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ROUEN 

IMPRIMERIE  LEGERE  FILS  ’ 


1907 


BULLETIN 


DE  LA 

SOCIÉTÉ  JÉS  AÏS  DES  SCIEBCÉS  BATÉRELLES 

D  E  ROUEN 


PROCÈS-VERBAUX 


Séance  du  \\  janvier  1906. 


Présidence  de  M.  Raoul  Fortin,  Président  sortant, 
puis  de  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

En  quelques  mots,  M.  Raoul  Fortin,  président  sortant, 
remercie  la  Société  de  la  confiance  qu’elle  lui  a  témoignée 
en  le  maintenant,  pendant  ces  deux  dernières  années,  à  sa 
tête,  puis  procède  à  l’installation  du  bureau  élu  pour  1906. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  en  prenant  place  au  fauteuil 
remercie  à  son  tour  de  l'honneur  qu’on  lui  a  fait  en  l’éle¬ 
vant  à  la  présidence  de  notre  chère  Société,  et  promet  tout 
son  dévouement  à  notre  œuvre  scientifique,  ^  puis,  après 
quelques  paroles  aimables  à  l’adresse  de  ses  collaborateurs 
du  bureau,  il  procède  au  dépouillement  de  la  correspon¬ 
dance  qui  comprend  ; 


—  6  — 


1°  Une  lettre  de  M.  Maître,  secrétaire  de  correspondance, 
s’excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  ; 

2°  Des  lettres  de  faire  part  du  décès  de  trois  membres  de 
notre  Compagnie  : 

M.  Vastel,  membre  fondateur  et  archiviste  de  la  Société  ; 

M.  Madoulé,  qui  a  publié  dans  notre  bulletin  de  très 
intéressantes  notes  de  malacologie  locale  ; 

M.  Lamette,  membre  de  notre  Association  scientifique, 
depuis  1869. 

M.  le  Président  rappelle  les  mérites  divers  de  ces  membres 
regrettés  et,  au  nom  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences 
naturelles  de  Rouen,  adresse  à  leur  mémoire  un  dernier 
adieu. 

3®  Des  lettres  de  M.  Maurice  Nibelle  qui,  excusant  son 
absence  à  la  séance  d’aujourd’hui,  remercie  la  Société  de 
l’avoir  appelé  à  l’une  des  vice-présidences,  et  se  déclare  heu¬ 
reux  de  pouvoir  bientôt  reprendre  sa  place  au  milieu  de 
nous. 

M.  Maurice  Nibelle  nous  annonce  également  que  la 
famille  de  M.  Madoulé  est  dans  l’intention  de  se  séparer 
des  collections  de  coquilles  locales  recueillies  par  notre 
collègue  dans  le  département. 

à 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  présentation  des  publications 
adressées  par  les  Sociétés  correspondantes  ou  déposées  sur 
le  bureau. 

M.  le  Président  appelle  particulièrement'  l’attention  sur 
les  travaux  suivants  offerts  par  leurs  auteurs,  qu’il  félicite 
et  remercie  : 

Gaston  Morel.  —  Préhens-ion  des  outils  de  pierre  des 
époques  préhistoriques  (période  néolithique)  avec  22  planches 
et  250  dessins. 
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Emile  Balle.  —  Contribution  à  la  flore  bryologique  des 
environs  de  Vire  (Calvados). 

Il  signale,  dans  le  dernier  numéro  du  bulletin  de  l’Ob¬ 
servatoire  populaire  de  Rouen,  une  notice  nécrologique  sur 
Ludovic  Gully,  avec  un  portrait  du  savant  météorologiste 
rouennais,  et,  dans  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  un 
article  ayant  pour  titre  :  «  Les  prétendus  Eolithes  du  Sénq- 
nien  et  de  l’Eocène  inférieur  »,  par  A.  Laville.  A  cette  occa¬ 
sion,  M.  Augustin  Le  Marchand  dit  que  Le  Correspondant 
du  25  décembre  1905  renferme  un  article  de  M.  de  Lappa- 
rent  sur  le  même  sujet. 

Il  annonce  enfin  les  dons  suivants  de  brochures  et 
volumes  pour  la  bibliothèque  : 

Par  M.  Maurice  Nibelle  : 

Flore  du  département  de  l’Orne,  par  A.  Renault,  éditée 
en  l’an  XII  ; 

Bulletins  de  la  Société  nationale  d’acclimatation  de 
France  (4  brochures)  ; 

Mémoires  de  la  Société  zoologique  de  France  (2  volumes). 

Par  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  : 

Bulletins  de  la  Société  botanique  de  France  (2  bro¬ 
chures)  ; 

Hortus  Vilmorianus ,  appendice  au  bulletin  de  la 
Société  botanique  de  France. 

Par  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco  : 

Le  dernier  fascicule  paru  des  résultats  des  campagnes 
accomplies  sur  son  yacht. 

Nos  plus  vifs  remerciements  aux  donateurs. 

Expositions  sur  le  bureau  et  communications  diverses. 

M.  Augustin  Le  Marchand  signale  qu’il  a  trouvé  Eranthis 


hiemalis  en  pleine  floraison  le  9  janvier  1906,  à  Petit- 
Quevilly,  el  qu’il  a  remarqué  aussi  différentes  plantes  de 
Lamium  album  également  en  fleurs. 

M.  le  Président  présente  le  premier  fascicule  d’un  im¬ 
portant  travail  de  notre  infatigable  collègue  M.  l’abbé 
A.-L.  Letacq,  sous  le  titre  :  Inventaire  des  plantes  pliané^ 
rogames  et  crijptogames  vasculaires  ci^oissant  spontané¬ 
ment  ou  cultivées  en  grand  dans  le  département  de 
V  Orne. 

Il  donne  ensuite  lecture  de  la  note  suivante  du  même 
auteur  : 

NOTE 

SUR  UN 

FALCINELLE  ÉCLATANT  [Falcinellus  igneus  Gray) 

TUÉ  A  SAINT-OUEN-DE-LA-COUR  (Orne) 

ET  SUR  UNE 

BUSE  PATTUE  {Buteo  lagopus  Brünn.) 

TUÉE  DANS  LA  FORÊT  DE  PERSEIGNE  (Sarthe) 

Par  l’Abbé  A.-L.  LETACQ 


Le  Falcinelle  éclatant,  répandu  dans  le  Sud-Est  de  l’Eu¬ 
rope,  de  passage  régulier  en  Grèce,  en  Italie  et  dans  le 
Midi  de  la  France,  est  accidentel  et  rare  sous  nos  climats. 
Il  a  été  signalé,  mais  à  de  longs  intervalles,  dans  les 
départements  limitrophes  du  nôtre,  où  l’on  n'en  connaissait 
encore  aucune  capture.  (Cfr.  Henri  Gadeau  de  Kerville, 
Faune  de  la  Normandie,  fasc.  III,  p.  302,  et  Gentil, 
Inventaire  des  observations  ornithologiques  sarthoises, 
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p.  133).  Je  Tavais  décrit  dans  les  Oiseaux  de  l'Orne, 
p.  265,  sur  un  exemplaire  conservé  au  Musée  d’Alençon, 
mais  de  provenance  étrangère,  pour  permettre  aux  natura¬ 
listes  de  le  déterminer,  espérant  qu’un  jour  on  le  rencon¬ 
trerait  chez  nous.  Nous  pouvons  désormais  l’inscrire  dans 
notre  faune. 

Une  femelle  de  cette  espèce  a  été  tuée  le  2  octobre  1905 
sur  la  ferme  de  Villeneuve,  commune  de  Saint-Ouen-de-la- 
CoLir  ;  elle  mesurait  0  m.  52  de  longueur,  0  m.  88  d’enver¬ 
gure,  et  pesait  450  gr.;  trois  raies  transversales  presque 
blanches  au  cou  indiquent  un  sujet  tout  au  plus  de  deuxième 
année.  Quand  il  fut  tué,  l’Oiseau  était  seul,  posé  près  d’un 
petit  ruisseau  ;  il  avait  le  gésier  rempli  de  lombrics  et  de 
petits  mollusques.  Ce  Falcinelle,  préparé  par  M.  Touchet,  de 
Rémalard,  fait  aujourd’hui  partie  de  son  intéressante  collec¬ 
tion.  ! 

Parmi  d’autres  Oiseaux  récemment  naturalisés  par  cet 
habile  taxidermiste,  je  citerai  encore  : 

Une  Cicogne  blanche  {Ciconia  alba  Klein),  tuée  le 
9  mai  1905  dans  un  pré  non  loin  de  la  gare  de  Condé-sur- 
Huisne  :  femelle  adulte  de  1  m.  15  de  longueur,  2  mètres 
d’envergure,  et  pesant  exactement  3  kilos.  Elle  est  conservée 
chez  M.  Fresnel,  à  Mauves-sur-Huisne  ; 

2®  Un  Pic  cendré  femelle  {Picus  canus  Grn.  ),  tué  dans  le 
parc  de  Voré,  à  Rémalard,  le  2  octobre  1905,  par  le  garde 
de  la  propriété  M.  Foubert. .  Cette  espèce,  notée  comme 
très  rare  et  accidentelle  en  Normandie,  est  sédentaire  et 
semble  même  assez  commune  dans  la  forêt  de  Bellême,  non 
loin  de  Rémalard.  Abel  Martin  en  faisait  l’observation,  il  y 
a  cinquante  ans  ;  j’ai  pu  moi-même  rn’en  convaincre  en 
étudiant  une  collection  récente,  dont  les  sujets  proviennent 
des  environs  de  Bellême.  (A.-L.  Letacq,  Notes  sur  quelques 
Oiseaux  du  département  de  l'Orne,  rédigées  d'après  la 
collection  et  les  manuscrits  de  M.  Abel  Martin,  de  Bellême 
(Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie,  1903, 
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p.  72-92)  ;  Liste  de  quelques  Oiseaux  observés  aux  envi¬ 
rons  de  Bellême  (Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des 
Sciences  naturelles  de  Rouen,  1903,  p.  153). 

La  Buse  pattue,  qui  remplace  notre  Buse  vulgaire  dans 
l’Europe  et  l’Asie  septentrionales  ne  se  voit  chez  nous  que 
très  accidentellement.  Les  Musées  d’Alençon  et  du  Mans  en 
possèdent  chacun  un  exemplaire  de  provenance  ancienne, 
sans  date  ni  localité  de  capture.  M.  Gentil  {Inventaire  des 
observations  ornithotogiques  sarthoises)  en  cite  une  cap¬ 
ture  assez  récente,  mais  sur  un  point  assez  éloigné  de  nos 
environs.  M.  Ernest  Le  Comte,  conseiller  général  de  la 
Sarthe,  possède  dans  sa  collection  de  Montigny  une  Buse 
paltue  tuée  en  Perseigne,  il  y  a  quelques  années,  et  pré¬ 
parée  avec  le  plus  grand  soin;  c’est  une  femelle  adulte 
mesurant  0  m.  54  de  longueur  et  1  m.  20  d’envergure. 
Temminck  {Manuet  d' Ornithologie,  2"'-  édit.,  t.  I,  p.  45) 
fait  avec  raison  observer  la  grande  analogie  qui  existe 
entre  la  Buse  pattue  et  l’Aigle  botté  ;  il  est  facile  de  les 
confondre  à  la  première  '  inspection ,  mais  le  bouquet  de 
plumes  blanches  à  l’insertion  des  ailes  est  un  caractère 
constant  qui  permet  de  différencier  l’Aigle  botté  non  seule¬ 
ment  de  la  Buse  pattue,  mais  aussi  de  ses  congénères  à 
tarses  emplumés. 

A  propos  de  l’Aigle  botté,  je  ne  puis  que  remercier  mon 
savant  confrère,  M.  Émile  Anfrie,  de  ses  judicieuses  obser¬ 
vations  à  ma  note  {Bulletin,  séances  d’octobre  et  de 
novembre).  N’ayant  pas  de  termes  de  comparaison  sous  les 
yeux,  j’avais  cru  pouvoir  m’en  rapporter  aux  auteurs  les 
plus  connus,  Temminck  et  Degland. 

M.  le  Président  donne  encore  communication  de  la  note 
ci-après  qui  vient  de  lui  être  remise  par  M.  E.  Portier,  notre 
nouveau  collègue,  a  qui  il  souhaite  une  cordiale  bienvenue. 


NOTE 


SUR  LE 

GUI  DU  CHÊNE  (Viscum  album  L.) 

A  NONANCOURT  (Eure) 

Par  Émile  FORTIER 


Je  possède  une  touffe  de  Gui  du  Chêne  qui  m’a  été 
« 

donnée,  dans  les  premiers  jours  du  mois  d’octobre  1892, 
par  un  de  mes  élèves;  j’étais  alors  instituteur-adjoint  à 
Nonancourt  (Eure). 

Cet  élève,  du  nom  de  Baret,  l’a  coupée  sur  un  Chêne  de  la 
commune  de  Nonancourt,  dans  le  bois  dit  de  «  La  Fleu¬ 
rette  »,  non  loin  du  hameau  de  la  Cité. 

La  branche  sur  laquelle  est  implantée  la  touffe  mesure 
125  millimètres  de  circonférence  au-dessus  de  l’implanta¬ 
tion,  et  145  millimètres  au-dessous;  elle  me  paraît,  en 
comptant  les  couches  concentriques  ligneuses,  être  âgée 
de  dix-neuf  ans. 

Le  Gui  est  mâle  et  formait,  quand  on  me  l’a  offert,  une 
fort  jolie  touffe  d’au  moins  90  centimètres  de  largeur.  La 
tige  principale  mesure  97  millimètres  de  tour  sur  la  suture 
d’implantation.  . 

11  m’est  malheureusement  impossible  de  déterminer 
maintenant  l’espèce  de  Chêne  sur  lequel  le  Gui  a  été  trouvé. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  dit  que,  dans  son  mémoire 
sur  Les  Chênes  porte-giii  de  la  Normandie,  paru  dans  le 
quatrième  fascicule  de  son  ouvrage  sur  Les  Vieux  Arbres 
de  la  Normandie  (Bull,  de  la  Soc.  des  Amis  des  Scienc. 
natur.  de  Rouen,  2*"  sem.  de  1898),  il  a  indiqué  deux  sta¬ 
tions  du  canton  de  Nonancourt  (Eure)  où  du  Gui  de  Chêne 

I 


12 


avait  été  trouvé,  mais  qu’il  ne  connaissait  pas  la  station 
dont  il  s’agit. 

M.  Augustin  Le  Marchand  exprime  le  très  vif  regret  de 
voir  souvent  détruire,  dès  qu’elles  sont  signalées,  les  raretés 
végétales  qui  sont  ainsi  appelées  à  disparaître  toutes  dans 
un  avenir  prochain.  Les  «  Amis  des  Sciences  naturelles  de 
Rouen  »  devraient  se  constituer  les  protecteurs  de  nos 
richesses  botaniques  locales. 

Il  est  ensuite  procédé  aux  élections  pour  le  renouvel-, 
lement  des  Commissions  : 

Sont  élus  : 

V  Membres  du  Conseil  d’administration  :  MM.  Gascard 
père,  Aug.  Le  Marchand,  G.  Morel  et  le  D"  Tourneux; 

2*"  Membres  de  la  Commission  des  finances  :  MM.  Aug. 
Le  Marchand,  G.  Morel  et  le  D'’  Tourneux  ; 

3°  Délégués  à  la  Commission  de  publicité  :  MM.  Aug.  Le 
Marchand  et  G.  Morel  ; 

4*^  Délégués  à  la  Commission  des  excursions  :  M“®  le 
D*"  Marie  Roussel  et  M.  Aug.  Le  Marchand. 

Enfin,  une  élection  a  lieu  encore  pour  l’admission  d’un 
membre  nouveau  :  M.  le  D'’  Charvilhat,  4,  rue  Blaiin,  à 
Clermont-Ferrand,  présenté  à  la  dernière  séance  par 
MM.  Victor  Quesné  et  Henri  Gadeau  de  Kerville.  M.  le 
D'"  Charvilhat  est  élu  membre  de  la  Société  des  Amis  des 
Sciences  naturelles  de  Rouen. 

« 

Rien  ne  ligurant  plus  à  l’ordre  du  jour,  M.  le  Président 
remercie  les  auteurs  des  expositions  et  communications 
faites  au  cours  de  la  réunion  et  déclare  la  séance  levée.  Il 
est  cinq  heures. 
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Séance  du  P"  février  1906. 


Présidence  de  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

Avant  de  procéder  à  Texamen  de  la  correspondance, 
M.  le  Président  dit  qu’il  a  la  très  agréable  mission  d’annoncer 
à  la  Société  les  distinctions  honorifiques  dont  deux  de  ses 
membres  viennent  d’être  l’objet  :  la  Doctoresse  Marie 

Roussel  et  M.  Apel  qui  ont  reçu,  à  l’occasion  du  P''  janvier, 
les  palmes  d’Officier  d’Académie. 

Marie  Roussel,  qui  est  depuis  plusieurs  années 
membre  du  Comité  des  excursions,  ne  manque  jamais 
d’assister  à  nos  promenades  scientifiques.  M.  Apel  a  publié, 
à  différentes  reprises,  dans  notre  bulletin,  des  travaux  du 
plus  grand  intérêt.  Aussi  sommes-nous  heureux,  au  nom 
de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles,  de  leur 
adresser  nos  sincères  et  cordiales  félicitations. 

La  correspondance  comprend  : 

P  Des  lettres  de  MM.  Wilhelm,  agent-bibliothécaire  des 
Sociétés  savantes,  et  Longuet,  huissier  de  ces  mêmes 
Sociétés,  adressant  leurs  remerciements  pour  les  gratifica¬ 
tions  qui  leur  ont  été  accordées  ; 

2''  Une  lettre  de  M.  le  D"  Charvilhat  remerciant  la  Société 

\ 

de  l’avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres; 

S*"  Une  lettre  de  M.  le  Maire  de  Rouen  sollicitant  une 
récompense  pour  être  décernée  à  l’un  des  artistes  prenant 
part  à  la  prochaine  exposition  municipale  des  Beaux-Arts. 
Cette  année  encore,  comme  l’année  dernière,  et  pour  les 
mêmes  raisons  budgétaires,  la  Société  aura  le  regret  de  ne 
pouvoir  rien  offrir. 


-  14  — 


Sont  déposées  sur  le  bureau  les  publications  offertes  par 
les  Sociétés  correspondantes.  M.  le  Président  les  présente  à 
Passenriblée  en  faisant  connaître  les  travaux  qu  elles  ren¬ 
ferment.  Il  signale,  en  outre  : 

1°  Le  don  par  M.  Maurice  Nibelle  de  1  ouvrage  suivant  : 
D*‘  Brocchi.  —  La  pisciculture  dans  les  eaux  douces; 

2°  L’envoi  par  M.  le  Maire  de  Rouen  d’un  volume  ayant 
pour  titre  :  Analyse  des  délibérations  de  l'assemblée 
municipale  et  électorale  du  juillet  1789  au  4  mars  1  /90, 
et  du  Conseil  général  de  la  commune  du  4  mars  1790  au 
25  brumaire  an  IV  (16  novembre  1795). 

Remerciements  aux  donateurs. 

Expositions  sur  le  bureau  et  communications  diverses, 

M.  Armand  Duclos  expose  des  Hélices  qu’il  a  recueillies 
à  Saint-Saëns  (Seine-Inférieure).  Elles  seront  examinées  par 
M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  qui  rédige  actuellement  la 
partie  malacologique  de  sa  laborieuse, de  la  Nor¬ 
mandie. 

"  ♦ 

M.  Portier  présente  : 

P  Une  branche  fasciée  de  Genista  tinctoria  recueillie  à 
Barneville-sur-Seine  ; 

/ 

2^"  Un  morceau  d’un  bois  exotique  odoriférant.  —  M.  Gascard 
dit  que  ce  spécimen  est  du  Sassafras,  bois  de  provenance 
américaine  employé  comme  sudorifique. 

M.  le  Trésorier  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commis¬ 
sion  des  finances  et  fait  connaître  qu’un  anonyme  lui  a  remis 
la  somme  nécessaire  pour  achever  de  régler  toutes  les 
dépenses  de  l’exercice  écoulé.  Il  demande  à  la  Société  de 
voter  des  remerciements  à  l’adresse  de  cette  personne  géné¬ 
reuse  qui  désire  ne  pas  se  faire  connaître.  Le  rapport  et  la 
proposition  finalé  qu’il  contient  sont  adoptés  à  l’unanimité. 
M.  le  Président,  au  nom  de  notre  Compagnie,  prie  également 
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M.  le  Trésorier  d'agréer  nos  remerciements  pour  la  bonne 
gestion  de  nos  finances. 

M.  le  Trésorier  donne  ensuite  communication  du  projet 
de  budget  pour  1906  et  dit  que  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville 
a  proposé  de  prendre  complètement  à  sa  charge  non  seule¬ 
ment  la  publication  de  ses  travaux  —  ce  qu’il  fait  habituel¬ 
lement  depuis  plusieurs  années  —  mais  encore  la  publication 
des  autres  notes  et  mémoires  dont  l’impression  devrait  être 
retardée  en  raison  de  l’insuffisance  de  ressources  de  la 
Société. 

Le  projet  de  budget  est  approuvé,  et  l’offre  généreuse  de 
M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  acceptée  avec  reconnaissance. 

M.  le  Président  annonce. que  la  Commission  de  publicité 
s’est  réunie  avant  la  séance  et  qu’elle  propose  pour  la  publi¬ 
cation  dans  le  bulletin  de  1905  les  travaux  suivants  : 

« 

Abbé  Toussaint.  —  Etude  étymologique  sur  les  flores 
normande  et  parisienne. 

Henri  Gadeau  de  Kerville.  —  Notice  nécrologique  sur 
Eugène  Niel,  ancien  Président  de  la  Société  des  Amis  des 
Sciences  naturelles  de  Rouen,  et  liste  de  ses  publications 
scientifiques,  avec  son  portrait  en  héliogravure. 

Henri  Gadeau  de  Kerville. —  Matériaux  pour  la  faune  des 
Hyménoptères  de  la  Normandie,  cinquième  note,  famille 
des  Ichneumonidés,  sous-famille  des  Ichneumoninés. 

Henri  Gadeau  de  Kerville.  —  Notes  de  tératologie  orni¬ 
thologique,  avec  deux  planches  en  photocollographie. 

Henri  Gadeau  de  Kerville.  —  Note  sur  les  apparitions,  en 
Normandie,  du  Goéland  de  Sabine  ou  Mouette  de  Sabine 
{Larus  Sabinei  Sab.),  avec  une  planche  en  photocollo¬ 
graphie. 

A.  Apel.  —  Profils  géologiques  et  notes  archéologiques 
intéressant  la  région  comprise  entre  Lillebonne  et  Quillebeuf. 
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Abbé  A.-L.  Letacq.  —  Inventaire  des  Plantes  phanéro¬ 
games  et  cryptogames  vasculaires  croissant  spontanément 
ou  cultivées  en  grand  dans  le  département  de  l’Orne,  pre¬ 
mier  fascicule. 

Alfred  Poussier.  —  Compte-rendu  de  l’excursion  faite  par 
la  Société  à  Saint-Saëns  et  à  Bellencombre  (Seine-Inférieure), 
le  p-’juin  1905. 

Successivement  mises  aux  voix,  les  propositions  de  la 
Commission  de  publicité  sont  adoptées. 

Il  est  enfin  procédé  à  l'élection  pour  la  désignation  d’un 
nouveau  conservateur  des  collections  en  remplacement  de 
M.  A.  Vaste],  décédé.  M.  G.  Caille  est  élu  et  invité  à  prendre 
place  au  bureau. 

Rien  ne  figurant  plus  à  l’ordre  du  jour,  la  séance  est 
levée  à  quatre  heures  et  demie. 


Séance  du  P”’  mars  1906. 


Présidence  de  M.  Raoul  Fortin,  Vice-Président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  présente  les  excuses  de  MM.  Henri  Cadeau 
de  Kerville,  Maurice  Nibelle,  A.  Maître,  J.  Carpentier,  mem¬ 
bres  du  Bureau,  qui  ne  peuvent,  pour  des  raisons  diverses, 
assister  à  la  séance  d’aujourd’hui. 

i 

ComnuinicaUon  est  ensuite  donnée  de  la  correspondance 
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et  des  publications  reçues  des  Sociétés  correspondantes  de¬ 
puis  la  dernière  réunion. 

Expositions  sur  le  bureau  et  communications 

diverses. 

M.  Duclos  présente  : 

1°  Un  exemplaire  de  Spondylus  spinosus ,  bivalve  séno- 
nien  trouvé  à  Saint-Saëns  ; 

2°  Une  pierre  de  fronde  en  silicate  de  magnésie  (stéa- 
tite  ) . 

M.  G.  Caille  nous  montre  : 

V  Plusieurs  concrétions  de  carbonate  de  chaux  recueillies 
dans  les  argiles  d’Oissel  ; 

2®  Un  Spongiaire  de  la  craie  blanche. 

M.  le  Président  donne  ensuite  communication  des  obser¬ 
vations  suivantes  faites  par  M.  E.  Portier  : 

«  J’ai  trouvé,  dit  notre  collègue,  le  8  février  1906,  à  Bar- 
neville-sur-Seine  (Eure),  dans  le  bois  dit  «  La  Houssaye  », 
sur  les  pentes  du  coteau  qui  domine  la  Seine,  par  une  expo¬ 
sition  N. -E.,  quelques  plantes  dont  la  floraison  est  en  avance 
sur  la  saison  : 

Cornus  mus  L. 

Vinca  minor  L.,  fleurs  bleues  et  blanches  en  égale  quan¬ 
tité. 

Taxus  baccata  L. ,  très  beau  sujet  mâle -en  pleine  florai¬ 
son. 

Nota.  —  Le  Taxus  baccata  L.,  qui  paraît  spontané  sur 
les  coteaux  calcaires  de  Barneville,  a  produit  l'empoisonne¬ 
ment  de  deux  vaches  qui  en  avaient  brouté  des  feuilles.  » 

M.  G.  Caille  dit  que,  le  12  février  dernier,  il  a  vu  Fica- 
ria  ranunculoïdes  en  fleurs  sur  les  coteaux  du  Val-de-la- 
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Haye,  tandis  qu’il  n’a  pas  constaté  cette  floraison  hâtive  à 
Grand-Couronne. 

Une  discussion  des  plus  intéressantes  s’engage  ensuite 
entre  les  naembres  présents  sur  les  causes  qui  rendent  la 
végétation  précoce  ou  tardive  suivant  les  endroits  dans  une 
même  région  et  suivant  les  années  dans  le  même  lieu.  C’est 
d’ailleurs  une  étude  bien  faite  pour  retenir  l’attention  des 
Amis  des  Sciences  naturelles. 

Rien  ne  figurant  plus  à  l’ordre  du  jour,  M.  le  Président 
adresse  ses  remerciements  aux  auteurs  des  expositions  et 
communications  faites  au  cours  de  la  réunion,  puis  déclare 
la  séance  levée.  Il  est  quatre  heures. 


Séance  du  5  avril  1906. 


Présidence  de  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  Président. 


•  La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  communication  de  la  correspon¬ 
dance  qui  comprend  : 

P  Une  lettre  de  M.  A.  Maître,  secrétaire  de  correspon¬ 
dance,  s’excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion  d’au¬ 
jourd’hui  ; 

2°  Une  lettre  du  Musée  d’histoire  naturelle  de  Hambourg 
demandant  l’échange  de  publications  ; 

3°  Une  lettre  d’invitation  à  l’assemblée  générale  de  la 
Société  des  Sciences  naturelles  et  d’Enseignement  populaire 
de  Tarare; 
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4°  Une  lettre  d’invitation  à  une  conférence  sur  «  les 
cartells  »  faite  au  siège  de  la  Société  industrielle  de  Rouen  ; 

5°  Une  lettre  d’invitation  à  l’exposition  d’animaux  de 
•  boucherie  organisée  par  la  Société  centrale  d’agriculture  du 
département. 

Les  publications  adressées  par  les  Sociétés  correspondantes 
sont  déposées  sur  le  bureau  et  présentées  à  l’Assemblée. 

Sont  également  déposés  sur  le  bureau  : 

1®  Plusieurs  volumes  offerts  par  M.  Henri  Gadeau  de 
Kerville 

a)  Biographie  de  Bernard  Renault  avec  extrait  de  ses 
notices  scientifiques,  par  A.  Roche; 

b)  Les  variétés  deV  Hélix  pomatia,  par  Ad.  Bellevoye  ; 

c)  Catalogue  des  Orthoptères  des  environs  de  Reims,  par 
Ad.  Bellevoye; 

d)  Supplément  au  Catalogue  des  Orthoptères  des  envii-ons 
de  Reims,  par  Ad.  Bellevoye. 

2®  Les  travaux  suivants  offerts  par  leurs  auteurs  i 

L’accouplement  des  Coléoptères,  avec  4  figures  dans  le 
texte  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  entomologique  de 
France,  année  1900,  n°  4),  par  Henri  Gadenu  de  Kerville; 

Les  Insectes  odonates  de  la  Normandie,  première  liste 
(avec  une  planche  en  photocollographie),  par  Henri  Gadeau 
de  Kerville  ; 

Liste  descriptive  des  Arbres  remarquables  réservés  par 
l’administration  des  Eaux  et  Forêts,  dans  les  forêts  doma¬ 
niales  de  la  Seine-Inférieure,  de  l’Eure  et  de  1  Eure-et-Loir, 
publiée  par  Henri  Gadeau  de  Kerville  ; 

Note  sur  un  tout  jeune  Chien  monstrueux  (avec  3- plan¬ 
ches  en  photocollographie),  par  le  D'’  P.  Derocque  et  Henri 
Gadeau  de  Kerville  ; 
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Note  sur  un  Centrisque  bécasse  {CenbHscus  scolopax  L.), 
poisson  acanthoptérygien  pêché  dans  le  département  du 
Calvados  (avec  une  planche  en  photocollographie),  par  Louis 
Brasil  et  Henri  Gadeau  de  Kerville  ; 

De  l’appendicectomie  préventive  (en  cas  d’appendice  sain), 
méthode  thérapeutique  de  L.  Longuet,  par  le  D'*  Maurice 
Touzé ; 

Résultats  des  campagnes  scientifiques  entreprises  sur  son 
yacht  par  Albert  prince  de  Monaco.  Fascicule  XXXII, 
renfermant  une  étude  sur  les  mollusques  provenant  des  dra¬ 
gages  effectués  à  l’ouest  de  l’Afrique,  pendant  les  campagnes 
scientifiques  de  S.  A.  S.  le  prince  de  Monaco,  par  Ph. 
Dautzenberg  et  H.  Fischer. 

Remerciements  aux  donateurs. 

M.  le  Président  adresse  ensuite  des  félicitations  à  deux 
membres  de  la  Société  qui  viennent  d’être  l’objet  de  distinc¬ 
tions  honorifiques  :  MM.  Raphaël  Garreta,  promu  officier  de 
flnsiruction  publique,  et  Ernest  Isabelle,  nommé  officier 
d’Académie. 

M.  le  Président,  devant  partir  prochainement  pour  la 
Tunisie,  où  il  doit  faire  de  longues  recherches  zoologiques 
en  Khroumirie,  s’excuse  par  avance  de.  ne  pouvoir  présider 
les  séances  de  mai  et  de  juin,  et  prie  M.  le  Vice-Président 
Raoul  Fortin  de  vouloir  bien  le  remplacer. 

M.  le  Président  ajoute  qu’il  y  aurait  lieu  de  prendre 
bientôt  une  décision  au  sujet  des  excursions  de  1906.  Le 
Comité  spécial  se  réunira  avant  la  prochaine  séance  men¬ 
suelle. 

Expositions  sur  le  bureau  et  communications  diverses, 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  montre  les  Hélix  exposées  à 
la  séance  de  mars  dernier  par  notre  collègue,  M.  Armand 
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Duclos,  et  recueillies  par  lui  à  Saint-Saëns  (Seine-Inférieure)  : 
les  unes  sur  des  coteaux  arides  en  plein  soleil,  les  autres  sous 
d’épais  ombrages  forestiers.  Ces  Hélices  appartiennent  à  la 
même  espèce  :  Hélix  obvoluta  Müll.  Elles  ont  été  détermi¬ 
nées  par  le  savant  spécialiste,  M.  Louis  Germain, 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  dit  qu’il  a  reçu,  par  l’obli¬ 
geant  intermédiaire  de  notre  collègue,  M.  Amédée  Duquesne, 
un  beau  Vison  mâle  adulte  pris  au  piège  à  Toutainville 
(Eure),  au  bord  de  la  Corbie,  dans  la  nuit  du  12  au 
13  mars  1906.  Notre  Président  expose  un  Putois  {Muslela 
putorius  L.)  et  un  Vison  {Mustela  lutreola  L.),  et  montre 
que  le  pelage  de  ces  deux  espèces  permet  de  les  distinguer 
à  première  vue. 

M.  E.  Portier  présente  une  Zoocécidie  causée  sur  branche 
de  chêne  par  un  Cynipide  {Andricus  rhizomae  Hartig.),  in¬ 
secte  qui  ne  parvient  à  l’état  parfait  que  la  troisième  année, 
vers  mars  ou  avril. 

M.  E.  Portier  donne  ensuite  lecture  des  deux  très  intéres¬ 
santes  notes  qui  suivent  : 

\ 

Les  FRÊNES  des  RIJETTES  ou  RUISSONS  des  RUETTES 

[Têtards  de  Frêne  élevé  {Fraxinus  excelsior  L.)] 

A  BARNEVILLE-SUR-SEINE,  CANTON  DE  RüUTOT 

( EURE ) 

Par  E.  PORTIER 


Nature  du  sol  :  Au  dire  des  cultivateurs,  tout  le  triage 
des  Ruettes  est  d’un  bon  fonds.  D’après  une  observation, 
que  j’ai  faite  il  y  a  quatre  ans,  dans  une  fouille  pratiquée  pour 
le  percement  d’une  marnière,  à  20  m.  du  lieu  environ,  c’est 
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une  terre  argilo-siliceuse  avec  sous-sol  franchement  argileux 
à  1  m.  20  de  profondeur. 

Situation  :  Les  Frênes  curieux,  sur  lesquels  je  veux 
attirer  Tattention,  se  trouvent  à  Barneville-sur-Seine,  lieu  dit 

I 

«  Les  Ruettes  »,  à  l’intersection  de  deux  chemins  ruraux, 
l’un  de  la  Mare-Foulon,  à  la  Haussaye,  et  l'autre  de  Barne- 
ville,  à  la  Cavée-Renard,  à  680  m.  à  peu  près,  et  à  vol 
d’oiseau,  de  la  Mare-Foulon,  et  non  loin  d’un  chêne  isolé  que 
Ton  désigne  sous  le  nom  de  «  Chêne  loyal  »,  en  bordure 
d’un  champ  en  pâturage  appartenant  à  M.  Henri  Dumont, 
adjoint  au  maire  de  la  commune  ;  ils  paraissent,  d’après 
leur  situation  respective,  avoir  fait  partie  jadis  d’une  haie 
Vive  aujourd'hui  détruite. 

Description  :  Ces  Frênes,  coupés  en  têtards,  ont  2  m.  de 
hauteur  moyenne  ;  ils  sont  tous  creux  et,  malgré  cela,  très 
vigoureux;  leurs  rejets,  émondés  fi  l’âge  de  huit  ans,  et  il  y  a 
un  an,  par  le  fermier  de  la  terre,  étaient  gros  ;  leurs  couches 
concentriques,  mesurées  de  la  circonférence  au  centre, 
accusent  10  millim.  â  15  millim.  d’épaisseur. 

Le  premier,  vers  le  nord,  est  encore  tout  entier  ;  il  mesure 
3  m.  de  tour  à  1  m.  du  sol  ;  il  est  d’un  très  bel  effet. 

Du  second,  il  ne  reste  plus  que  la  moitié  environ. 

Ces  deux  arbres  sont  plus  élevés  que  leurs  voisins. 

Le  troisième  est  en  partie  détruit. 

Le  quatrième  mesure  5  m.  15  de  tour;  il  est  creux, 
renferme  des  replis  de  peau  remarquables,  et,  vers  l’ouest, 
il  présente  une  ouverture  partant  du  pied  et  large  de  1  m.  15 
â  1  m.  du  sol. 

Le  plus  beau  est  certainement  le  cinquième,  celui  qui  se 
trouve  â  l’intersection  des  chemins  ;  il  offre  le  plus  grand 
creux  et  donne  4  m.  50  de  périmètre.  11  a  aussi,  vers  le 
nord,  une  large  fente  de  0  m.  95  de  large,  en  face  de  laquelle 
se  trouve  un  frêne  entier  qui  doit  être  creux  et  est  complè¬ 
tement  séparé  du  premier,  mais  semble  avoir  fait  corps 
avec  lui. 
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Age  :  Ces  beaux  arbres  doivent  être  très  vieux,  mais  je 
ne  saurais  évaluer  leur  âge,  même  approximativement. 

Bibliographie  :  Barneville-sur-Seine  étant  assez  loin  des 
grands  centres,  et  peu  favorisée  au  point  de  vue  des  commu¬ 
nications,  n’est  pas  souvent  visitée  par  les  touristes;  ce  qui 
fait  que  les  Frênes  des  Ruettes,  cependant  si  dignes  de 
remarque,  ont  vécu  jusqu’alors  inaperçus;  aucune  légende, 
même,  ne  s’y  rattache  dans  le  pays. 

Ce  que  je  sais,  c’est  qu’ils  ont  servi  d’embuscade  à  des 
braconniers,  et  aussi  qu’ils  ont  abrité,  cela  il  n’y  a  pas  bien 
du  temps,  les  serrements  d’amour  d’Estelle  avec  des  Némorins  • 
de  passage  en  notre  bonne  commune  où  l’on  n’avait  pas 
encore  songé  à  confier  des  secrets  à  des  frênes  creux  qui 
n’ont,  hélas!  pas  su  les  garder. 


NOTE  SUR  DES  VEAUX  MONSTRUEUX 

Par  E.  PORTIER 


Ce  pied  monstrueux  de  Veau  m’a  été  très  aimablement 
prêté  par  M.  Camille  Benoist,  cultivateur  à  Barneville- 
sur-Seine  (Eure),  qui  m’a,  en  même  temps,  fourni  les 
quelques  renseignements  suivants  sur  son  origine  : 

La  vache  qui  a  produit  ce  phénomène  était  âgée  de  six  à 
sept  ans  et  de  race  normande  ;  elle  avait  été  saillie  par  un 
taureau  de  même  origine,  et  tous  les  veaux  qu’elle  avait  mis 
bas  jusqu’alors  avaient  été  bien  conformés. 

Ce  Veau  mâle,  venu  à  terme,  mort-né,  avait  la  tête  très 
courte,  dans  le  genre  d’un  dogue,  les  pattes  de  derrière  sans 
jarret,  et  toutes  les  deux  terminées  par  un  pied  difforme  à 
cinq  doigts  (celui  que  j’expose  ici  est  le  pied  postérieur 
droit);  les  membres  antérieurs  étaient  normaux. 
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La  même  année,  m’assure  M.  Benoist,  c’était  en  1891 
ou  1892,  il  y  eut,  dans  la  commune  et  celles  circonvoisines, 
14  ou  15  cas  de  veaux  anormaux,  tous  provenant  de  saillies 
du  taureau  dont  je  parle  plus  haut.  Un  cas,  en  particulier, 
est  très  digne  de  remarque  :  naissance  gémellaire,  les  veaux 
soudés  l’un  à  l’autre  par  le  dos;  l’un,  le  plus  petit,  ayant  la 
tête  soudée  sur  les  eûtes  avec  le  cou  replié,  et,  l’un  et 
l’autre,  des  membres  anormaux  de  0  m.  15  de  longueur 
environ  chez  celui  qui  avait  la  tête  mal  disposée  ;  chez 
l’autre,  ils  étaient  de  grandeur  normale  et  sans  jarret. 

L’an  dernier,  à  Gaumont  (Eure),  une  vache  normande  a 
produit  un  Veau  venu  avec  les  pieds  de  derrière  exactement 
conformés  comme  celui  qui  fait  l'objet  de  ma  communi¬ 
cation. 


M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  rend  compte  du  dernier 
Congrès  annuel  de  la  Société  zoologique  de  France,  pendant 
lequel  il  a  communiqué  une  «  Note  sur  les  Lapins  domes¬ 
tiques  privés  d’une  ou  des  deux  conques  auriculaires.  » 

Rien  ne  figurant  plus  à  l’ordre  du  jour,  M.  le  Président 
adresse  aux  auteurs  des  expositions  et  communications  faites 
au  cours  de  la  réunion  les  vifs  remerciements  de  la  Société, 
puis  déclare  la  séance  levée.  Il  est  cinq  heures. 


Séance  du  3  mai  1906. 


Présidence  de  M.  Maurice  Nibelle,  Vice-Président. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 
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M.  le  Président  communique  le  texte  de  la  dépêche  sui¬ 
vante.  adressée  de  Tunis  à  M.  Raoul  Fortin  : 

«  Prière  excuser  mon  absence.  Sentiments  cordiaux  pour  vous 
»  et  excellents  collègues.  Pars  pour  la  Khroumirie.  Santé  parfaite. 

»  Henri  Gadeau  de  Kerville.  » 

M.  le  Président  donne  également  connaissance  d’une 
lettre  par  laquelle  M.  Raoul  Fortin  s’excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  réunion  de  ce  jour. 

La  correspondance  comprend  : 

1°  Une  circulaire  relative  à  la  deuxième  session  du 
Congrès  préhistorique  de  France,  qui  doit  se  réunir  à 
Vannes  le  21  août  prochain; 

'  2"^  Des  circulaires  relatives  au  deuxième  Congrès  des 
Sociétés  normandes  scientifiques,  littéraires  et  artistiques, 
qui  doit  tenir  ses  assises  à  Lisieux,  du  22  au  24  juillet.  — 
Notre  Société  donne  son  adhésion  ; 

3°  Une  lettre  du  Président  du  Comité  rouennais  du 
IIP  centenaire  de  Pierre  Corneille,  annonçant  les  fêtes 
publiques  et  les  solennités  littéraires  projetées  pour  le  mois 
prochain  et  sollicitant  une  souscription  de  notre  Compagnie. 
Il  est  immédiatement  décidé  qu’une  somme  de  10  francs 
sera  mise  à  la  disposition  du  Comité. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

P  Les  publications  adressées  par  les  Sociétés  correspon¬ 
dantes  ; 

2°  Un  travail  gracieusement  offert  par  l’auteur,  M.  Fré¬ 
déric  Lefebvre  :  «  Excursion  agricole  en  Allemagne.  » 

Tous  nos  remerciements  à  l’aimable  donateur. 

Expositions  sur  le  bureau  et  communications  diverses. 

t 

M.  G.  Caille  présente  : 

1®  Un  bel  échantillon  de  bois  silicifié; 
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2°  Un  fragment  d’écorce  avec  résine  vitrifiée,  provenant 
d’un  pin  frappé  par  la  foudre. 

M.  E.  Portier  expose  plusieurs  pieds  de  Scorzonera 
austriaca  Willd.  récoltés  à  Ezy  (Eure).  Cette  petite  plante, 
qui  croît  dans  les  endroits  incultes  et  les  prés  secs,  est  citée 
comme  rare  dans  le  centre  de  la  France.  Elle  ne  doit  pas 
avoir  été  signalée  encore  en  Normandie. 

M.  le  Président  annonce  que  le  Comité  des  excursions 
s’est  réuni  avant  la  séance,  et  qu'il  propose  de  faire  l’excur¬ 
sion  de  1906  à  Gisors,  le  dimanche  8  juillet  prochain.  Cette 
proposition  est  adoptée. 

M.  Maurice  Nibelle  dit  qu’il  a  assisté  au  Congrès  de  la 
Société  entomologique  de  France  et  donne  le  résumé  des 
communications  très  intéressantes  qui  y  ont  été  faites.  En 
l’absence  de  notre  Président  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville, 
il  a  pris  la  parole  au  banquet  de  clôture  pour  offrir  le  salut 
respectueux  et  cordial  de  notre  Compagnie  à  la  Société 
entomologique  de  France. 

Rien  ne  figurant  plus  à  l’ordre  du  jour,  la  séance  est 
levée  à  quatre  heures. 


Séance  du  7  juin  1906. 


Présidence  de  M.  Raoul  Fortin,  Vice  -  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  ia  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 
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M.  le  Président  donne  lecture  de  la  dépêche  suivante,  qui 
lui  a  été  adressée  d’Aïn-Draham  (Khroumirie)  : 

«  Grand  merci  présider  séance.  Excuses  et  meilleurs  souvenirs 
»  à  excellents  collègues.  Recherches  zoologiques  fructueuses. 
»  Santé  parfaite.  Rentrerai  fin  juin.  Compliments  bien  cordiaux. 

»  Henri  Gadeau  de  Kerville.  » 

La  correspondance  comprend  : 

P  Une  invitation  aux  fêtes  du  troisième  centenaire  de  la 
naissance  de  Pierre  Corneille  ; 

2^^  Une  circulaire  relative  au  congrès  géologique  interna¬ 
tional  qui  doit  se  tenir  a  Mexico,  du  6  au  14  septembre 
prochain  ; 

3°  Une  léttre  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 
des  Alpes-Maritimes,  sollicitant  l’envoi  des  bulletins  dont 
nous  pourrions  disposer  pour  remplacer  une  partie  de  ses 
collections  détruites  par  un  incendie.  —  Il  sera  donné  satis¬ 
faction  à  cette  demande  dans  la  mesure  du  possible; 

4°  Une  lettre  de  M.  le  D^ Jules  Richard,  faisant  connaître 
que  S.  A.  S.  le  prince  de  Monaco  a  l’intention  de  provoquer 
la  réunion,  à  Monaco  d’un  premier  congrès  international 
d’océanographie  (physique,  chimie,  biologie,  etc.,  de  la  mer), 
à  une  date  non  encore  fixée,  mais  qui  pourrait  coïncider 
avec  celle  de  l’inauguration  du  Musée  océanographique.  — 
La  Société  donne  son  adhésion  au  projet. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

P  Les  publications  adressées  par  les  Sociétés  correspon¬ 
dantes  ; 

2®  Un  travail  gracieusement  offert  par  fauteur,  M.  Raoul 
Fortin  :  Etude  sur  les  eaux  d' alimentation  de  Rouen. 

Tous  nos  remerciements  au  donateur. 
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Expositions  sur  le  bureau  et  communications  diverses. 

M.  Gustave  Caille  présente  un  percuteur  et  plusieurs 
haches  néolithiques. 

M.  Maurice  Nibelle  annonce  que  plusieurs  membres  de  la 

I 

Société  entomologique  de  France  seraient  heureux  de  faire 
avec  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  l’excursion  de 
Gisors  fixée  au  8  juillet  prochain.  Il  est  immédiatement 
décidé  que  le  programme  de  cette  promenade  scientifique 
sera  communiqué  à  la  Compagnie  dont  ils  font  partie. 

M.  Raoul  Fortin  donne  lecture  d’un  rapport  ayant  pour 
titre  :  'Compte  rendu  de  V excursion  dirigée  par  M.  le 
général  Jourdy  aux  environs  de  Rouen,  les  ^  et  ^  avril 
1906,  par  M.  Lemoine,  et  propose  l’impression  de  ce  travail 
dans  le  prochain  bulletin  de  notre  Compagnie. 

L’Assemblée  accepte  avec  empressement  la  publication 
dans  nos  annales  de  ce  mémoire,  qui  offre  un  très  vif  intérêt 
pour  la  géologie  de  la  région  rouennaise,  et  charge 
M.  Raoul  Fortin 'de  transmettre  les  remerciements  de  la 
Société  à  M.  le  général  Jourdy  qui  a  bien  voulu  autoriser 
la  communication. 

M.  Fortin  est  en  outre  chargé  de  demander  à  M.  le  général 
Jourdy  s’il  voudrait  bien  consentir  à  diriger  une  excursion 
du  Comité  de  géologie  sur  le  plateau  de  Boos,  et  à  faire 
devant  la  Société  une  causerie  résumant  les  observations 
faites  et  les  résultats  acquis. 

Rien  ne  figurant  plus  à  l’ordre  du  jour,  la  séance  est 
levée  à  quatre  heures  et  demie. 


ESQUISSE 

DE  LA 

TECTONIQUE  DU  SOL  DE  LA  FRANCE 

SUIVIE  d’un 

ESSAI  DE  COORDINATION  DES  CONNAISSANCES  ACTUELLES 

SUR  LE 

MÉCANISME  DES  ACTIONS  GÉODYNAMIQUES 

Par  E.  JOURDY 


INTRODUCTION 


La  nouvelle  édition  de  la  Carte  géologique  de  la  France 
est  un  magnifique  travail  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à 
ses  auteurs,  et  qui  sera  très  apprécié  des  géologues.  En  no¬ 
table  progrès  sur  l’édition  antérieure,  elle  reproduit  le  tracé 
d’un  certain  nombre  de  lignes  figurant  des  axes  de  plisse¬ 
ments  et  des  failles,  qui  constitue  une  heureuse  addition 
aux  teintes  colorées  des  terrains  et  des  roches  L 

Cette  innovation  est  un  acheminement  vers  la  représenta¬ 
tion  des  phénomènes  tectoniques  qui  double  l’intérêt  d’une 
carte  géologique,  un  heureux  essai  qui  demande  a* être  con¬ 
tinué  par  la  représentation  complète  des  réseaux  des  plis  et 
des  fractures,  traduction  graphique  des  phénomènes  tecto¬ 
niques  du  sol  de  la  France.  Les  matériaux  de  cette  œuvre 
sont  déjà  assez  nombreux  pour  qu’on  puisse  dès  maintenant 
en  présenter  une  esquisse,  sauf  à  laisser  au  temps  le  soin  de 

1 .  De  Margerie  :  La  nouvelle  édition  de  la  Carte  géologique 
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de  la  France  à  l’échelle  de  j  qqq  qqq  (  de  Géographie , 

1906). 
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les  compléter^  aux  chercheurs  celui  de  les  décrire  et  d’en 
pénétrer  toutes  les  causes. 

J’ai  entrepris  d’autant  plus  volontiers  ce  travail  nécessaire, 
que  j’en  ai  été  un  des  ouvriers  de  la  première  heure  et  que, 
après  quarante  années  écoulées,  j’ai  éprouvé  la  grande  sa¬ 
tisfaction  de  constater  que  les  idées  que  j’avnis  jadis  émises 
ont  reçu  l’approbation* unanime  des  géologues,  et  qu’elles  ont 
contribué  à  la  fondation  et  au  développement  de  la  Tecto¬ 
nique.  Il  est  du  reste  conforme  à  la -justice  que  celui  qui  a 
semé  soit  qualifié  pour  assister  à  la  récolte,  même  quand  la 
moisson  a  dépassé  ses  espérances,  même  quand  de  plus 
habiles  ouvriers  ont  travaillé  au  champ  des  découvertes. 

La  Tectonique  peut  actuellement  se  baser  sur  trois  lois 
qui  régissent  :  Vorigine  des  dislocations  de  l’écorce  terrestre, 
—  le  tracé  de  ses  plissements  et  de  ses  fractures,  —  la  struc¬ 
ture  et  le  mode  de  formation  des  plissements. 

P  Les  dislocations  visibles  dans  Vécorce  terrestre  sont 
le  produit  de  mouvements  qui  résultent  de  la  diminution 
du  volume  de  notre  planète  et  qui  tendent  à  se  décompo¬ 
ser  en  efforts  tangenliels  et  en  efforts  radiaux,  par  suite 
en  mouvements  horizontaux  (  poussées  et  plissements  )  et 
en  mouvements  verticaux  {affaissements).  C’est  à  M.  Suess^ 
qu’on  doit  cette  conception  qui  est  fondamentale  pour  cette 
branche  de  la  Géologie. 

2°  Les  efforts  dynamiques  auxquels  est  soumise  une 
masse  déterminée  de  roches  tendent  à  la  production  de 
réseaux  de  plissements  et  de  fractures  qui  se  coupent 
généralement  à  angle  droit.  Cette  notion  de  l’orthogonalité 
a  été  introduite  dans  la  Géologie  par  Hébert,  expérimentale¬ 
ment  démontrée  par  Daubrée,  largement  appliquée  sur  le 
terrain  par  M.  Marcel  Bertrand  2,  et  vérifiée  par  tous  les  géo¬ 
logues.  Elle  est  devenue  inséparable  de  toute  Tectonique. 

1.  SuESS  :  Das  Antlitz  der  Erde,  1884,  t.  I. 

2.  Marcel  Bertrand  :  Sur  la  déformation  de  fécorce  terrestre. 
(C.-/?.  de  VAcad.  des  Se.,  1892.) 
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3®  La  structure  des  plissements  des  couches  s'explique 
par  leur  analogie  avec  les  ondulations  de  vagues  succes¬ 
sives.  Leur  formation  résulte  d'abord  de  leur  mouvement 
dans  une  direction  déterminée,  ensuite  de  leur  fixation 
suivant  un  modelé  qui  dépend  de  la  grandeur  de  l'action 
dynamique  ainsi  que  de  la  nature  et  de  la  forme  des 
obstacles  à  leur  mouvement  :  C’est  ce  que  j’ai  appelé  «  la 
loi  de  position  ». 
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ESQUISSE  TECTONIQUE 

DU 

SOL  DE  LA  FRANCE 

- ♦ - 

PREMIÈRE  PARTIE 


PLISSEMENTS  TANGENTIELS 


I.  —  LA  LOI  DE  POSITION 


Dès  1872  j’avais  énoncé  les  deux  propositions  suivantes  : 
P  La  structure  et  l’orographie  du  Jura  et  des  Alpes  révèlent 
une  action  commune  de  poussée  extérieure  à  cette  région  et 
provenant  du  Sud-Est. 

L’ensemble  des  couches  qui  forment  actuellement  ces 
montagnes  a  été  fortement  refoulé  et  appliqué  contre  l’angle 
rigide  qui  est  dessiné  par  le  pied  méridional  des  Vosges, 
l’îlot  gneissique  de  la  Serre  et  l’arête  montagneuse  qui 
borde  la  rive  droite  du  Rhône.  En  particulier,  la  formation 
du  Jura  central  s’explique  par  la  compression  des  couches 
contre  le  contrefort  de  la  Serre ,  que ,  en  raison  de  ce  fait 
d’arrêt  brusque  du  mouvement  des  grandes  vagues  terres¬ 
tres,  j’ai  appelé  «  le  môle  vosgien  » . 

2°  Le  tracé  de  ces  reliefs  est  indépendant  de  l’âge  des 
soulèvements,  il  est  fonction  surtout  de  la  position  géogra¬ 
phique.  C’est  ce  que  j’ai  appelé  «  la  loi  de  position  »  que 
j’avais  développée  dans  une  publication  antérieure  2. 

1.  E.  JouRDY  :  Orographie  du  Juradôlois.  {B.  S.  G.  i^.,1872.) 

2.  Id.  :  A  propos  du  réseau  pentagonal,  (^a  Philosophie  posi¬ 
tive,  1870.) 
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Ces  deux  propositions  ont  été  intégralement  acceptées  par 
tous  les  géologues,  mais  inconsciemment  pour  ainsi  dire, 
sans  qu’elles  aient  jamais  occupé  dans  la  science  la  place 
qui  leur  était  due.  En  effet,  M.  Suess  a  mentionné  la  pre¬ 
mière  sans  en  citer  l’origine,  et  bien  qu’il  l’ait  magistrale¬ 
ment  développée  et  agrandie,  mon  droit  d’auteur  n’en  est 
pas  moins  entier,  en  vertu  d’usages  qui  font  scientifique¬ 
ment  force  de  loi.  J’avais  remarqué  cette  lacune  de  son  beau 
livre  quand  il  a  paru  ^  Plus  tard,  lors  de  sa  traduction  en 
français,  j’en  fis  l’observation  à  M.  Kilian,  à  qui  je  montrai 
les  preuves  irréfutables  de  mon  droit  de  priorité.  Ma  récla¬ 
mation  fut  alors  soumise  au  comité  de  traduction  qui  me 
rendit  en  partie  justice  par  la  note  suivante  qui  a  été  insérée 
au  bas  de  la  page  279  du  tome  P*”  de  la  traduction  fran- 

s 

çaise^  :  «  Il  est  juste  de  rappeler  ici  que  M.  Jourdy  a,  dès 
1870,  énoncé  à  ce  sujet  (lignes  directrices  du  système 
alpin)  des  idées  se  rapprochant  beaucoup  de  celles  qui  sont 
exposées  dans  le  présent  ouvrage  ;  cet  auteur  définit  les 
horsts  sous  le  nom  de  «  môles  »  et  indique  très  nettement 
leur  rôle  comme  massifs  résistants.  Il  considère  déjà  les 
plissements  du  Jura  comme  «  occasionnés  par  une  force  de 
plissement  originaire  du  Sud-Est;  ils  ont  été  moulés  contre 
les  reliefs  des  roches  anciennes  formant  l’angle  dessiné  par 
le  Forez,  le  Charolais,  le  Morvan,  le  môle  vosgien  et  les 
Vosges.  »  —  Voir  :  A  propos  du  réseau  pentagonal  {La 
Philosophie  positive,  n*"  de  mars-avril  1870,  p.  7  et  8),  et 
surtout  :  Orographie  du  Jura  dôlois  {Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France,  2°  série,  XXIX,  1872,  p.  368,  389, 
390). 

L’omission  de  M.  Suess  ne  saurait  effacer  cette  preuve 
d’antérioriété  inconstestable.  Je  puis  même  ajouter  que  l’in¬ 
vention  du  mot  horst  n’a  pas  de  quai  faire  oublier  le  carac¬ 
tère  topique  de  ma  création  du  «  môle  ».  L’idée  du  horst, 

1.  Suess  :  Das  Antlilz  der  Erde,  1884. 

2.  Id,  :  La  face  de  la  Terre,  1897. 
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en  effet,  n’a  pas  été  accueillie  sans  réserve.  M.  Michel  Lévy, 
qui  a  repris  pour  son  compte  mes  propositions  dans  son  étude 
sur  l’Auvergne  L  a  eu  soin  de  faire  remarquer  que  les  massifs 
qui  se  sont  montrés  résistants  au  moment  de  l’arrivée  de  la 
grande  vague  tectonique  alpine,  ne  se  sont  nullement  com¬ 
portés  comme  des  piliers  inébranlables  et  à  l’abri  des  compres¬ 
sions  latérales,  car  le  Massif  central  a  été  plissé  et  replissé, 
fracturé  et  refracturé  à  maintes  reprises,  y  donnant  nais¬ 
sance  à  de  grands  plis  périodiques,  même  de  faible  courbure. 
M.  Glangeaud^  a  démontré  également  que  le  bord  Sud-Ouest 
du  Massif  central  qu’on  aimait  à  traiter  comme  le  mur 
infranchissable  d’un  horst  qui  rompt  mais  ne  plie  pas,  porte 
en  réalité  la  trace  de  l’action  tangentielle  issue  de  la  région 
pyrénéenne,  et  qu’il  s’est  comporté  aussi  docilement,  sous  la 
pression  de  cet  effort  dynamique,  que  les  couches  stratifiées 
des  terrains  secondaires.  On  pourrait  en  dire  autant  des 
Vosges,  dont  la  «  clef  de  voûte  »  s'est  effondrée  et  qui  ont 
été  l’objet  de  bien  d’autres  actions  de  surrection  et  de  frac¬ 
tures  ;  —  également  de  la  Bretagne  elle-même,  qui,  en  dépit 
de  son  apparente  solidité,  a  été  isolée  du  continent  pendant 
la  période  miocène;  —  de  l’Ardenne  aussi,  qui  a  subi  nombre 
de  graves  démolitions  successives  dans  la  série  des  temps 
géologiques,  sans  clore  toutefois  ce  martyrologe  des  horsts. 
Je  suis  donc  dûment  en  mesure  d’affimer  que  cette  concep¬ 
tion  des  horsts  n’a  pas  eu  le  privilège  de  faire  oublier  celle 
du  môle. 

M.  de  Lapparent  s’est  montré  alors  plus  équitable,  car 
dans  la  T®  édition  du  beau  monument  qu’il  a  élevé  à  la 
Géologie  ^  il  a  signalé  dans  ses  premières  éditions  l’idée 
mère  de  la  Tectonique  française  qui  est  énoncée  dans  les 
deux  propositions  que  j’ai  rapportées  ci-dessus,  mais  il  a 

1.  Michel  Lêvy  :  Le  Mont-Dore.  {B.  S.  G.  F.,  1890.) 

2.  Glangeaud  :  Un  plissement  remarquable  à  l’Ouest  du  Massif 
central  de  France.  {C.-R.  de  l* Acad,  des  Se.,  1898.) 

3.  De  Lapparent  :  Traité  de  géologie  (B®  édition,  1887). 
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jugé  à  propos  de  supprimer  cette  mention  dans  la  5®  édition  S 
estimant  sans  doute  que  la  prescription  légale  était  atteinte. 
Tout  en  reconnaissant  qu’il  a  été  le  premier  à  publier  mon 
droit,  j’ai  le  devoir  de  le  rétablir  dans  son  intégrité  qui  est 
conforme  à  la  vérité. 

Pour  le  prouver,  je  rappellerai  dans  quelles  circonstances 
a  été  énoncée  cette  idée  qui  a  si  bien  fait  toute  seule  son 
chemin  :  ce  sera  l’historique  de  l’aurore  de  la  Tectonique 
■française  qui  est  trop  peu  connue,  car  les  ouvrages  plus 
modernes  ne  mentionnent  jamais  cette  époque  qui  remonte 
cependant  à  moins  de  quarante  ans.  C’est  ainsi  que  M.  de 
Launay'^  a  formulé  sous  le  nom  de  «  loi  de  permanence  des 
plissements  »,  ce  qui,  à  une  nuance  près,  est  la  «  loi  de  posi¬ 
tion  »,  et  qu’il  a  retrouvé  l’appellation  de  «  môle  »,  mais  en 
l’appliquant,  à  tort  suivant  moi,  aux  voussoirs  archéens, 
tandis  que  l’avais  réservée  et  que  je  continue  à  la  réserver  à 
ce  qu’il  appelle  des  «  butoirs  »,  c’est-à-dire  aux  bords  en 
falaise  des  massifs  préexistants  au  moment  des  plissements 
des  vagues  tectoniques,  de  même  que,  dans  les  ports,  l’érec¬ 
tion  d’un  môle  a  pour  but  l’arrêt  de  l’assaut  des  vagues  de 
la  mer. 

A  cette  époque  donc  (de  1865  à  1872),  les  géologues  fran¬ 
çais  ne  pouvaient  se  rendre  compte  de  la  structure  de  leurs 
montagnes.  Une  seule  théorie  régnait  en  maîtresse  officielle, 
celle  du  «  réseau  pentagonal  »  ;  quoique  cette  faveur  fût 
plus  nominale  que  réelle,  car  à  part  le  Collège  de  France  et 
l’Ecole  des  Mines  où  elle  était  professée  par  Elie  de  Beau¬ 
mont  et  de  Chancourtois,  aucune  chaire  d’Université,  aucun 
traité  de  géologie  n’en  faisait  mention.  Seul,  perdu  en  Algé¬ 
rie,  Pomel,  par  reconnaissance  pour  la  générosité  qu’Elie  de 
Beaumont  lui  avait  témoignée  lors  d’une  circonstance  cri¬ 
tique,  tentait  de  faire  appel  aux  grands  cercles  de  comparai- 

1.  De  Lapparent  :  Traité  de  géologie  (5®  édition,  1906). 

2.  De  Launay  :  La  Science  géologique,  1905. 
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son  pour  définir  le  Carténien  et  le  Sahélien ,  considérations 
abandonnées  aujourd’hui. 

Quand  j’ai  cherché  à  me  rendre  compte  de  la  structure  du 
Jura,  je  n’ai  pas  tardé  à  m'apercevoir  de  l’inutilité  de  cette 
théorie.  Du  reste,  Elie  de  Beaumont  ne  connaissait  guère  le 
Jura  et  s’était  bien  trompé  pour  les  Alpes;  je  n’en  veux 
retenir  pour  témoin  que  la  méprise  célèbre  de  Petit-Cœur. 
J’ai  alors  pris  pour  guides  les  géologues  du  Jura  :  Paran- 
dier,  Thurrnann,  Marcou,  Desor,  Jaccard,  Moesch,  Greppin. 
Desor,  à  quiAgassiz,  avant  de  partir  pour  l’Amérique,  avait 
ménagé  un  sort  prospère,  occupait  à  Neufchâtel  une  haute 
situation,  en  qualité  de  Membre  du  Conseil  fédéral  de  la 
Suisse.  Il  possédait  à  Combe-Varen,  sur  une  des  cimes 
dominant  le  Val-Travers,  un  chalet  dans  lequel  il  aimait  à. 
offrir  aux  savants  une  large  et  aimable  hospitalité.  Les  • 
géologues  du  monde  entier  y  ont  passé,  et  les  jeunes  avaient 
beaucoup  à  y  apprendre.  On  y  causait  et  on  y  excursionnait 
ferme,  sous  la  direction  des  géologues  jurassiens  et  alpins. 
C’est  dans  mes  courses  avec  ces  savants  aussi  modestes  que 
consciencieux,  que  je  suis  parvenu  à  m’expliquer  la  forma¬ 
tion  de  ces  chaînons,  de  leurs  voûtes  (on  dit  plis  aujour¬ 
d’hui)  et  à  imaginer  la  théorie  que  j’ai  émise  et  qui  a  été  depuis 
unanimement  acceptée.  Il  était  hardi,  à  cette  époque  assu¬ 
rément,  de  comprendre  les  modestes  chaînons  du  Jura  et  les 
pics  altiers  des  Alpes  dans  la  même  définition  tectonique. 
M.  Marcel  Bertrand  lui-même  resta  incrédule  jusqu’au 
moment  (vers  1886)  où  il  m’apprit  qu’il  avait  découvert  un 
lambeau  de  tertiaire  plissé  près  de  Pontarlier,  et  qu’il  ne 
doutait  plus;  il  y  avait  alors  vingt  ans  que  Jaccard  m’avait 
montré  la  molasse  du  Locle. 

Je  reconnais  que  ma  théorie  était  encore  incomplète,  mais 
il  n’est  que  juste  de  remarquer  que,  en  la  perfectionnant, 
personne  ne  l’a  altérée  en  quoi  que  ce  soit.  C’est  ainsi  que  la 
notion  un  peu  naïve  des  «  voûtes  »  due  à  Thurrnann  a  été 
heureusement  très  élargie  par  l’adoption  de  celle  des  «  plis¬ 
sements  »  dont  les  synclinaux  sont  devenus,  grâce  aux  géo- 
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logues  américains,  désormais  inséparables  des  anticlinaux. 
M.  Marcel  Bertrand  Ta  fécondée  fort  heureusement  en 
déduisant  de  l’idée  simple  et  frappante  de  la  poussée,  du 
c(  refoulement  »  comme  disait  déjà  Saussure  en  1795,  appe¬ 
lée  par  M.  Suess  «  action  tangentielle  »,  les  plis  couchés,  les 
renversements,  les  étirements,  les  charriages  enfin  qui  ont 
acquis  leur  forme  la  plus  saisissante  dans  la  grandiose  théo¬ 
rie  des  nappes  de  recouvrement.  Il  a,  de  plus,  retrouvé  lui 
aussi  la  loi  de  position,  qu’il  a  énoncée  sous  la  forme  sui¬ 
vante  :  «  Le  ridement  de  l’écorce  terrestre  se  fait  d’une 
manière  continne,  et  toujours  aux  mêmes  places  L  » 

J’ai  dit  plus  haut  que  la  note  introduite  par  les  traduc- 
d’Antlitz  der  Erde  ne  me  donnait  pas  complète  satisfaction 
au  sujet  de  la  «  loi  de  position  »  qu’elle  laisse  dans  l’ombre, 
•en  citation  écourtée. 

L’histoire  de  la  Géologie  depuis  trente-cinq  ans  montre, 
en  effet,  et  j’en  multiplierai  les  preuves  dans  les  pages  sui¬ 
vantes,  l’importance  considérable  de  cette  loi  tectonique.  On 
a  si  peu  jusqu’ici  reconnu  cette  vérité,  que  je  dois  rappeler 
ce  que  j’en  ai  dit  en  1870,  au  moment  où  je  l’ai  énoncée 
dans  une  publication  qui  était,  il  est  vrai,  assez  peu  répan¬ 
due  ^  :  «  Dans  cette  courbe  montueuse  formée  par  le  Jura, 
des  observations  personnelles  inédites  jusqu’à  ce  jour  m’ont 
fait  admettre  et  démontrer  ces  deux  propositions  :  L  Deux 
soulèvements  de  même  âge  peuvent,  en  des  points  différents, 
affecter  des  directions  '  différentes  ;  2''  deux  soulèvements 
d’âges  différents  peuvent  au  même  point  affecter  la  même 
direction.  » 

«  Il  est  certain  que  les  montagnes,  comme  l’a  fort  bien 
dit  M.  Elie  de  Beaumont,  ne  sont  pas  distribuées  au  hasard; 
il  est  certain  que,  dans  un  même  district,  ainsi  que  le  pro¬ 
fessait  Werner,  les  fractures  affectent  généralement  une 

1.  Marcel  Bertrand  :  Sur  la  déformation  de  l’écorce  terrestre. 
{C.-R.  de  VAead.  des  Sc.^  1892.) 

2.  E.  JouRDY.  (La  Philosophie  positive,  1870,  loc.  cit.) 
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direction  plutôt  qu’une  autre.  Mais  cela  seul  est  vrai.  Si  les 
montagnes  affectent  un  groupement  spécial,  ce  n’est  pas 
parce  qu’elles  s’alignent  suivant  des  grands  cercles,  mais 
bien  parce  que  l’exhaussement  du  sol  a  eu  lieu  suivant  une 
loi  de  continuité  variable  pour  chaque  centre  ou  chaque  ligne 
de  soulèvement;  cette  loi  détermine  aussi  la  forme  des  affleu¬ 
rements  successifs  des  terrains  et  des  fractures.  » 

Suivait  alors  la  description  de  la  ligne  de  résistance  que 
les  terrains  anciens  ont  opposée  à  ce  plissement  du  Jura  et 
des  Alpes.  Deux  ans  plus  tard,  le  Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France,  publication  suffisamment  notoire, 
celle-là,  et  qui  fait  autorité  en  tout  pays,  contenait  dans 
mon  orographie  du  Jura  dôlois  la  phrase  suivante*  :  «  Les 
deux  propositions  (celles  qui  figurent  en  tête  du  présent 
chapitre)  peuvent  se  résumer  dans  la  formule  suivante,  que 
j’appelle  la  «  loi  de  position  ».  «  Le  tracé  des  reliefs  du 
Jura  dôlois  est  indépendant  de  l’âge  des  soulèvements  ;  il 
est  fonction  surtout  de  la  position  géographique  des 
couches.  »  Cet  énoncé  était  complété  par  la  généralisation 
de  l’idée  pour  l’ensemble  du  Jura  et  des  Alpes. 

Il  résulte  assurément  de  ces  explications  qu’aucun  droit 
scientifique  ne  peut  être  plus  solidement  établi  en  faveur  de 
ma  revendication  de  priorité  des  deux  principes  qui  sont 
devenus  les  fondements  de  la  Tectonique  française.  Toutefois, 
je  dois  signaler,  au  point  de  vue  de  l’origine  de  la  loi  de 
position  »,  un  précurseur  que  j’ignorais  en  1870,  mais  dont 
le  droit  n’en  est  pas  moins  incontestable,  M.  Godwin  Austen 
qui,  dès  1856,  aurait  énoncé ^  la  proposition  suivante  : 

«  Quand  une  portion  de  l’écorce  terrestre  a  été  plissée  ou 
fracturée,  toutes  les  dislocations  postérieures  se  produisent 
suivant  les  mêmes  lignes,  parce  que  ce  sont  des  lignes  de 

moindre  résistance.  »  Cette  citation  ne  s’oppose  nullement  à 

« 

1  .  E.  JOURDY,  loc.  cit. 

2.  Dans  Gosselet  :  L’Ardenne,  1888. 
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ce  que  ce  phénomène  général  de  récurrence  continue  à  s’ap¬ 
peler  la  «  loi  déposition  ». 


II.  —  LIGNES  DIRECTRICES 


C’est  à  M.  Süess  qu’on  doit  la  découverte  des  traits  prin¬ 
cipaux  de  la  Tectonique  de  la  surface  du  globe.  Il  a  décrit, 
en  particulier,  une  série  de  plissements  et  de  failles  qui,  de 
Brest  à  Cracovie,  présentent  le  caractère  commun  de  dater 
de  la  fin  de  la  période  carboniférienne,  et  il  a  démontré 
d’une  façon  magistrale,  qu’ils  révélaient  les  restes  d’une 
chaîne  de  montagne  effondrée,  laissant  aux  savants  des 
diverses  contrées  de  l’Europe  le  soin  de  tirer  toutes  les 
conséquences  de  cette  idée  grandiose.  Les  géologues  fran- 
\  çais  l’ont  adoptée  et  ils  ont  convenu  d’appeler  chaîne  her¬ 
cynienne,  d’après  M.  Marcel  Bertrand,  la  réunion  de  ces 
massifs  montagneux  aujourd’hui  séparés.  Ils  sont  entrés 
résolument  dans  la  voie  de  l’étude  de  ces  antiques  épaves 
et  de  leur  influence  sur  la  formation  des  montagnes  plus 
récentes,  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

Ils  ont  tous  admis  implicitement,  comme  je  l’avais  pro¬ 
posé  il  y  a  trente-cinq  ans,  la  conception  orogénique  des 
grandes  vagues  terrestres  qui  ont  imposé  leur  forme  aux 
roches  sédimentaires  ployées  par  l’effet  de  la  poussée  d’efforts 
horizontaux  agissant  dans  la  direction  du  Sud  au  Nord,  et 
qui  sont  venues,  en  fin  de  compte,  buter  et  s’immobiliser 
contre  des  obstacles  résistants  qui  ne  sont  autres  que  les 
débris  de  montagnes  antérieures.  Pour  comprendre  les 
phénomènes  tectoniques,  il  est  donc  indispensable  de  décrire 
d’abord  la  distribution  et  le  tracé  des  surfaces  d’appui  des 
couches  sédimentairefe  au  moment  de  leur  formation  et  de 
leur  groupement  en  chaînes  de  montagnes,  car  les  formes 
de  ces  rivages  tectoniques  ont  exercé  une  influence  décisive 
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sur  la  consolidation  des  grandes  vagues  terrestres  venant 
successivement  du  Sud.  Tous  les  réseaux  de  plissements  et 
de  fractures  qui  se  sont  formés  depuis  l’écroulement  de  la 
chaîne  hercynienne  se  sont  modelés  sur  les  reliefs  de  ce 
massif,  et  leur  dessin  est  soumis  au  tracé  de  quelques 
lignes  directrices,  sur  lesquelles  ces  réseaux  s’orientent 
suivant  «  la  loi  de  position  ».  Les  fragments  restés  debout 
lors  de  l’effondrement  de  la  chaîne  hercynienne  portent  les 
traces  de  nombreuses  cicatrices.  C’est  ainsi  que  le  Massif 
central,  a  été  fracturé  le  long  de  la  Limagne,  que  le  faîte 
des  Vosges  s’est  effondré  sour  la  plaine  du  Rhin,  que  la 

Bretagne  a  dû  s’ouvrir  pour  laisser  l’Océan  se  joindre  à  la 

» 

Manche,  et  que  l’Ardenne,  rabotée  au  point  de  devenir  le 
type  de  la  pénéplaine,  fissurée  pour  le  passage  de  la  Meuse, 
a  subi  de  nouvelles  chutes  qui  lui  ont  permis  de  cacher 
sous  un  épais  manteau  de  terrains  morts  les  trésors  de 
son  immense  bassin  houiller.  Malgré  ces  profondes  entailles, 
les  massifs  ainsi  diminués  n'en  ont  pas  moins  solidement 
résisté  à  la  poussée  des  grandes  vagues  tectoniques  plus 
récentes  dont  ils  ont  fixé  le  relief  et  le  tracé,  provoquant 
ainsi  l’érection  de  nouvelles  montagnes  rivales  des  ancien¬ 
nes,  et  tenant  d’une  origine  plus  récente  l’héritage  de  leur 
grandeur  déchue. 

Quand  on  examine  attentivement  l’agencement  et  la 
forme  de  ces  témoins  de  la  chaîne  hercynienne  en  France, 
on  découvre  qu’ils  obéissent  à  la  grande  loi  géographique 
du  tracé  en  pointe  terminale  tournée  vers  le  Sud,  absolu¬ 
ment  comme  en  Espagne  la  Meseta  archéenne  finit  en 
pointe  orthogonale  entre  la  faille  du  Guadalquivir  (Nord- 
Est-Sud-Ouest)  et  les  crêtes  parallèles  (Nord-Ouest-Sud-Est) 
des  bandes  granitiques  qui  dominent  la  plaine  du  Portugal 
méridional. 

Cette  disposition  est  celle  de  la  configuration  des  grandes 
masses  continentales  actuelles  :  Groenland,  Espagne,  Italie, 
Grèce,  Arabie,  Inde,  Indo-Chine,  Amériqué  du  Sud,  Afrique, 
qui  toutes  se  terminent  au  Sud,  en  coins  dans  les  océans. 
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La  chaîne  hercynienne  Ta  renouvelée  trois  fois  sur  le  sol  de 
la  France,  une  au  Midi ,  une  au  Centre  et  une  au  Nord.  Il 
en  est  résulté  pour  chacune  de  ces  trois  régions  une  ligne 
directrice  de  forme  brisée  à  angle  à  peu  près  droite 

V  La  pointe  méridionale  du  grand  témoin  hercynien 
de  la  France  est  celle  du  Massif  central,  dont  les  deux 
bords  se  rejoignent  au  Sud  dans  les  environs  de  Lodève. 
Elle  est  entourée  au  Midi  par  les  dépôts  des  mers  secon¬ 
daires  au  travers  desquels  surgissent  des  îlots  primaires  et 
archéens,  à  peu  près  comme  la  pointe  Sud  de  l’Amérique 
conserve  des  chapelets  d’îles  en  témoins  des  fractures  qui 
ont  dessiné  son  orographie.  Si  cette  forme  angulaire  du 
continent  archéen  du  Massif  central  n’a  pas  frappé  plutôt 
l’esprit  des  géologues,  la  raison  en  est  due  sans  doute  à  ce 
que  cette  pointe  est  en  partie  effondrée  sous  le  causse  de 
Larzac,  en  laissant  subsister  en  dehors  d’elle  l’île  primaire 
.de  la  Montagne-Noire,  absolument  comme  la  pointe  Sud  de 
l’Australie,  qui  est  la  terminaison  méridionale  du  continent 
asiatique  depuis  Singapore,  s’est  effondrée  en  laissant  sub¬ 
sister  comme  témoin  méridional  l’île  de  la  Tasmanie. 

La  lisière  orientale  de  la  pointe  du  Massif  central  longe 
le  bord  des  Cévennes  ;  elle  est  tracée  par  d’importantes  et 
nonjbreuses  failles  de  direction  Nord-Est-Sud-Ouest,  dont 
les  principales  sont  celles  de  Privas,  d’Alais,  de  la  Serrana 
et  de  Saint-Pons.  Les  couches  sédimentaires  de  toute  la  série 
des  terrains  (Permien,  Trias,  tous  les  étages  jurassiques  et 
infra-crétacés,  Eocène  et  Oligocène)  y  sont  profondément 
faillées  et  empilées  contre  le  noyau  des  pbyllades  archéennes. 
Les  bassins  houillers  de  Bessèges,  Alais,  Cabrières,  Grais- 
sessac,  trouvent  asile  dans  les  replis  synclinaux  du  soubas¬ 
sement  de  ce  mur  gigantesque. 

La  lisière  occidentale  du  Massif  central  se  présente  égale¬ 
ment  sous  la  forme  d’une  longue  muraille  de  gneiss  et  de 

1 .  La  lecture  du  texte  ne  peut  se  poursuivre  utilement  qu’à 
l’aide  de  la  carte  tectonique  (planche  I). 
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micaschistes  qui,  entre  le  môle  allongé  du  sillon  de  Bre¬ 
tagne  et  la  région  massive  de  Brives,  leur  est  reliée  souter- 
rainement  par  le  seuil  du  Poitou,  recouvert  d’un  mince 
manteau  de  terrain  jurassique.  Ses  autres  éléments  sont 
disposés  en  crans  parallèles  et  voisins,  avec  le  caractère 
commun  de  la  chaîne  de  petits  bassins  houillers  :  ceux  de 
SainPLaurs,  Faymoreau,  Vouvant  et  Chantonnay,  qui  pro¬ 
longent  la  longue  faille  de  Grandlieu,  puis  ceux  de  la  région 
de  Brives  (Decazeville,  Terrasson,  etc.),  ceux  enfin  des 
environs  de  Figeac  et  de  l’Aveyron.  Ces  accidents  similaires 
donnent  à  ses  éléments  le  cachet  d’un  trait  tectonique 
unique  et  orienté  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est,  orthogonal  par 
conséquent  au  tracé  de  la  lisière  orientale. 

2®  Dans  la  région  centrale,  les  Vosges,  aujourd’hui  sépa¬ 
rées  de  la  Bretagne  par  l’effondrement  du  bassin  parisien, 
ne  lui  en  sont  pas  moins  tectoniquement  unies  par  le  lien 
ancien  d’une  chaîne  linéaire  de  synclinaux  renfermant  les 
bassins  houillers  de  Ronchamps,  la  Serre,  Blanzy,  Bert, 
Comrnentry,  Montluçon,  Ancenis;  enfin,  à  l’extrémité  du 
continent,  ceux  de  Quimper  et  de  la  baie  des  Trépassés. 
Ce  mince  et  long  sillon,  malgré  ses  dislocations  et  ses  effon¬ 
drements  partiels,  est  bloqué  dans  le  Massif  central  ou 
ennoyé  sous  les  revêtements  plus  récents  des  bassins  du 
Rhône  ou  de  Paris  ;  mais,  aux  abords  des  deux  massifs  ter¬ 
minaux,  il  est  nettement  appuyé  sur  deux  môles  résistants, 
ceux  de  la  Serre  et  de  lande  de  Lanvaux,  orientés  orthogo- 
nalement,  le  premier  au  Nord-Est,  le  second  au  Nord- 
Ouest. 

La  Serre  est  ce  petit  massif  gneissique  en  continuité  sou¬ 
terraine  avec  les  Vosges,  qui  domine  le  Jura  dôlois  ;  il  y  est 
à  demi-submergé  par  le  Trias  qui,  du  côté  de  l’Est,  supporte 
le  Lias  et  l’oolithe  inférieure  ;  son  flanc  méridional  a 
recueilli  les  lambeaux  comprimés  et  empilés  du  Lias  et  de 
l’oolithe  inférieure,  pendant  que,  au  large,  fOxfordien,  le 
Rauracien  et  le  Séquanien  se  développent  en  plis  assez 
amples  qui  entourent  aussi  son  bord  occidental.  A  l’abri 
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de  sa  petite,  mais  solide  charpente,  du  côté  du  Nord,  le 
Wesphalien,  le  Permien  et  le  Trias  s’effondrent  dans  des 
plis  synclinaux  profonds  qui  sont  déchiquetés  de  failles  et 
qui  ont  recueilli  jusqu’à  des  lambeaux  de  Néocomien.  Si 
petit  qu’il  soit,  il  est  un  des  points  les  plus  importants  de 
la  Tectonique  française  dont  il  est,  après  tout,  le  berceau.  Il 
méritait  cet  honneur,  car  sa  situation  en  face  des  premiers 
chaînons  bas  du  Jura,  sorte  d’écume  de  la  vague  alpine, 
n'est  pas  sans  analogie  avec  celle  d’un  rivage  sur  lequel  le 
flot  mourant  amène  au  jour  les  épaves  venues  des  profon¬ 
deurs,  et  ies  plissements  minuscules  qui  se  sont  formés  à 
ses  pieds  révèlent  des  phénomènes  qui ,  ailleurs  ,  sont 
enfouis  sous  la  masse  des  grandes  chaînes.  Cette  monnaie 
de  plissements  s’étendant  entre  le  pied  des  plateaux  et  la 
vallée  de  la  Saône  permet,  comme  on  le  verra  plus  tard,  de 
mieux  comprendre  les  phénomènes  tectoniques  dont  la 
masse  calcaire  épaisse  et  énigmatique  des  plateaux  juras¬ 
siens,  a  été  le  théâtre. 

Il  avait  été  depuis  longtemps  deviné,  par  Coquand  et  par 
Pidancet,  comme  un  relai  entre  les  Vosges  et  le  Morvan.  Je 
lui  ai  assigné  son  importance  tectonique  en  le  présentant 
sous  Ja  forme  de  l’ossature  du  môle  vosgien.  Plus  tard, 
M.  Marcel  Bertrand  est  venu  y  puiser  ses  premières  inspi¬ 
rations  tectoniques,  et  plus  récemment,  M.  Depratb  fouil¬ 
lant  plus  profondément  que  ses  devanciers,  en  a  débrouillé 
la  structure,  qui  se  trouve  d’autant  plus  compliquée  qu’on 
l’étudie  davantage.  Il  l’explique  par  un  pli  en  éventail  d’âge 
hercynien,  reste  d’un  massif  plus  étendu,  qui  a  servi  de 
ligne  directrice  des  plissements  jurassiens  lors  du  refoule¬ 
ment  post-éocène,  et  qui  s’est  ensuite,  en  majeure  partie, 
effondré  lors  du  mouvement  alpin,  avec  la  complication 
d’une  ondulation  transversale.  J’avais  antérieurement'^ 

1 .  Deprat  :  Le  massif  de  la  Serre  el  son  rôle  tectonique. 
{B.  S.  G.  F.,  1900.) 

2.  E,  JouRDY  :  Orographie  du  Jura  dôlois.  {B.  S.  G.  S.,  1872.) 
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décrit  l’accident  tectonique  de  l’étoilement  qui  se  rattache  à 
cet  affaissement. 

Le  prolongement  du  môle  vosgien  s’applique  contre  le 
pied  des  Vosges,  sorte  de  muraille  orientée  suivant  un 
parallèle  (environ  48^^  lat.)  et  sur  laquelle  se  moulent  les 
chaînons  Est- Ouest  du  Lomont  et  du  Mont-Terrible. 

La  lande  de  Lanvaux  est  un  long  et  mince  bourrelet 
constitué  par  un  gneiss  dont  les  lames  minces  se  séparent 
d’elles-mêmes  en  dalles  rectangulaires,  et  qui  s’accole  au 
prolongement  du  sillon  de  Bretagne,  pour  former  un  des 
caps  les  plus  avancés  de  l’Europe  occidentale.  Sur  lui  s’ali¬ 
gnent  le  bassin  carbonifère  d’Ancenis  et  la  grande  faille  qui 
se  dirige  par  Loudun,  en  face  des  houillères  de  Montluçon  et 
Comrnentry.  Au  voisinage  du  prolongement  du  sillon  de 
Bretagne  et  à  la  pointe  Ouest  du  Finistère,  il  se  raccorde 
avec  une  amorce  orientée  suivant  le  parallèle  de  48*"  lat.,  à 
peu  près  symétriquement  à  l’amorce  analogue  du  pied  méri¬ 
dional  des  Vosges. 

S""  Dans  la  région  septentrionale,  l’Ardenne  est  le  plus 
démoli  des  fragments  de  la  chaîne  hercynienne,  et  il  faut 
vraiment  examiner  de  près,  dans  les  coupes  naturelles,  les 
plis  multiples  et  à  angles  vifs  de  l’inlérieur  de  ses  roches, 
pour  se  convaincre  qu’on  est  bien  en  présence  des  racines 
d’une  ancienne  chaîne  de  montagnes,  tant  sa  surface  a  été 
rabotée  et  nivelée,  tant  son  périmètre  est  profondément 
enfoui  sous  une  épaisse  couverture  de  terrains  tertiaires  et 
quaternaires. 

Cependant  il  avait  vaillamment  résisté  à  la  poussée  qui  a 
déterminé  l’érection  de  la  chaîne  hercynienne,  car  le  flanc 
septentrional  de  son  «  grand  pli  »,  au  lieu  de  céder  à  la 
poussée  tangentielle  en  bloc  et  de  subir  (sort  réservé  plus 
tard  aux  Alpes)  arrachement  et  transport  loin  de  sa  racine, 
il  s’est  cabré,  réfractaire  à  tout  charriage  mécanique,  et  a 
laissé  passer  par  dessus  sa  crête  son  flanc  méridional.  La 
coupe  qu’en  a  donnée  M.  Gosselet  a  mérité  de  devenir 
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classique  Elle  prouve  assurément  que  la  poussée  hercy¬ 
nienne  a  été  dans  cette  région  infiniment  moins  forte  que 
la  poussée  alpine  au  Sud  des  Vosges  :  c’était  sans  doute  le 
dernier  effort  de  la  vague  venue  du  Sud. 

Quand  on  suit  son  bord  méridional,  on  constate  faci¬ 
lement  que,  de  même  que  les  deux  môles  du  centre  et  la 
pointe  du  Massif  central,  il  finit  en  coin  du  côté  du  Sud. 
M.  Suess  n’a  pas  manqué  de  signaler  cette  particularité,  et, 
d'après  M.  Gosselet,  il  a  fixé  entre  Douai  et  Valenciennes  le 
sommet  de  cet  angle  droit  des  deux  moitiés  de  la  direc¬ 
trice  des  plissements  du  Nord  la  France.  Ces  deux  lignes 
sont,  en  effet,  à  partir  de  ce  point,  dirigées  :  l’une,  celle  de 
l’Ouest,  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est,  se  reliant  ainsi  de 
l’autre  côté  de  la  Manche  avec  le  synclinal  du  Sud-Ouest 
de  l’Angleterre  prolongé  dans  le  pays  de  Galles,  jusqu’en 
Irlande  au  Land’s’end,  absolument  comme  le  sillon  de  Bre- 
tage  se  termine  à  l’île  de  Sein  ;  l’autre,  celle  de  l’Est,  du 
Nord-Est  au  Sud-Ouest,  parallèlement  aux  directrices  des 
plis  du  massif  rhénan  et  du  Westervald. 

Le  point  d’appui  le  plus  occidental  de  l’Ardenne  est  le 
petit  pointement  dévonien  du  Boulonnais  qui  est  si  profon¬ 
dément  enraciné  dans  le  massif,  qu’il  a  orienté  très  fran¬ 
chement  au  Nord-Ouest  le  pli  que  d’Archiac  avait  décrit, 
dès  1843,  sous  le  nom  d’axe  de  l’Artois.  Il  borde  les  bassins 
houillers  français  de  Lens,  Bouchain  et  Valenciennes,  sur 
lesquels  le  socle  dévonien  a  été  partiellement  refoulé  et 
quelque  peu  charrié  le  long  de  «  la  faille  du  Midi  ».  Par 
contre,  du  côté  oriental  ,  se  développe  la  robuste  crête  du 
Condroz,  qui  a  toujours  joué  le  rôle  de  la  plus  solide  arête 
depuis  l’aurore  même  des  temps  géologiques,  invariable¬ 
ment  orientée  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest,  malgré  toutes  les 
vicissitudes  dont  cette  région  a  été  le  théâtre.  Le  Condroz 
est  très  fortement  scellé  en  effet  à  plusieurs  plissements 
parallèles  du  Silurien  et  du  Dévonien,  qui  lui  constituent  en 


1.  Gosselet  :  L^Ardenne,  1888. 


avant,  une  fondation  puissante  lui  permettant  d’abriter  en 
arrière  le  grand  bassin  houiller  de  la  Belgique.  Sa  solidité 
est  renforcée  par  la  présence,  en  avant  de  ses  deux  ailes , 
des  deux  môles  avancés  de  Rocroi  et  du  Stavelot  que 
M.  Suess  a  décrits,  en  insistant  sur  la  permanence  de  leur 
orientation  et  sur  l’existence,  dans  cette  direction,  de  relais 
parallèles  tels  que  le  Serpent  et  les  Hautes-Fagnes  qui  se 
comportent,  à  l’égard  des  couches  houillères ,  exactement 
comme  tous  les  plissements  caractéristiques  de  la  chaîne 
hercynienne. 


Les  analogies  de  tracé  et  de  structure  de  ces  trois  lignes 
directrices  à  travers  la  France  permettent  de  concevoir  la 
réunion  des  trois  tronçons  hercyniens  de  l’Ardenne,  de  la 
Bretagne-Vosges  et  du  Massif  central  en  une  seule  masse 
qui  offre  l’apparence  d’une  France  d’origine  plus  ancienne 
et  de  conformation  différente  de  celle  qui  entoure  la  pénin¬ 
sule  du  Massif  central.  Cet  indice  concorde  singulièrement 
avec  une  particularité  qui  a  été  signalée  par  les  géodésiens, 
sans  qu’on  ait  jamais  pu  la  comprendre  jusqu’ici  :  «  Les 
nouvelles  mesures  des  méridiennes  de  Paris  et  de  Lyon, 
qui  ont  été  entreprises  il  y  a  une  vingtaine  d’années  et  qui 
sont  aujourd’hui  terminées,  montrent  d'une  façon  évidente, 
que  ni  l’ancien  ellipsoïde  de  la  carte  de  France  d’aplatisse¬ 
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ni  l’ellipsoïde  de  Clarke  d’aplatissement  de 
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ne 


conviennent  exactement  à  l’ensemble  de  la  France.  Il  y  a  une 
brisure  très  nette  au  Sud  de  l’Auvergne,  et  l’ellipsoïde,  qui 
représente  le  mieux  la  partie  Nord,  a  un  aplatissement 


de  environ  ;  celui  qui  représente  le  mieux  la  partie 
Sud,  un  aplatissement  de  Ce  changement  de  courbure 


au  Sud  du  Massif  central  est  intéressant  à  remarquer  et 
correspond  certainement  à  une  dislocation  géologique  que 
l’on  pourra  préciser  davantage  quand  les  mesures  relatives 
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au  méridien  de  Lyon  seront  terminées’.  »  Ce  que  Ton  sait 
de  Tectonique  jusqu’à  présent  fournit  ce  premier  élément 
de  l'explication  de  ce  fait  géodésique  :  «  U  ellipsoïde  moyen 
est  plus  aplati  à  r emplacement  péninsulaire  de  la  chaîne 
hercynienne  que  celui  de  la  région  qui  lui  est  extérieure; 
il  reste  à  déterminer  le  tracé  de  leur  ligne  d'intersection 
qui,  d'après  les  prévisions  de  la  Tectonique,  devra  coïn¬ 
cider  avec  la  plus  méridionale  des  trois  lignes  direc¬ 
trices  hercyniennes .  »  Jusqu’ici  la  Géologie  n’avait  été  uti¬ 
lisée  que  par  les  topographes  ;  voici  que  la  Tectonique  va 
pouvoir  permettre' de  raccorder  ses  découvertes  avec  celles 
des  géodésiens,  étendant  ainsi  d’une  façon  heureuse  le 
champ  des  découvertes  et  les  probabilités  de  progrès  de 
la  science  dans  une  direction  qu’on  ne  pouvait  soup¬ 
çonner. 

Le  tracé  orthogonal  des  trois  lignes  directrices  hercy¬ 
niennes  à  peu  près  également  inclinées  sur  les  parallèles 
et  les  méridiens,  est  assurément  le  trait  le  plus  considé¬ 
rable  de  la  Tectonique  française.  Mais  ce  n’est  pas  le  seul. 
Il  en  est  un  autre  qui  se  présente  avec  un  caractère  abso¬ 
lument  différent,  c’est  celui  qui  a  déterminé  ce  qu’on  a 
appelé  le  sillon  rhodanien.  En  effet,  dominant  le  Rhône,  de 
Privas  à  Lyon,  le  haut  et  sauvage  pays  des  gneiss  et  des 
micaschistes  du  Vivarais  est  suivi  par  le  fleuve  tout  le  long 
'd’une  falaise  rectiligne  orientée  Nord-Sud.  Cet  accident  oro¬ 
graphique,  qui  constitue  une  autre  directrice  tectonique  de 
la  France,  se  poursuit  vers  le  Nord,  où  il 'se  révèle  par  les 
crêtes  du  Lyonnais,  du  Beaujolais,  du  Charolais,  enfin  par 
le  Morvan,  saillie  extrême  du  Massif  central  dans  le  bassin 
parisien,  dont  il  oriente  une  partie  des  nombreuses  failles. 
Cette  autre  ligne  directrice  remonte  à  la  plus  haute  anti¬ 
quité,  car  elle  dévie  fortement  un  certain  nombre  de  plis¬ 
sements  hercyniens,  ainsi  que  le  montre  la  carte  très  inté- 

1.  Colonel  Bourgeois,  chef  du  service  géodésique  de  la 
France  :  Cours  de  Géodésie  et  d’Aslronomie  de  position,  1905. 
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ressanle  de  M.  Michel  Lévy  S  sur  laquelle  on  voit  cette  direc¬ 
tion  arrêter  et  refouler  le  synclinal  de  Vienne  à  Saint-Valier, 
le  pli-faille  de  Sainte-Foy  à  l’Argentière  et  celui  du  Beaujo¬ 
lais  qui,  aux  abords  de  la  falaise  rhodanienne,  se  fragmente 
en  escalier.  Mais  elle  n’a  pu  opposer  une  barrière  infran¬ 
chissable  à  toutes  les  actions  hercyniennes,  puisque  le  bord 
oriental  du  Massif  central  a  été  entaillé  par  le  synclinal 
houiller  de  Heyrieu  au  Mont- Pilât,  par  celui  de  Saint- 
Etienne,  et  surtout  par  celui  de  Blanzy  à  Ronchamp  ;  ce 
dernier  n’étant  autre  que  celui  qui  a  été  décrit  précédem¬ 
ment  dans  le  faisceau  des  trois  directrices  hercyniennes.  Si 
haute  que  soit  l’antiquité  du  bourrelet  rhodanien,  si  fissuré 
qu’il  ait  été  par  la  formation  de  la  chaîne  hercynienne,  il 
n’en  est  pas  moins  resté  un  des  traits  les  plus  saillants  sur 
lesquels  s’est  modelée  une  partie  de  la  Tectonique  de  l’Est 
de  la  France,  dans  le  Vercors,  à  la  jonction  du  Jura  et  des 
Alpes,  et  dans  le  Jura  occidental. 

En  résumé ,  les  lignes  directrices  de  la  France  compren¬ 
nent  une  triple  combinaison  de  synclinaux  hercyniens 
linéaires  au  fond  ou  sur  le  bord  desquels  s’alignent  des 
chapelets  de  bassins  houillers;  elles  sont  orientées  par  moi¬ 
tiés  au  Nord-Est  et  au  Nord-Ouest,  avec  intersections  ortho¬ 
gonales  au  centre  de  la  France,  et  elles  s’appuient,  vers  leurs 
confins  Est  et  Ouest,  à  des  amorees  orientées  suivant  un 
parallèle.  De  plus,  une  autre  ligne  directrice  orientée  sui¬ 
vant  un  méridien  longe  le  bord  oriental  du  Massif  central  ; 
elle  est  d’origine  pré- hercynienne  et  elle  a  joué  un  rôle 
important  dans  la  formation  des  reliefs  du  Sud-Est  de  la 
France.  Tous  les  plissements  et  failles  se  modèlent  sur  ces 
lignes  directrices  qui  forment  le  canevas  de  leurs  réseaux. 

1.  Michel  Lévy  :  Régions  volcaniques  d’Auvergne.  {B.  S. 
G,  F.,  1890.) 
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III.  —  RÉSEAUX  ORIENTAUX 


,1°  Réseau  provençal. 

La  Provence,  en  dépit  de  sa  sécheresse,  n’a  nullement 
l’aspect  sévère.  Ses  collines,  bien  que  relevées  de  temps  à 
autres  par  quelques  crêtes  rocheuses  pittoresques,  sont 
plutôt  basses.  Leur  faible  relief  contraste  assurément  avec 
les  pics  grandioses  qui  la  dominent  de  leur  rideau  blanc 
du  côté  de  l’Orient.  Et  cependant  le  géologue  y  découvre 
une  région  très  mouvementée,  dont  les  dislocations  s’enche¬ 
vêtrent  d’une  façon  inextricable. 

Les  plissements  des  couches  sédirnentaires  de  la  Provence 
rappellent,  tout  aussi  bien  que  ceux  du  Jura,  l’idée  d’ondu¬ 
lations  comparables  à  celles  des  vagues  de  la  mer,  engen¬ 
drées  par  une  action  tangentielle  originaire  du  Sud,  et  en 
marche  progressive  dans  la  direction  du  Nord.  L’ensemble 
de  la  région  est  barré,  du  côté  de  l’arrivée  des  vagues 
tectoniques,  par  le  petit  massif  montagneux  des  Maures  et 
de  l’Estérel,  dont  le  noyau  archéen  est  renforcé  par  une 
bordure  permienne.  Ce  petit  massif  n’est  sans  doute  que  la 
"tête  septentrionale  d’un  îlot  ancien,  jadis  réuni  à  la  Corse 
et  à  la  Sardaigne,  dont  il  a  été  séparé  par  effondrement. 
Mais  si  faible  que  soit  ce  débris,  il  n’en  atteint  pas  moins 
un  développement  de  plus  de  100  kilomètres  en  travers  de 
la  direction  de  la  poussée  tangentielle  de  la  grande  vague 
tectonique  en  mouvement  dans  la  direction  du  Nord  et  forcée 
alors  à  se  diviser  pour  pénétrer  en  France  par  deux  détroits  : 
celui  de  l’Ouest,  entre  les  Cévennes  et  le  massif  archéen 
provençal  ;  celui  de  l’Est,  entre  ce  dernier  et  le  Mercantour, 
La  longueur  de  ce  barrage  atteint  même  150  kilomètres,  en 
tenant  compte  des  épanchements  de  labradorite  qui,  du  côté 
de  l’Est,  éraaillent  la  Côte  d’Azur,  de  Toulon  à  Monaco;  la 
fréquence  de  ces  pointements  éruptifs  y  appelle  également 
l’idée  d’un  ancien  massif  volcanique  qui  aurait  crevé  le 


noyau  archéen,  de  la  même  façon  que  les  volcans  d’Auvergne 
percent  leur  socle  granitique  du  Massif  central,  et  qui  se  se¬ 
rait  écroulé  en  plus  grande  partie  avec  lui,  dans  l’effondre¬ 
ment  méditerranéen. 

La  présence  des  massifs  beaucoup  plus  étendus  autrefois 
des  Maures  et  de  l’Estérel,  a  divisé  nécessairement  la  vague 
terrestre  venue  du  Sud-Est,  qui,  du  côté  de  l’Ouest,  a 
pénétré  en  resserrement  par  un  détroit  pour  se  heurter  en 
interférences,  dès  sa  sortie,  à  celle  qui  arrivait  librement  à 
l’Est  de  ces  petits  massifs,  plus  puissante  parce  que  moins 
contrariée.  Il  a  dû  arriver  alors  ce  qui  se  passe  journelle¬ 
ment  sous  nos  yeux  quand,  du  rivage,  nous  voyons  arriver 
à  nous  les  vagues  au  travers  d’écueils.  Le  résultat  au  point 
de  vue  tectonique  est  alors  fatal  :  les  ondulations  qui  sui- 
-valent  d’abord  le  rivage  cévenol  se  sont  divisées;  les  unes, 
rejetées  vers  l’Ouest,  se  sont  prolongées  par  les  Corbières 
et  ont  influencé  les  reliefs  de  la  chaîne  des  Pyrénées;  les 
autres  se  sont  repliées  quatre  fois,  de  Montélimar  à  Nice, 
pour  venir  à  l’Est,  dans  le  cul-de-sac  du  Pelvoux  et  du 
Mercantour,  se  raccorder  à  la  vague  d’allure  alpestre.  Cette 
quadruple  courbure  du  tracé  des  plissements  provençaux, 
forme  tectonique  du  tourbillon  de  la  vague  terrestre  étran¬ 
glée,  a  produit  à  l’intérieur  dè  la  région  des  courbes  de 
moins  en  moins  prononcées  (  monlagnes  de  Bluye,  de  Vau¬ 
cluse,  de  Lure,  puis  les  Alpines,  le  Léberon,  enfin  Sainte- 
Victoire,  l’Estaque,  l’Olympe,  l’Etoile),  jusqu’à  laisser,  dans 
le  remous  de  l’obstacle  des  Maures,  des  chaînons  rectilignes 
dans  leur  ensemble  et  tracés  suivant  la  corde  Est-Ouest  de 
cet  axe  dissymétrique  (Sainte  Beaume,  le  Faron). 

La  constitution  géologique  de  la  Provence  est  éminem¬ 
ment  favorable  au  plissement  tectonique,  en  raison  de 
l’alternance  des  strates  calcaires  et  des  couches  marneuses, 
les  premières  contractant  une  demi-flexibilité,  et  les  autres 
une  quasi-plasticité  sous  l’influence  des  énormes  pressions 
développées  par  les  poussées  tangentielles.  Les  horizons 
marneux  se  rencontrent,  en  effet  :  au  sommet  du  Trias 
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(gypse  et  argiles  bariolées)  —  dans  le  Jurassique  (massifs 
marneux  de  l’Infrà-lias,  du  Bajocien,  du  Bathonien  et  de 
rOxfordien),  —  dans  le  Crétacé  (marnes  néocomiennes  et 
barrémiennes)  ;  dans  le  mécanisme  des  actions  tectoniques, 
ils  ont  joué  le  rôle  de  lubréfiant,  de  soutien  des  fortes 
dalles  calcaires  du  Lias  et  du  Tithonique ,  et  ont  facilité  les 
courbures  mille  fois  répétées  des  plissements,  comme  aussi 
les  chevauchements,  les  recouvrements  résultant  de  l’exa¬ 
gération  des  efforts  dynamiques. 

Les  coupes  des  montagnes  de  Provence  révèlent  une 
structure  bien  autrement  compliquée  que  leur  tracé.  Il  n’y  a 
pas  bien  longtemps  encore  (quinze  ans  à  peine),  les  géolo- 
logues,  observant  la  diversité  considérable  des  lambeaux 
d’étages  dans  leurs  coupes,  se  contentaient  de  les  parquer 
par  l’indication  de  failles  verticales,  suivant  le  système 
Dieulafait,  sans  y  voir  plus  loin.  M.  Marcel  Bertrand  ^  est 
venu  démontrer  que  cette  diversité  de  terrains  placés  côte 
à  côte,  malgré  leur  différence  d’âge,  s’expliquait  suivant  les 
règles  de  la  continuité  stratigraphique,  mais  sous  la  forme 
de  plis  très  inclinés,  couchés  même  sur  l’horizontale,  puis 
étirés  au  point  que  leur  crête  avait  continué  son  chemin 
pour  son  compte  et  avait  été  charriée  bien  au-delà  du  point 
où  son  anticlinal-racine  était  resté  fixé.  Absolument  comme 
la  crête  d’une  vague,  déferlant  contre  le  rivage,  projette  au 
loin  sa  couronne  d’écume  au  moment  où  elle  se  brise. 
M.  Marcel  Bertrand  a  appliqué  cette  idée  ingénieuse  aux 
plis  qui  s’étendent  au  Nord  de  Toulon  à  travers  la  pitto¬ 
resque  région  des  gorges  d’Ollioule,  en  expliquant  par  un 
charriage  mécanique  dû  à  un  excès  de  poussée  horizontale 
la  présence  d’un  îlot  de  Trias  au-dessus  du  calcaire  à 
Hippurites  au  milieu  de  la  plaine  du  Beausset.  Cette  solution 
lui  a  été  d’abord  contestée;  mais  la  Société  géologique  a  été 
convoquée  ^  à  venir  la  vérifier,  et  cette  réunion  solennelle 

1.  Marcel  Bertrand.  (B.  S.  G.  F.,  passim,  1884, 1887,1891.) 

2.  B.  S.  G.  F.  (Réunion  extraordinaire  de  1892.) 


a  été  favorable  à  cette  nouveauté.  Je  l’ai  aussi  étudiée  sur 
place  et  elle  m'a  paru  parfaitement  admissible.  La  coupe 
de  Grand-Cerveau,  de  Toulon  au  Beausset,  est  devenue  un 
type  classique  de  charriage,  prodrome  de  la  théorie  des 
nappes  de  recouvrement. 

Cette  théorie  a  produit  grande  sensation  dans  le  monde 
des  géologues,  qui  ont  déployé  une  véritable  ardeur  dans 
ces  nouvelles  études.  M.  Zurcher^  a  continué  dans  cette 
voie  ses  recherches  dans  le  Var  et  a  signalé  un  grand 
nombre  de  plis  enchevêtrés  et  de  nappes  charriées.  D’un 
'  autre  côté,  M.  Guebhard^  a  cherché  à  expliquer  le  méca¬ 
nisme  de  ces  actions  dynamiques  multiples  et  a  indiqué  des 
phénomènes  d’une  complication  dont  on  n’avait  jamais  eu 
l’idée.  Pendant  ce  temps,  Marcel  Bertrand»^  poursuivait  ses 
recherches  et  appliquait  largement  sa  théorie  à  la  structure 
très  confuse  des  montagnes  qui  séparent  Aix  de  Marseille, 
tout  autour  du  bassin  à  lignites  crétacés  de  Fuveau.  Il  est 
arrivé  à  expliquer,  de  la  même  manière  qu’au  Beausset,  la 
présence  du  Trias  au-dessus  du  Crétacé  dans  la  chaîne  de 
l’Etoile,  affirmant  que  ce  lambeau  n’avait  pas  de  racines. 

M.  Fournier  \  reprenant  la  thèse  contradictoire  que 
'  M.  Toucas  avait  précédemment  développée  au  Beausset, 
soutint  au  contraire  que  le  Trias  de  l’Etoile,  comme  celui 
d’Allauch  ,  était  étalé  en  champignon  déversant  sa  nappe 
supérieure,  mais  qu’il  était  enraciné.  La  solution  du  char¬ 
riage  lointain  et  du  recouvrement  présentée  par  M.  Bertrand 
devait  se  changer  alors  en  un  renversement  local.  Une 
circonstance  particulière  se  présentait  qui  pouvait  permettre 
de  trancher  la  question,  celle  d’un  canal  que  la  Compagnie 
d’exploitation  des  lignites  devait  creuser  pour  évacuer  ses 

1.  B.  S.  G.  F.  (Notes  nombreuses  de  1895  à  1904.) 

2.  Jd.,  1900-1901.  (Nombreuses  notes  sur  les  préalpes  mari¬ 
times.) 

3.  Marcel  Bertrand  :  Annales  des  Mines,  1898. 

4.  Fournier.  {B.  S.  G.  F,,  1898.) 
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eaux  de  Gardanne  à  la  mer.  Ce  travail  vient  d’être  terminé. 
La  coupe  a  été  relevée  avec  soin  ^  et  a  permis  de  constater 
qu’elle  ne  traversait  que  le  Crétacé  (comme  cela  eut  lieu  au 
Beausset),  sans  atteindre  le  Trias.  L’explication  du  recou¬ 
vrement  y  trouve  une  vérification,  bien  que  M.  Fournier  la 
conteste  par  l’argument  des  allures  de  l’Aptien,  qui  ne 
concordent  pas  absolument  avec  celles  que  M.  Marcel  Ber¬ 
trand  avait  prédites. 

Il  serait  peut-être  prématuré  de  trancher  définitivement 
la  question  que  soulève  la  présence  du  Trias  au  milieu  des 
lignites  crétacés  de  Fuveau,  et  il  paraît  opportun  de  laisser 
aux  géologues  le  temps  d’asseoir  leurs  idées  sur  une  Tecto¬ 
nique  si  compliquée. 

Contre  la  chaîne  alpine,  le  réseau  provençal  affecte  des 
% 

allures  qui  paraissent  très  différentes  au  premier  abord  de 
celles  de  sa  partie  occidentale;  mais  la  théorie  des  vagues 
tectoniques  permet  de  réduire  les  deux  phénomènes  à  une 
même  cause.  Cette  Tectonique  est  encore  plus  compliquée 
que  celle  de  la  Basse-Provence.  Elle  a  fait  l’objet  de  nom¬ 
breux  travaux,  de  discussions  qui  ne  sont  pas  encore  closes  ; 
néanmoins  on  peut  la  considérer  comme  suffisamment  fixée 
depuis  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  Géologique 
de  1902,  sous  la  direction  de  M.  Léon  Bertrand,  qui  en  a 
clairement  précisé  les  grandes  lignes-^. 

Sous  les  écailles  de  recouvrement  de  l’Ubaye  (qui  pro¬ 
viennent  de  la  crête  des  Alpes,  ainsi  qu’il  sera  expliqué  plus 
loin),  de  vigoureux  plissements  suivent  la  lisière  (orientée 
au  Nord-Ouest)  du  haut  massif  gneissique  (schistes  précar¬ 
bonifères  métamorphisés  )  du  Mercantour  et  aboutissent  à 
son  éperon  terminal  permien  et  triasique  contre  lequel  ils 
se  dévient  pour  prendre  la  direction  Nord-Sud  jusqu’à  la 

1 .  Boistel  :  Résultats  géologiques  du  percement  de  la  galerie 
de  Gardenne  à  la  mer.  (B.  S.  G.  F.,  1906.) 

2.  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  Géologique  dans  les 
Alpes-Maritimes  en  1902.  {B.  S,  G.  A\,  1904  et  1905.) 
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mer,  en  face  des  plis  antagonistes  de  la  région  du  Var  et 
de  la  Roya.  Contre  le  massif  primitif,*  les  plis  sont  fortement 
redressés  et  déversés  vers  l’extérieur  à  la  façon  de  vagues 
dont  Tondulation,  arrêtée  par  l’obstacle  d'une  falaise,  s’élè¬ 
vent  en  se  repliant  sur  elles-mêmes.  On  ne  peut  manquer 
d’invoquer  la  continuité  de  la  marche  des  vagues  tectoniques 
qui,  après  avoir  traversé  le  détroit  Ouest  de  la  Provence, 
après  avoir  parcouru  cette  région  en  couchant  leurs  plis 
dans  la  direction  du  Nord,  après  s’être  engouffrés  dans  le 
cul-de-sac  de  Montéliniar,  auraient  continué  en  sens  inverse 
leur  trajet  de  retour  qui  se  révèle  par  les  trois  courbures 
successives  des  plissements  entre  Montélimar  et  Digne,  puis 
auraient  longé  le  massif  du  Mercantour  dont  elles  ont  ainsi 
battu  la  falaise  pour  venir,  en  fin  de  compte,  se  heurter  le 
long  de  l’éperon  terminal  de  ce  massif  à  l’autre  vague 
d’arrivée,  celle  qui  passait  par  le  détroit  à  l’Est  de  l’Estérel. 

Les  détails  de  la  structure  de  cette  région  concordent 
d’une  façon  frappante  avec  cette  explication.  Dans  le  voisi¬ 
nage  de  la  falaise  du  Mercantour,  s’élève  un  îlot  permien, 
le  dôme  de  la  cime  du  Barrot.  Du  côté  Nord,  celui  du  choc 
de  la  vague  de  retour,  les  plis  enveloppent  ce  dôme,  «  éga¬ 
lement  déversés  »  vers  l’extérieur  et  sensiblement  parallèles 
à  des  courbes  de  niveau  de  ce  dôme  (M.  Léon  Bertrand). 
A  la  lecture  de  la  carte  tectonique,  il  semble  vraiment  que 
l'enveloppement  de  cet  îlot  par  les  vagues  concentriques  en 
dessine  le  relief  à  la  façon  de  courbes  de  niveau  topogra¬ 
phiques  (cette  idée  sera  reprise  plus  tard  et  recevra  tout  le 
développement  qu’elle  mérite).  Du  côté  opposé  (côté  Sud  de 
ce  dôme)  les  plis  concentriques  sont  remplacés  par  une  faille, 
transformation  naturelle  de  l'ondulation  tectonique  à  l’abri 
de  la  poussée.  Entre  la  falaise  du  Mercantour  et  l’ilot  de 
Barrot,  les  plis  se  relèvent  encore  davantage,  s’exagèrent, 
s’entrecroisant  même  là  où  le  rapprochement  est  maximum, 
absolument  comme  le  feraient  des  vagues  furieuses  de 
l’étroitesse  et  de  la  raideur  du  goulet  à  franchir. 

Entre  ce  dôme  et  le  rivage  actuel  de  la  Méditerranée,  les 
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plissements  se  groupent  en  un  certain  nombre  d’aires 
synclinales  parsemées  d’accidents  plus  courts ,  brachyanti- 
clinaux  réduits  jusqu’aux  dômes,  brachysynclinaux  subdi¬ 
visés  en  cuvettes,  révélant  ainsi  un  fonds  du  substratum 
bossué  antérieurèment  au  dernier  plissement,  car  M.  Léon 
Bertrand  a  tenu  à  constater  que*  les  «  plissements  post-cré¬ 
tacés  ont  été  l’ébauche  fidèle  des  plissements  alpins  propre¬ 
ment  dits  »,  —  témoignage  précieux  pour  «  la  loi  de 
position  »  qui  a  recueilli  de  ces  vérifications  dans  toutes  les 
régions  de  la  France,  comme  on  le  verra  à  plusieurs  reprises 
au  cours  de  cette  étude.  Le  glissement  des  lames  tectoniques 
sur  ce  fond  de  rivage  très  bossué  s’est  ainsi  manifesté  sur 
son  parcours  de  retour  jusqu’à  l’obstacle  du  contrefort 
terminal  du  Mercantour,  obstacle  double,  car,  en  outre  de 
la  présence  de  ce  môle  permien  qui  a  occasionné  un  remous 
manifesté  par  l’action  de  torsion  constatée  sur  les  strates 
mouvementés  de  la  cuvette  de  Tournairet,  leur  mouvement 
de  retour  vers  le  Sud  se  heurtait  aussi  à  la  vague  venue  par 
le  détroit  de  l’Est,  chacune  des,  deux  déferlant  pour  son 
compte  avec  déversement  vers  l’extérieur,  tout  le  long  des 
deux  faces  du  môle.  C’est  le  long  de  la  Vésubie  et  du  Var 
que  s’est  produit  le  choc  des  deux  vagues  dont  le  sens 
inverse  de  la  poussée  tectonique  est  manifesté  par  la  struc¬ 
ture  inverse  de  leurs  plis  opposés.  Les  faisceaux  de  plis  de  la 
Vésubie  et  du  littoral  témoignent,  au  contact  des  pointements 
de  labradorites,  d’une  autre  torsion  attribuable  au  remous 
des  vagues  tectoniques  au  contact  de  ces  écueils. 

Cette  analogie  entre  les  ondulations  tectoniques  et  le  mou¬ 
vement  des  vagues  éclaire  singulièrement  les  particularités 
(pour  ne  pas  dire  les  anomalies)  de  cette  région  dont  la  l’ec- 
tonique  est  assurément  très  compliquée.  Elle  permet,  en  la 
poursuivant  davantage,  d’éclaircir  le  phénomène  important 

des  chevauchements.  Toute  la  Provence,  et  de  préférence  sa 

* 

partie  orientale,  est  un  véritable  champ  de  chevauchements 
synclinaux  et  anticlinaux  se  pressant,  se  débordant  fréquem¬ 
ment.  Le  sens  de  ceux  de  la  région  la  plus  occidentale  trahit 


une  poussée  vers  l’Ouest,  qui  s’explique  facilement  par  l’ar¬ 
rivée  des  vagues  tectoniques  qui  ont  pénétré  en  Provence 
par  les  détroits  de  l’Estérel.  Mais,  de  l’Ubaye  à  la  Méditer¬ 
ranée,  les  chevauchements  ont  lieu  dans  la  direction  du 
Sud,  c’est-à-dire  en  raison  inverse  de  ceux  de  la  Provence 
occidentale.  Cette  différence  d’orientation  ne  peut  s’expli¬ 
quer  que  par  le  renversement  du  sens  des  vagues  qui,  après 
avoir  marché  du  Sud  au  Nord,  depuis  le  détroit  occidental 
(entre  les  Maures  et  les  Cévennes),  se  sont  repliées  après 
avoir  pénétré  au  fond  du  cul-de-sac  de  la  forêt  de  Saou 
et  ont  marché  dès  lors  du  Nord  au  Sud  pour  s’échapper  par 
le  détroit  oriental  (entre  l’Estérel  et  le  Mercantour). 

L’explication  se  présente  assurément  dans  des  conditions 
satisfaisantes.  Mais  il  y  a  plus  ;  car  la  vigueur  des  plis  qui 
longent  la  falaise  du  Mercantour,  de  ceux  aussi  qui  assaillent  le 
périmètre  du  dôme  de  Barrot,  de  ceux  enfin  qui  tournoient 
contre  l’éperon  terminal  du  Mercantour  et  contre  les  îlots 
de  lahradorite  de  la  côte,  implique,  de  la  part  de  l’ondula¬ 
tion  tectonique,  une  puissance  qui  a  été  si  peu  affaiblie 
par  les  frottements  du  trajet  accompli  à  travers  la  Provence, 
qu’elle  est  de  valeur  égale  à  celle  des  ondes  qui  provien¬ 
nent  directement  du  large  par  le  détroit  oriental  de  la  Roya. 

Cette  explication,  pour  être  complète,  doit  donc  pouvoir 
indiquer  comment  il  se  fait  que  ces  causes  de  frottement 
n’aient  pas  nui  à  l’amplitude  du  mouvement  des  vagues  de 
retour  et  ne  les  aient  pas  fait  refouler  par  les  vagues  venues 
du  large  à  leur  rencontre.  La  raison  de  la  conservation  de 
l’énergie  tectonique  dans  le  sens  du  Sud,  mère  des  chevau¬ 
chements  de  cette  région  ,  peut  être  attribuée  à  l’existence 
d’une  forte  pente  du  substratum  dans  cette  direction.  Cette 
disposition  du  sous-sol  est  révélée,  en  effet,  par  l’existence 
de  nombreux  pointements  et  épanchements  de  lahradorite 
dont  les  éruptions  témoignent  d’une  zone  d’effondrement 
aujourd’hui  masquée  par  la  mer.  Or,  ceux  de  Vence  remon¬ 
tent  au  début  du  Miocène,  ceux  de  Grasse  de  la  fin  du  Mio¬ 
cène  (Guebhard),  et  ceux  du  cap  d’Ail  datent  du  Pliocène 
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récent  (Léon  Bertrand).  Ces  éruptions,  comme  celles  du 
Massif  central,  sont  donc  contemporaines  de  toutes  les  phases 
de  la  crise  du  soulèvement  alpin  ^  et  fixent  par  conséquent 
l’àge  de  Teffondrement  connexe. 

i 

L’existence  de  cette  fosse  explique  ainsi  la  raideur  de  la 
pente  qui,  en  face  du  détroit  Estérel-Mercantour,  a  pu  rendre 
aux  vagues  tectoniques  de  retour  la  vigueur  perdue  dans  le 
passage  au  fond  du  cul-de-sac  provençal;  de  plus,  annulant 
l’action  profonde  de  la  vague  d’arrivée,  elle  a  limité  son 
effet  à  ses  couches  superficielles  venues  se  heurter,  à  force 
égale  alors ,  contre  le  front  de  la  vague  de  retour ,  le  long 
du  môle  méridional  du  Mercantour. 

Cette  explication  ouvre  la  porte  à  des  phénomènes  de  tour¬ 
billonnement  avec  composantes  verticales,  et  peut-être  faut-il 
voir  là  la  raison  du  désaccord  entre  les  géologues  systéma¬ 
tiques  (MM.  Marcel  et  Léon  Bertrand,  Zürcher,  P.  Lory)  et 
les  géologues  locaux,  qui  se  préoccupent  de  pénétrer  davan¬ 
tage  les  causes  de  la  complexité  des  actions  tectoniques 
(MM.  Guebhard  et  Fournier).  M.  Guebhard  a  signalé  plu¬ 
sieurs  accidents  fort  curieux  au’il  a  décrits  sous  les  noms 

X 

de  «  plis  en  blague  —  synclinal  crucial  —  convergence  ho- 
mocentrique  —  éventail  plan  de  plis  —  confluence  syncli- 
nale  —  étoile  rayonnante  de  plis  —  ombilic  synclinal  — 
éjection  des  culots  gypseux  de  Trias  au  travers  de  la  cou¬ 
verture  secondaire,  etc.  »  — -  Ses  observations  ont  été  forte¬ 
ment  contestées ,  et  ses  interprétations  encore  davantage  : 
celles  qui  ont  été  admises  jusqu’à  un  certain  point  ont  été 
traitées  de  cas  secondaires  et  négligeables  en  face  de  la 
théorie  générale  des  recouvrements. 

M.  Dollfus^  lui  a  prêté  son  concours.  Il  a  reconnu  le 
soin  avec  lequel  le  géologue  provençal  a,  pour  ainsi  dire, 
disséqué  l’anatoinie  de  ces  accidents  tectoniques  imprévus 
et  semblant  dérouter  la  Tectonique  générale.  Il  a  admis  la 
[)Ossibilité  d’accidents  transversaux  croisant  les  plis  régio- 

1.  Réunion  extraordinaire  de  1902.  {B.  S.  G.  F,) 


naux,  et  même  de  vastes  flexures  indépendantes  des  che¬ 
vauchements,  qui  pourraient  bien  ne  pas  suffire  à  tout 
expliquer.  Il  a  conclu  «  que  ces  questions,  du  plus  haut  in¬ 
térêt,  sont  fort  délicates,  et  qu’il  est  impossible  de  les  con¬ 
sidérer  comme  tranchées  dans  leurs  détails  j».  J’irai  plus 
loin,  en  reconnaissant,  dans  plusieurs  des  accidents  décrits 
par  M.  Guehhard,  des  phénomènes  d’ondulations  giratoires 
plus  complets  que  celui  de  la  torsion  de  la  cuvette  syncli- 
nale  du  Tournairet,  de  ceux  des  faisceaux  de  plis  de  la  Vé- 
subie  et  du  littoral  niçois.  La  région  d’Entrevaux  et  de  Grasse 
occupe  précisément  faire  des  remous  dans  la  théorie  que 
j’ai  exposée  ci-dessus,  et  ces  failles  courbes  convergentes, 
ces  ombilics  synclinaux,  reproduisent  bien  l’image  des  tour¬ 
billons  des  ondes  liquides  en  mouvement.  J'espère  ainsi  que 
les  considérations  théoriques  qui  résultent  de  la  similitude 
-des  ondulations  tectoniques  avec  la  propagation  des  vagues 
liquides  pourront  doter  cette  Tectonique  compliquée  d’un  lien 
qui  permettra  de  grouper  logiquement  des  faits  si  dissem¬ 
blables  d’apparence.  Il  doit  en  résulter  un  pas  en  avant  pour 
une  science  qui  est  encore  un  peu  dans  l’enfance,  mais  qui 
ne  demande  qu’à  marcher. 

2°  Réseau  alpin. 

Les  Alpes  françaises  sont  restées  longtemps  à  l’état 
d’énigme  indéchiffrable  :  témoin  l’accident  de  Petit-Cœur, 
qui  a  fait  couler  des  flots  d’encre.  C’est  Lory  qui,  après 
avoir  étudié  avec  les  géologues  suisses  Mérian,  Studer, 
Escher  de  la  Linth,  Desor,  Jaccard,  Alph.  f’avre,  a,  le 
premier,  mis  de  l’ordre  dans  l’explication  de  la  structure 
de  la  grande  chaîne  française.  Mais  il  en  était  encore  à  l’idée 
des  failles  verticales  compartimentant  les  différents  paquets 
des  terrains,  et  toute  sa  Tectonique  en  était  faussée.  Il 
croyait  que  l’érection  de  la  chaîne  avait  commencé  par  de 
grandes  cassures  résultant  de  faction  directe  de  la  pesan¬ 
teur,  et  que  l’enfoncement  progressif  des  voussoirs  extrê- 
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mes  avait  déterminé  leur  refoulement  latéral  et  l’exhausse¬ 
ment  de  Taxe.  Pour  arriver  à  une  conception  plus  exacte 
de  la  structure  de  ces  montagnes,  il  était  nécessaire  de 
retrouver  la  trace  des  plissements  dans  ces  paquets  juxta¬ 
posés.  C’est  ce  que  firent  MM.  Marcel  Bertrand,  Kilian,  Haug, 
qui  démontrèrent  que  les  prétendues  failles  étaient  réelle¬ 
ment  des  plis  plus  ou  moins  brusques,  de  sorte  que  les  dif¬ 
férents  massifs,  au  lieu  d’être  séparés  par  des  abîmes  à  pic, 
apparurent  réunis  par  des  surfaces  fortement  courbées  ou 
étirées,  mai«  continues. 

Pour  achever  de  comprendre  les  Alpes,  on  ne  pouvait  évi¬ 
ter  de  recourir  à  la  notion  première  que  j’avais  indiquée 
dès  1870,  celle  de  la  vague  terrestre  arrivée  de  la  direction 
du  Sud-Est.  C’est  elle  qui,  au  fond,  a  inspiré  les  belles 
recherches  de  MM.  Marcel  Bertrand,  Haug,  Kilian,  Termier, 
Zürcher.  C’est  elle  quia  dicté  enfin  à  M.  Lugeon  un  progrès 
décisif  sur  renseignement  de  ses  maîtres  suisses,  MM.Moesch, 
Renevier,  Heim.  Ce  progrès  consiste  dans  la  découverte  des 
nappes  de  recouvrement  qui  sont  originaires  des  Alpes  ita¬ 
liennes  et  qui  se  sont  superposées  aux  plis  autochtones  :  à 
l’Ouest,  dans  les  Alpes  françaises,  entre  le  Mercantour  et  le 
Pelvoux,  ainsi  que  dans  le  Chablais;  à  l’Est,  dans  les  Alpes 
suisses,  dans  l’Oberland  et  jusqu’aux  Hohe  Tauern. 

Ces  explications  étaient  nécessaires  pour  l’intelligence  du 
tracé  du  réseau  alpin,  qui  résulte  incontestablement  de 
l’effet  de  la  vague  tectonique  originaire  du  Sud-Est  et  appli¬ 
quée  contre  la  ligne  directrice  brisée  qui  est  constituée  : 
P  par  le  bord  oriental  du  Massif  central  ;  2®  par  le  môle  vos- 
gien;  3°  par  le  socle  des  Vosges.  Le  tracé  des  Alpes  se  com¬ 
prend  alors  aussi  facilement  sur  une  carte  géographique 
que  sur  une  carte  géologique.  On  y  lit,  en  effet,  que,  au 
Nord  du  réseau  tectonique  courbe  de  la  Provence  (dont  le 
saillant  est  à  la  forêt  de  Saou,  près  de  Montélimar),  et  en 
face  de  la  falaise  méridienne  du  Velay,  le  massif  du  Vercors, 
bien  que  très  trapu,  est  fortement  empreint  de  l’orientation 
Nord-Sud  qui  sculpte  de  crêtes  multiples  sa  pointe  méridio- 
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nale  (chaînons  de  Crest)  et  de  lames  saillantes  sa  partie 
centrale  (montagne  de  Lans)  jusqu’en  face  du  Pelvoux.  La 
chaîne  subalpine  de  la  Grande-Chartreuse,  qui  continue  le 
Vercors,  commence  à  s’incliner  vers  le  Nord-Est  pour  se 
redresser  vers  le  Nord  dans  les  Bauges,  et  revenir  ensuite 
vers  la  direction  première  dans  les  Bornes,  orientant  ainsi 
la  branche  méridionale  du  lac  de  Genève.  A  partir  de  là,  le 
massif  s’empâte  dans  le  Chablais,  dont  la  structure  se 
complique,  comme  on  le  verra  plus  loin,  par  la  superposition 

de  nappes  de  recouvrement  masquant  les  plis  autochtones. 

• 

A  l’intérieur,  la  chaîne  alpestre  et  gneissique  de  Belledone 
continue  l’orientation  au  Nord-Est  qui  se  prolonge  jusqu'au- 
delà  du  Mont-Blanc.  Le  massif  amygdaloïde  du  Pelvoux 
ramène  dans  le  synclinal  houiller  du  Briançonnais  l’orien¬ 
tation  Nord-Sud.  Les  «  écailles  »  du  Gapençais  et  de  l’Em- 
brunais  cachent  là  aussi  les  plis  autochtones,  et  plus  au 
Sud,  le  noyau  amygdaloïde  du  Mercantour  orienté  orthogo- 
nalement  sur  celui  du  Belledone  engendre  d’autres  dévia¬ 
tions  qui  s’expliquent  par  des  différences  locales  de  résis¬ 
tance  des  roches . 

Plus  à  l’intérieur,  en  Italie,  la  chaîne  abandonne  les  tracés 
rectilignes  pour  affecter  la  forme  courbe  qui  relie  les  Alpes 
aux  Apennins,  en  face  de  l’angle  rentrant  qui  s’enfonce  entre 
le  Pelvoux  et  la  chaîne  de  Belledone.  En  Suisse,  elle  adopte 
la  bissectrice  de  cet  angle,  la  direction  Est-Ouest  qui  se  pi  o- 
-onge  au  loin  dans  les  Alpes  orientales. 

La  traînée  des  massifs  amygdaloides  archéens,  Mont-Blanc- 
Belledone  et  Pelvoux-Mercantour,  est  réellement  la  charpente 
des  Hautes-Chaînes,  elle  est  caractérisée  par  la  structure 
«  en  éventail  ^),  expliquée  de  façons  différentes  jadis  par 
Lory  et  Alph.  Favre,  aujourd’hui  par  MM.  Kilian,  Haug, 
Termier.  Il  semble  que  cette  structure  soit  due  à  l’inter¬ 
vention  rigide  de  ces  massifs  résistants  lors  de  la  compres¬ 
sion  profonde  de  l’ensemble  de  la  chaîne  dont  les  couches  de 
fond,  plus  souples,  se  seraient  étranglées,  permettant  aux 
deux  bancs  supérieurs  de  la  chaîne  de  se  déverser  en  sens 
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contraire,  le  bord  occidental  à  l’Ouest,  le  bord  oriental  à 
l’Est.  Les  idées  ne  paraissent  pas  encore  fixées  définitive¬ 
ment  à  cet  égard  ;  il  serait  cependant  temps  de  les  orienter 
un  bonne  fois. 

f 

Suivant  M.  KilianL  ces  noyaux  cristallins  seraient  des 
restes  de  l’ancienne  chaîne  hercynienne.  Je  partage  cet  avis, 
car  la  structure  hercynienne  est  nettement  reconnaissable  au 
cœur  des  Hautes-Alpes  dans  les  éléments  de  la  chaîne  cris- 
tallophylienne  qui  est  tracée  orthogonalement  par  la  ligne 
Mont-Blanc-Bel ledone  (Nord-Est-Sud-Ouest)  et  par  la  ligne 
Pelvoux-Mercantour  (Nord-Ouest-Sud-Est)  (le  sommet  de 
l’angle  se  trouvant  dans  l’Oisans).  Conformément  à  la  cons¬ 
titution  des  chaînes  hercyniennes,  ce  parcours  est  jalonné 
en  arrière,  depuis  Sion  en  Valais  jusqu’à  Mon'-Dauphin,  en 
Briançonnais,  par  un  long  et  épais  synclinal  houiller.  Cette 
équerre  creuse  archéenne  est  reliée  à  la  directrice  hercy¬ 
nienne  du  centre  de  la  France  par  deux  longs  accidents 
similaires  orientés  Nord-Ouest-Sud-Est,  que  le  cours  du 
Rhône  a  empruntés,  l’un  dans  le  Valais,  l’autre  entre  le  Jura 
et  les  Alpes  :  le  premier  se  signale  par  des  rebroussements 
énergiques,  des  couches  des  Préalpes  ;  le  second  oriente 
(particularité  inexpliquée  jusqu’ici)  les  chaînons  du  Jura  de 
l’Ain  (le  Tantainet,  le  Dolard  Dedon,  etc).  Or,  ce  dernier 
accident  est  orthogonal  au  pli  synclinal  de  Saint-Etienne 
qui  entame  le  bord  oriental  du  Massif  central  et  fait  partie 
du  réseau  parallèle  à  la  directrice  hercynienne  du  centre  de 
la  France,  ainsi  qu’il  a  été  expliqué  plus  haut.  La  même 
directrice  hercynienne  se  suit  ainsi  dans  ses  deux  branches 
orthogonales,  depuis  le  Valais  jusqu’au  cap  Finistère. 

L’intelligence  de  la  structure  alpine  exige  qu’on  tienne 
compte  de  deux  faits  qui  frappent  à  chaque  pas  l’œil  d’un 
observateur  parcourant  le  cœur  des  Alpes,  et  qui  consistent  : 
P  dans  la  superposition,  l’empilement,  peut- on  dire,  de 
montagnes  dont  les  couches  sont  absolument  dissemblables; 

1.  Kilian.  {B.  S.  G.  F.  Nombreuses  notes,  1892-1905.) 
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2°  dans  les  reploiements  multiples  des  couches  sédimen- 

taires  suivant  des  angles  très  aigus  qui  rendent  les  strates 

très  voisines  de  l’horizontale  à  des  altitudes  très  élevées. 

% 

Dans  ces  conditions,  M.  Marcel  Bertrand  avait  beau  jeu  pour 
appliquer  sa  théorie  provençale  des  plis  couchés  et  du  char¬ 
riage.  Le  Mont-Joly,  dans  le  massif  du  Mont-Blanc,  présente 
des  couches  liasiques  se  succédant  en  bancs  horizontaux 
qu’on  s’étonnait,  à  bon  droit,  de  trouver  si  régulièrement 
placés  à  cette  altitude,  sur  la  tête  des  schistes  anciens 
redressés.  Mais  MM.  Marcel  Bertrand  et  Ritter  ont  démontré 
que  cette  régularité  était  une  fausse  apparence  et  que  ces 
couches  horizontales  ne  sont  autre  chose  que  des  plis  cou¬ 
chés,  plusieurs  fois  répétés,  empilés  les  uns  sur  les  autres 
et  engagés  de  même  façon  dans  le  Trias,  plis  qui  sont  du 
reste  séparés  de  leurs  racines  et  par  conséquent  charriés, 
la  séparation  s’étant  accentuée  par  les  érosions  ultérieures. 

M.  Lugeon  1  a  démontré,  dans  une  superbe  étude,  que  le 
front  de  la  chaîne  alpine  (les  Préalpei)  de  l’Arve  à  Salzbourg 
était  formé  de  trois  grandes  nappes  superposées  qui  recou¬ 
vrent  les  plis  autochtones  et  qui  se  sont  égrenées  en  écailles 
empilées  et  môme  en  chapelets  au  cours  de  leur  descente 
des  cimes  cristallines  des  Hautes-Chaînes,  le  long  de  leur 
flanc  Nord.  Les  phénomènes  d’érosion  les  ont  généralement 
séparées  de  leurs  racines  dont  les  unes,  les  plus  profondes, 
sont  externes  à  la  courbe  des  chaînes;  les  autres,  les  plus 
superficielles,  sont  les  plus  internes  et  situées  dans  la  région 
amphibolique  d’Ivrée  en  Piémont.  Les  racines  externes  avoi¬ 
sinent  le  flanc  septentrional  des  môles  de  la  première  zone 
alpine,  qui  sont  constitués  par  les  massifs  cristallins  du 
Mont-Blanc  et  du  Finsternhaorn  d’origine  hercynienne  sans 
doute,  et  qui,  dans  l’action  de  la  poussée  tangentielle,  ont 
joué  le  rôle  passif  d’  «  écueils  ».  Entre  elles  et  les  racines 
internes,  il  existe  une  zone  de  grands  plis  couchés,  déversés, 

L  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  France 
(1901). 
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qui  paraissent  s'être  heurtés  contre  les  môles  hercyniens 
sans  avoir  pu  franchir  cet  obstacle.  Cette  structure  est  celle 
du  massif  préalpin  du  Chablais  dont  les  nappes  de  recouvre¬ 
ment  masquent  des  plis  autochtones  alignés  qui  se  suivent 
depuis  la  Grande-Chartreuse  jusque  dans  les  Bauges. 

La  formation  de  cette  partie- des  Alpes  s’expliquerait  alors 
de  la  façon  suivante  :  au  premier  moment  de  la  contraction 
alpine,  deux  zones  ont  d’abord  cédé;  la  plus  méridionale  a 
donné  lieu  n  l’énorme  paquet  charrié  qui  a  formé  la  nappe 
des  préalpes  médianes  et  la  nappe  supérieure;  l’autre  a 
fourni  les  plis  couchés  de  la  zone  interne  qui  n’ont  pu  fran¬ 
chir  le  môle  hercynien.  La  continuation  de  la  poussée  tan¬ 
gent  ielle  a  commencé  par  toucher  le  revêtement  de  ces 
massifs  cristallins  et  a  fini  par  actionner  la  zone  externe, 
dont  la  dislocation  a  fourni  la  nappe  inférieure,  pendant  que 
les  deux  nappes  superficielles  qui  avaient  passé  par-dessus 
les  môles  l’entraînaient  en  avant.  Ne  dirait-on  pas  qu’il 
s’agit  de  vraies  vagues  sautant  en  moutons  l’écueil  près  du 
rivage?  Tel  a  été  le  rôle  de  la  poussée  superficielle.  La 
poussée  profonde,  véritable  lame  de  fond,  a  été  plus  tardive 
et  plus  efficace;  c’est  à  elle  assurément  qu’est  due  la  surrec- 
tion  du  massif  et  la  structure  en  éventail.  Dans  une  synthèse 
grandiose,  bien  qu’elle  ne  paraisse  pas  encore  admise  par  tous 
les  géologues,  M.  Termier^  a  donné  une  nouvelle  définition 
géologique  des  Alpes;  pour  lui,  la  zone  centrale  est  cons¬ 
tituée  par  la  bande  des  schistes  lustrés;  c’est  celle  des  gneiss 
permo-houillers  du  Trias  cristallin,  de  la  série  cristallophy- 
lienne,  des  «  pietre  verdi  ».  11  appelle  zone  interne  la  région 
qui  est  située  au  Sud  et  à  l’Est,  et  sous  le  nom  de  zone 
externe,  il  comprend  tout  ce  qui  est  au  Nord  et  à  l’Ouest. 
Le  géosynclinal  alpin  s’est  établi  dans  la  zone  axiale  parallè¬ 
lement  aux  plis  hercyniens.  C’est  de  la  zone  interne  que 
sont  venues,  comme  l’a  expliqué  M.  Lugeon,  les  nappes  les 
plus  hautes,  qui  ont  franchi  la  zone  axiale  et  une  partie  de 

1.  Termier  :  La  synthèse  des  Alpes.  (B.  S.  G.  F.,  1904.) 
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la  zone  externe,  et  qui  forment  ainsi  la  moitié  des  Alpes 
orientales.  Les  Alpes  françaises  sont  moins  ennoyées  sous 
les  nappes  que  les  Alpes  suisses  et  tyroliennes,  où  on  en 
compte,  paraît-il,  jusqu’à  huit.  L’éventail  briançonnais  dis¬ 
parait  sous  une  de  ces  nappes  ;  il  est  donc  antérieur  à  elle. 

«  La  force  qui  a  couché  les  plis  des  Alpes  vers  l’extérieur 
de  la  chaîne  en  une  poussée  irrésistible  a  été  assez  éner¬ 
gique  pour  les  empiler  les  unes  sur  les  autres,  les  laminer, 
les  étirer,  les  fragmenter  tant  et  si  bien  que  les  nappes  ainsi 
formées  s’en  sont  allées  jusqu’à  cent  kilomètres  de  leur 
origine.  » 

Suivant  lui,  les  Dinarides  décrites  par  M.  Suess  comme 
la  prolongation  des  chaînes  asiatiques  dans  lesquelles  la 
poussée  tangentielle  se  manifeste  vers  le  Sud,  c’est-à-dire 
au  rebours  de  ce  qui  se  passe  dans  l’Ouest  de  l’Europe, 
finissent  dans  les  Alpes  occidentales,  en  pointe  dans  le  Pié¬ 
mont,  vers  Ivrée.  Elles  comprennent  les  chaînes  qui  ont 
existé  à  la  place  de  la  partie  centrale  de  la  Méditerranée 
ainsi  que  celle  de  l’Algérie.  €e  qui  en  manque  dans  les  Alpes 
au  Nord  et  à  l’Ouest  d’Ivrée  aurait  passé  sur  leur  surface 
comme  un  «  traîneau  ééraseur  »,  alors  que  la  chaîne  était 
encore  basse.  Ce  n’est  qu’après  ce  phénomène  d'écrasement 
que  la  reprise  du  refoulement  dans  une  région  plus  profonde 
aurait  déterminé  le  plissement  profond  avec  érection  de  la 
chaîne,  les  érosions  balayant  la  masse  colossale  des  lam¬ 
beaux  dinariques  du  traîneau  écraseur,  dont  l’existence  ne 
peut  sè  vérifier,  et  que  plusieurs  géologues  (MM.  Kilian, 
Fournier)  considèrent  comme  une  hypothèse  trop  hardie. 
Mais  M.  Termier  n’en  persiste  pas  moins  à  affirmer  les  actions 
puissantes  de  laminage  qui  sont  consécutives  aux  grands 
charriages,  et  qui  viennent  même  d’être  signalées  jusque 
dans  le  Massif  central L  Au  Piémont,  le  tourbillonnement  de 
la  vague  dans  l’angle  orthogonal  des  massifs  hercyniens 

1.  Friedel  ;  Phénomènes  de  charriage  antérieurs  au  Slépha- 
nien  dans  la  région  de  Saint-Etienne.  {B.  S.  G,  F.,  lOOb.) 
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cristallins  a  décroché  la  masse  arrachée  de  ses  racines  et  a 
séparé  à  l’Ouest  les  nappes  de  TUbaye  de  celles  du  Chablais 
continuées  par  celles  du  Tyrol.  Malgré  les  réserves  formulées 
par  M.  Fournier,  les  géologues  alpins  ne  cessent  de  signaler 
la  fréquence  des  nappes  de  recouvrement  de  long  parcours*, 
et  ce  phénomène  doit  dorénavant  faire  partie  intégrante  de 
la  Tectonique  positive,  sauf  à  le  soumettre  à  une  critique 
sévère. 

La  formation  des  Alpes  ne  peut  s’expliquer  du  reste  que 
par  un  travail  de  longue  durée  qui  a  produit  des  plissements 
successifs  archéens,  hercyniens,  suessoniens,  tortoniens,  plai- 
sanciens,  ainsi  que  la  formation  d’un  synclinal  westphalien 
déformé  au  Trias,  approfondi  au  Jurassique  supérieur, 
rejeté  vers  l’Ouest  à  l’Albien  agrandi  au  Cénomanien, 
recreusé  au  dépôt  du  Flysch,  pour  être  peu  à  peu  réduit  puis 
émergé  sous  Faction  de  plus  en  plus  prépondérante  des 
plissements  poussés  jusqu’aux  recouvrements  —  plissements 
toujours  fidèles  à  la  loi  de  position,  d’abord  'conformément 
au  tracé  hercynien  de  ses  îlots  archéens  ennoyés,  puis,  au 
moment  de  la  crise  finale,  violemment  poussés  par-dessus 
tous  les  écueils  jusqu’au  pied  de  la  muraille  des  môles  qui 
leur  ont  imposé  leur  suprême  et  définitif  tracé. 

3°  Réseau  jurassien. 

La  branche  du  Rhône  qui,  à  la  limite  des  Alpes  et  du 
Jura,  est  orientée  au  Nord-Ouest  dans  les  conditions  que 
j’ai  décrites  précédemment,  traverse  une  région  de  chaînons 
parallèles  à  son  cours  r  monts  d’Ize,  de  Saint-Benoît,  du 
Molard  d’Edon,  de  Tantaine,  tandis  que  dans  l’intérieur  de 
la  chaîne,  les  monts  de  l’Epine  et  du  Chat,  orientant  le  lac 
du  Bourget,  restent  fidèles  à  la  direction  Nord-Sud  du  Ver- 
cors.  Au-delà,  l’orientation  Nord-Ouest  ne  dure  pas,  et  la 
bordure  occidentale  du  Jura  jusqu’au  Rhin  ne  cesse  plus 

1 .  Haug  :  Les  nappes  de  charriage  des  Alpes  calcaires  septen¬ 
trionales.  (B.  S.  U.  F.,  190(5.) 
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d’être  commandée  à  distance  par  les  trois  directrices  :  Nord- 
Sud  du  bord  du  Massif  central ,  Nord-Est-Sud-Ouest  contre 
le  môle  vosgien,  et  Est-Ouest  au  pied  des  ballons  des 
Vosges. 

La  lecture  de  la  carte  géographique  montre  avec  la  plus 
grande  netteté  un  nombre  infini  de  chaînons  parallèles  longs 
et  minces,  très  voisins  de  la  direction  méridienne  (parallèles 
aussi,  bien  entendu,  aux  crêtes  charollaises) ,  dans  tout  le 
massif  de  Saint-Amour,  jusqu’à  Lons-le-Saunier.  A  partir 
de  ce  point,  ces  chaînons  se  soudent  en  un  plateau  massif 
dont  le  bord  occidental  se  dresse  à  pic  en  face  du  môle  vos¬ 
gien.  Le  changement  de  direction  est  accompagné  d’une  dis¬ 
position  particulière ,  car  le  bord  abrupt  de  cette  falaise  est 
entaillé  de  cinq  crevasses  courtes,  mais  profondes,  à  Lons- 
le-Saunier,  Voiteur ,  Poligny,  Arbois ,  Salins,  indices  d’un 
tiraillement  de  torsion  sous  l’effet  d’actions  dynamiques  de 
directions  différentes. 

Le  vignoble  qui  s’étend  au  pied  du  plateau  porte  la  trace 
de  cette  torsion,  car  à  Lons-le-Saunier,  extrémité  occiden¬ 
tale  de  la  falaise,  plusieurs  plis  couchés  et  compliqués  de 
recouvrements  sont  encore  orientés  au  Nord-Ouest,  tandis 
que,  le  long  du  pied  de  la  falaise,  se  manifeste  l’orientation 
Nord-Est.  A  Salins,  autre  extrémité  de  la  falaise,  les  der¬ 
niers  éléments  méridiens  réapparaissent  sous  la  forme  de 
chaînons  touffus,  et  deux  grandes  failles  significatives,  l’une 
Nord-Sud,  l’autre  Nord-Est-Siid-Ouest,  se  croisent  au  Mont- 
Poupet,  sommet  dominant  de  cette  région,  pendant  qu’une 
ondulation  transversale  coupe  le  faisceau  des  éléments  mé¬ 
ridiens  L  Ce  régime  se  poursuit  jusqu’cà  Quingey,  pour  s’y 
plier  à  la  direction  du  môle  vosgien  contre  lequel  le  Jura  se 
soude  au-delà  de  Besançon.  A  partir  de  Baume-les-Dames , 
les  crêtes  rocheuses  hautes  et  sévères  prennent  délibérément 
la  direction  Est-Ouest  du  pied  des  Vosges  et  la  soulignent 

1.  Fournier  :  Nouvelles  études  sur  la  Tectonique  du  Jura 
franc-comtois.  [B,  S.  G.  F.,  1904.) 
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par  la  forme  caractéristique  du  Lomont  et  du  Mont-Ter¬ 
rible. 

Dans  l’intérieur,  le  Jura  est  un  plateau  massif  dont  les 
hautes  chaînes  dominantes  sont  à  pic  sur  la  Suisse ,  et  qui 
s’abaisse  du  côté  français  comme  un  gigantesque  escalier  de 
trois  marches.  Il  est  sillonné  de  crêtes  semblables  à  celles 
de  son  bord  occidental,  mais  plus  hautes plus  escarpées , 
plus  rocheuses,  dont  la  plus  saillante  est  celle  de  la  Leuthe. 
Plus  loin  encore ,  au  voisinage  même  des  Alpes ,  si  l’orien¬ 
tation  méridienne  aligne  encore  le  Valromey,  elle  s’incline 
aussitôt  après  du  côté  de  l’Est  (monts  Colomby,  Noirmont, 
Tendre)  au-dessus  de  la  branche  méridionale  du  lac  de  Ge¬ 
nève  qui  la  sépare  du  massif  parallèle  des  Bauges,  les  cou¬ 
ches  crétacées  se  faisant  face  de  part  et  d’autre  du  lac.  Tou¬ 
tefois^  en  plein  cœur  du  plateau,  entre  les  lames  saillantes 
orientées  au  Nord-Est  de  Leuthe  et  de  Saint-Soupin,  réappa¬ 
raît  le  chaînon  méridien  de  Frasse  entre  Nozeroy  et  Cham- 
pagnole.  Sur  le  bord  élevé  du  plateau,  l’orientation  du  Nord- 
Est  se  continue  par  le  Suchet,  le  Chasseron  en  France,  le 
Sujet,  le  Chasserai,  la  Weissenstein  en  Suisse,  orientant  les 
lacs  de  Joux ,  de  Neufchàtel ,  de  Moret ,  de  Brienne  ,  et  une 
grande  partie  du  cours  de  l’Aar,  trajet  absolument  parallèle 
à  celui  de  la  chaîne  de  Beliedone  et  du  Mont-Blanc,  paral¬ 
lèle  aussi  au  môle  vosgien.  On  voit  ainsi  se  reproduire  fidè¬ 
lement  un  des  traits  hercyniens  décrits  précédemment,  qui 
répète  imperturbablement  cette  directrice  à  travers  la 
France,  depuis  le  Mont-Blanc  jusqu’au  Condroz,  aussi  bien 
dans  scs  régions  alpestres  que  dans  ses  plaines,  preuve  écla¬ 
tante  de  l’unité  de  ses  réseaux  tectoniques. 

Le  temps  paraît  déjà  bien  éloigné  où  les  premiers  géolo¬ 
gues  jurassiens,  Thurman,  Marcou,  moi-même,  émerveillés 
de  la  régularité  de  structure  des  chaînons  jurassiens,  de 
leurs  crêtes,  de  leurs  combes,  de  leurs  cluses,  s’imaginaient 
que  la  chaîne  entière  était  soumise  à  cette  architecture  éton¬ 
namment  simple.  D’autres  géologues  sont  venus,  plus  ins¬ 
truits  des  allures  des  plis  tectoniques,  qui  ont  trouvé  beau- 
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coup  d’autres  choses.  Sans  reléguer  à  l’état  de  légende  notre 
conception  primitive  des  chaînons  parallèles,  ils  l’ont  limi¬ 
tée  à  la  partie  méridionale  pour  le  Jura  français;  mais  le 
Jura  suisse  ne  paraît  pas  devoir  être  dépossédé  de  sa  riche 
collection  de  plissements  réguliers.  Les  hauts  plateaux  n’ont 
-  pas  tardé  à  montrer  que  leurs  crêtes,  aussi  minces  qu’elles 
sont  élevées  et  escarpées,  se  présentent  plutôt  en  lames  tail¬ 
lées  par  de  vigoureuses  failles,  et  la  chaîne  entière  paraît 
encore  plus  faillée  que  plissée,  sans  doute  en  raison  de  la 
prédominance  de  ses  bancs  calcaires  très  épais. 

Dès  ses  premières  études  géologiques,  M.  Marcel  Bertrand^ 
avait  fait  remarquer  que  si  on  doit  admettre  que  les  failles 
des  plateaux  du  Jura  sont  rectilignes,  soit  suivant  de  longues 
lignes  droites,  soit  parfois  suivant  des  lignes  brisées,  en 
revanche,  celles  de  la  région  qui  en  borde  le  pied  sont  gé¬ 
néralement  courbes  et  séparent  les  couches  en  paquets  isolés 
fréquemment  déversés.  C’est  l’indice  d’affaissements  longi¬ 
tudinaux  qui  ont  criblé  cette  région  de  petites  fosses  syn- 
clinales  généralement  inclinées  vers  le  Nord-Ouest. 

M.  Fournier 2,  venu  plus  tard,  a  repris  nos  études  si  inté¬ 
ressantes  et  leur  a  fait  faire  un  grand  pas  :  ce  n'est  pas 
toujours,  en  effet,  du  premier  coup  que  le  marteau  enfonce 
le  clou.  Il  a  remarqué  que  la  chaîne  entière  du  Jura  pré¬ 
sente  quatre  aires  plissées  (Haute  chaîne,  vignoble,  prolon¬ 
gement  du  môle  vosgien,  vallée  de  la  Saône)  intercalées 
entre  trois  aires  tubulaires  (le  grand  plateau  du  Jura  et 
deux  petits  plateaux  bas,  l’un  entre  Doubs  et  Ognon,  l’autre 
entre  Ognon  et  Saône).  Les  aires  de  plissements  sont  héris¬ 
sées  d'une  multitude  de  plis  brachyanticlinaux  et  brachy- 
synclinaux,  tandis  que  les  aires  tabulaires  horizontales  ne 
présentent  d’autres  accidents  que  les  failles  qui  les  criblent 

1.  Marcel  Bertrand  :  Failles  courbes  de  la  lisière  du  Jura. 
(B  S.  G.  F,  1881  et  1883.) 

Fournier  :  Eludes  tectoniques  sur  le  Jura  franc-comtois. 
{B.  S.  G,  F.,  1901.) 
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'  ainsi  du  reste  que  la  chaîne  du  Jura  entière,  depuis  le  Rhône 
jusqu’au-delà  de  la  Saône.  Le  phénomène  tectonique  qui, 
suivant  lui,  explique  le  mieux  ces  accidents,  doit  se  dédou¬ 
bler  en  deux  périodes,  dont  l’une,  la  plus  ancienne,  post- 
éocène,  aurait  déterminé  des  plissements  de  grande  cour¬ 
bure  ;  l’autre,  postérieure,  pliocène,  aurait  replissé  unique¬ 
ment  les  anciens  synclinaux  ,  respectant  la  structure  anté-  ' 
rieure  des  anticlinaux.  A  ce  phénomène  doit  s’ajouter  celui 
des  affaissements  consécutifs  du  replissement  des  syncli¬ 
naux,  qui  a  produit  :  1°  autour  des  brachyanticlinaux,  mon¬ 
naie  des  vieux  plis,  les  failles  courbes  ;  2°  sur  le  bord  orien¬ 
tal  de  la  Serre,  l’effondrement  découvert  par  M.  Deprat  en 
'  1900,  ainsi  que  l’étoilernent  que  j’avais  signalé  dès  1872. 
M.  Marcel  Bertrand,  en  1898,  a  observé  ailleurs  un  autre 
étoilement  et  l’a  également  expliqué  par  un  affaissement 
ayant  occasionné  des  failles  radiales  L 

La  Tectonique  du  Jura  se  présente  alors  comme  intime¬ 
ment  liée  à  celle  des  Alpes.  On  a  vu  précédemment ,  en 
effet,  que  deux  vagues  avaient  dû  façonner  le  massif  alpin, 

-  la  vague  superficielle  et  la  vague  profonde,  A  la  première 
sont  dus  les  plissements  successifs  et  les  phénomènes  de 
charriage  avec  ou  sans  le  traîneau  écraseur.  La  seconde 
a  produit,  par  l’exagération  de  son  action,  Télévation  de 
la  chaîne  et  la  structure  en  éventail  contre  le  Mont-Blanc 
comme  contre  la  Serre.  Cette  dernière  datait  de  l’époque 
hercynienne. 

Le  replissement  du  Jura  est  la  continuation  certaine  du 
mouvement  superficiel  :  il  reproduit,  bien  qu’à  un  moindre 
degré,  le  déversement  des  plis  vers  le  Nord  ,  et  le  poursuit 
au  loin,  l’ondulation  originaire  du  Sud  ne  s’éteignant  qu’au 
pied  du  Condroz,  puisque  l’orientation  Nord-Est- Sud-Ouest 
se  continue  à  travers  la  Franche-Comté,  la  Bourgogne  et  la 
■  Lorraine,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

\.  Marcel  Bertrand  :  Le  bassin  crétacé  du  Fuveau.  [Annales 
des  Mines ^  1898.) 
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La  compression  profonde  est  assurément  plus  difficile  à 
saisir;  mais  on  peut  admettre  que  l’enracinement  des  masses 
cristallophyliennes  d’âge  hercynien  (Mont-Blanc,  Belledone) 
était  de  nature  à  amortir  son  choc,  et  que,  plus  loin,  celui 
du  môle  vosgien  était  de  taille  à  l’arrêter  et  même  à  le  re¬ 
pousser,  en  raison  de  l’élasticité  des  couches  alors  vibrantes 
qui  a  pu  se  trouver  supérieure  à  un  effort  impuissant  à  les 
plisser  de  nouveau.  La  réaction  de  la  masse  aura  produit  en 
sens  inverse  la  poussée  au  vide  d’où  sont  résultés  :  la  chute 
de  la  branche  méridionale  de  l’éventail  des  Alpes  sur  le  ver¬ 
sant  italien,  et,  d’autre  part,  l’affaissement  de  la  région  qui 
sépare  la  Serre  du  pied  du  Jura,  phénomènes  dûment  cons¬ 
tatés,  mais  qu’on  ne  parvenait  guère  à  comprendre.  Il  semble 
naturel  de  penser  que  le  rebondissement  en  arrière  implique 
pour  la  vague  profonde  l’idée  d’une  certaine  vitesse,  à  l’in¬ 
verse  de  la  vague  superficielle  dont  l’action  est  inséparable 
d’un  effort  lent  et  persévérant. 

Cette  explication  me  semble  résulter  de  l’élasticité  des 
roches  en  masse,  élasticité  qu’on  ne  peut  se  refuser  d’ad¬ 
mettre,  sans  quoi  l’action  tangentielle  aurait  produit  sur  ces 
masses  toujours  des  failles  et  jamais  de  plissements.  Une 
plaque  d’acier  peut  se  courber  avant  de  se  rompre  comme 
le  ferait  une  lame  de  verre ,  et  son  élasticité  lui  permet  de 
reprendre  se  forme  première  par  la  diminution  de  l’effort 
de  compression,  avec  détente  du  côté  libéré. 

On  est  conduit  à  attribuer  ainsi  aux  vagues  profondes 
un  rôle  considérable  dans  la  formation  des  hautes  mon¬ 
tagnes. 

Reprenant  la  comparaison  que  j’ai  maintes  fois  déjà  pré¬ 
sentée  entre  les  ondulations  des  couches  sédimentaires  et 
celles  des  vagues,  je  signalerai  le  rôle  considérable  des 
«  lames  de  fond  »  de  la  mer  contre  certains  rivages.  Par  exem¬ 
ple,  la  digue  du  port  d’Oran,  qui  est  exposée  à  leurs  coups 
de  bélier,  a  été  plusieurs  fois  démolie  par  leur  arrivée 
brusque,  bien  que  la  surface  de  la  mer  ne  fût  alors  nulle¬ 
ment  agitée,  et  leur  puissance  a  été  chaque  fois  si  irrésis- 


tible,  qu’elles  ont  soulevé  et  pulvérisé  des  blocs  monolithes 
de  ciment  artificiel  de  vingt  mètres  cubes. 

Telle  est  du  moins  la  première  explication  complète  qu’on 
ait  pu  produire  de  la  structure  du  Jura  liée  à  celle  des 
Alpes,  et  il  appartenait  assurément  à  la  théorie  des  vagues 
terrestres  qui  a  fécondé  la  Tectonique,  de  proposer  une  solu¬ 
tion  qui  en  découle  logiquement.  Si  la  Tectonique  est  encore 
dans  l’enfance,  c’est  que  les  géologues  n’ont  jamais  fait  appel 
à  l’idée  mère  qu’à  conire-cœur,  en  quelque  sorte  pressés  par 
la  nécessité ,  sans  chercher  à  en  tirer  toutes  les  consé¬ 
quences.  Les  résultats  merveilleux  qu’en  a  obtenus  M.  Suess 
sont  cependant  de  nature  à  inspirer  quelque  confiance,  et  le 
moment  est  venu  d’entrer  plus  résolument  dans  cette  voie. 

4°  Réseau  du  Nord-Est. 

Le  noyau  archéen  du  môle  vosgien  est  recouvert  d’un 
manteau  de  terrains  secondaires  qui  a  été  assurément  amoin¬ 
dri  par  les  dénudations.  A  l’époque  où  il  était  complet,  il  a 
été  largement  suffisant  pour  propager  dans  la  direction  du 
Nord  les  ondulations  de  la  vague  superficielle  chaque  fois 
qu’elle  arrivait  du  Midi.  Les  plissements  et  failles  jusqu’au 
Condroz  sont  orientés  Nord-Est-Sud-Ouest  parallèlement  à 
cette  crête  et  au  môle  vosgien.  Ils  sont  accompagnés  de 
quelques  petites  failles  orthogonales  à  cette  direction. 

Derrière  la  Serre,  les  failles  sont  profondes,  multipliées, 
parfois  en  zig-zag  sur  le  bord  de  la  faille  principale.  Au- 
delà,  elles  se  continuent,  encore  llexueuses,  à  travers  la 
Haute-Saône.  En  Bourgogne,  elles  reprennent  régulièrement 
le  tracé  normal  du  Nord-Est  :  axes  anticlinaux  de  la  Côte- 
d’Or,  des  Riceys,  d’Avrollesb  Ces  deux  derniers  se  présen¬ 
tent  à  la  rencontre  orthogonale  des  plissements  du  faisceau 
Nord-Ouest  de  la  Normandie,  sur  le  méridien  de  Joigny, 
c’est-à-dire  au  contact  du  méridien  1°  longitude  Est  de 

1 .  Lemoine  et  Rouyer  :  Sur  l’allure  des  plis  et  failles  dans  la 
Basse-Bourgogne.  {B.  S.  G.  i^.,1904.) 
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xMoulins  qui  aligne  les  points  de  convergence  des  trois 
grandes  directrices  tectoniques  orthogonales  de  la  France. 

Plus  au  Nord,  les  plissements  Nord-Ouest  venus  de  la 
Picardie  traversent  au  contraire  ce  méridien  dans  la  région 
de  cinq  fosses  de  la  surface  de  la  craie  sans  s’y  dévier,  de 
façon  à  arriver  en  ligne  droite  en  face  des  plissements  Nord- 
Est  lorrains  où  on  n’a  pu  encore  déterminer  leurs  points  d’in¬ 
tersection.  Cette  région,  éminemment  rigide,  où  manquent 
les  couches  du  crétacé  supérieur  et  du  tertiaire  plus  flexibles, 
offre  une  contexture  peu  favorable  à  la  découverte  des  plis¬ 
sements.  M.  Dollfusb  qui  y  a  cependant  consacré  beaucoup 
de  sa  perspicacité,  a  dû  constater  à  regret  l’impossibilité 
actuelle  de  les  découvrir  à  coup  sûr  et  d’y  l’attacher  le 
réseau  énigmatique  des  lignes  sculpturales  de  ce  fond  du 
bassin  de  Paris.  Cette  question  n’est  pas  encore  mûre.  Je 
ne  hasarderai  à  ce  sujet  que  l’hypothèse  suivante  :  les  lignes 
sculpturales  me  paraissent  avoir  été  amorcées  par  des  failles 
orthogonales  aux  axes  anticlinaux  et  avoir  été  ensuite  modi¬ 
fiées  (sculptées)  par  les  érosions  postérieures  au  crétacé. 

Plus  au  Su»l,  l’influence  du  massif  du  Morvan  se  fait  sen¬ 
tir  en  sens  inverse  de  celle  des  fosses  méridiennes  de  l’Ile- 
de-France,  par  un  rejet  du  raccord  des  deux  réseaux  et  par 
la  richesse  d’un  champ  de  failles  orientées  Nord -Sud 
(Auxerre,  Avallon,  Clamecy)  en  face  de  la  faille  du  Sancer- 
rois.  Le  Morvan,  éperon  septentrional  du  Massif  central,  est 
sillonné  de  rides  gneissiques  très  régulièrement  disposées  et 
de  failles  aberrantes  qui  le  sillonnent  en  tous  sens.  Dans  sa 
partie  orientale-,  ses  différentes  formations  géologiques  se 
présentent  sous  la  forme  «  de  bandes  successives  orientées 
Est-Nord-Est,  Ouest-Sud-Ouest,  plus  Est-Ouest  vers  le  Nord, 
plus  Nord-Est  vers  le  Sud,  gravitant  autour  de  la  direction 
Nord-Est-Sud-Ouest,  de  façon  à  s’ouvrir  en  éventail  diver- 

1.  Dollfus  :  Relations  entre  la  structure  géologique  du  bassin 
de  Paris  et  son  hydrologie.  {Annales  de  Géographie,  1900.) 

:2.  Michel  Lévy  et  Vélain  ;  Fractures  du  Morvan.  {B .  S .  G. 
F.,  1879.) 
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géant  d’un  point  idéal  qu’on  peut  placer  vers  le  Nord-Est  ». 
Cette  instabilité  d’une  direction  si  constante  dans  toute  la 
région  orientale  coïncide  là  avec  le  changement  d’orienta¬ 
tion  parallèle  des  lignes  directrices  qui  vient  d’être  signalé 
aux  environs  d’Auxerre.  Cette  partie  du  Morvan  est  en  outre 
criblée  de  courts  filons  dont  les  directions  multiples  rap¬ 
pellent  les  indications  incohérentes  d’une  «  boussole  folle  ». 
C’est  un  champ  de  cassures  aberrantes  dont  la  multiplicité 
provient  de  la  diversité  des  roches  et  des  efforts  auxquels 
elles  ont  été  soumises  à  plusieurs  reprises. 

Dans  l’intérieur  du  massif  archéen,  le  premier  soulèvement 
a  produit  les  grands  plis  Ouest-Sud-Ouest-Est-Nord-Est;  il 
s’intercale  entre  le  Dinantien  et  le  Stéphanien;  le  second, 
parallèle  au  premier,  a  eu  lieu  entre  le  Permien  et  le  Trias. 
Sur  les  deux  lisières  Est  et  Ouest  du  Morvan  on  observe, 
en  bordure,  deux  faisceaux  de  failles  et  de  filons.  Ceux  de 
l’Est  sont  en  moyenne  orientés  Nord-Est-Sud-Ouest  (Blanzy) , 
au  milieu  des  porphyres  pétro-siliceux,  et  ils  butent  contre 
les  accidents  sub-méridiens  du  sillon  rhodanien.  Ceux  de 
l’Ouest,  le  plus  généralement  orientés  Nord-Ouest-Sud-Est 
(filons  de  porphyrite  micacé  de  Château-Chinon),  datent 
d’entre  le  Rouiller  et  le  Trias.  Ces  deux  orientations  ortho¬ 
gonales  ont  marqué  la  sortie  du  porphyre  à  quartz  globulaire 
et  se  sont  répétées  lors  de  l’Infrà-lias.  Cette  dernière  (Nord- 
Ouest-Sud-Est)  doit  être  considérée  comme  l’axe  central  gra¬ 
nitique  du  Morvan. 

Plus  au  Nord,  les  plissements  de  la  Lorraine  française  et 
de  la  Lorraine  allemande  reproduisent  sans  aucune  altéra¬ 
tion  le  tracé  du  réseau  orthogonal  qui  commande  la  Tecto¬ 
nique  des  Alpes,  du  Jura  et  de  la  Bourgogne. 

La  région  où  la  houille  vient  d’être  découverte  (sondages 
d'Eply  et  de  Pont-à-Mousson,  1905),  sur  les  indications  de 
M.  Nickièsb  obéit  docilement  au  principe  tectonique  que  ce 

1 .  Nicklès  :  De  fexislence  possible  de  la  houille  en  Meurthe- 
et-Moselle,  190!2. 
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géologue  a  énoncé  de  la  façon  suivante:  v(  Plus  on  progresse 
dans  l’étude  des  dislocations  terrestres,  plus  on  voit  s’affir¬ 
mer  une  loi  curieuse  et  d’une  très  grande  importance  au 
point  de  vue  des  conséquences  qu’on  en  peut  tirer,  savoir  : 
que  les  plis  une  fois  formés  continuent  à  jouer  dans  les 
périodes  postérieures.  Et  ce  mouvement  continue,  que  les 
plis  soient  enfouis  ou  non  :  s’ils  sont  restés  saillants,  on  ne 
s’en  aperçoit  pas;  mais  s'ils  sont  enfouis  sous  des  sédiments 
postérieurs,  comme  le  primaire  sous  le  secondaire,  on  peut 
très  bien  le  reconnaître,  car,  par  ce  jeu  à  nouveau,  ils 
déterminent  dans  les  couches  secondaires  horizontales  des 
plis  ou  des  failles  :  ce  sont  bien  des  plissements  posthumes, 
manifestation  de  l’activité  des  plis  primaires  après  leur 
enfouissement  ».  En  appliquant  ce  principe  au  bassin  de 
Sarrebrück  et  en  observant  que  le  prolongement  de  la 
direction  prédominante  des  plissements  de  la  région  lor¬ 
raine  était  Nord-Nord-Est,  presque  Nord-Est  (avec  une  direc¬ 
tion  beaucoup  moins  fréquente  Nord-Ouest-Sud-Est  presque 
orthogonale),  M.  Nicklès  a  pu  prédire  que  des  sondages 
effectués  à  Eply  et  à  Pont-à-Mousson,  d’aplomb  sur  les  têtes 
de  voûte  des  anticlinaux  primaires  enfouis  sous  la  couver¬ 
ture  des  terrains  secondaires,  avaient  de  grandes  probabi¬ 
lités  d’arriver  à  la  houille  exploitable  vers  la  profondeur  de 
800  mètres.  Et  l’évènement  a  vérifié  très  exactement  cette 
prévision  de  la  science. 

Cette  découverte,  confirmée  depuis  par  d’autres  sondages, 
permet,  comme  heureuse  conséquence,  d’espérer  la  création 
prochaine  à  Pont-à-Mousson  d'un  bassin  houiller  qui  se 
trouve  à  proximité  des  riches  mines  de  fer  situées  plus  au 
Nord.  Cet  important  évènement  annonce  à  cette  heureuse 
région  un  avenir  prospère.  Il  constitue  une  application  pra¬ 
tique  et  remarquablement  heureuse  des  données  de  la  Tec¬ 
tonique,  une  vérification  éclatante  de  la  «  loi  de  position  » . 

La  région  des  minerais  de  fer  corrobore  cette  théorie.  On 
savait  déjà,  par  l’ingénieur  Braconnier  (1879),  que  les  failles 
nombreuses  de  cette  région  dessinaient  «  un  réseau  sensi- 
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blement  orthogonal  de  direction  Nord-Est-Sud-Ouest  et  Nord- 
Ouest-Sud-Est  ».  L’origine  de  la  découverte  de  ses  puissantes 
et  riches  couches  de  minerai  est  une  application  immédiate 
de  ce  principe  que  les  failles  et  reliefs  du  Bathonien  et  du 
Bajocien  à  la  surface  de  cette  contrée  révèlent  les  plisse¬ 
ments  toarciens  souterrains  (faitque  les  sondages  ont  vérifié), 
conformément  à  la  loi  tectonique  de  ce  bassin  minier,  à 
savoir  que  «  les  plis  synclinaux  et  anticlinaux  sc  répètent, 
les  nouveaux  se  moulant  pour  ainsi  dire  sur  les  anciens^  » . 
La  carte  de  M.  Villain^  figure  le  tracé  de  ces  failles  qui  sont 
peu  flexueuses  :  celles  de  l’orientation  prépondérante  Nord- 
Est-Sud-Ouest  sont  longues  et  au  nombre  de  quinze  envi¬ 
ron,  quelques-unes  sont  un  peu  plus  inclinées  vers  le  Nord, 
tandis  que  l’orientation  orthogonale  Nord-Ouest-Sud-Est  n’en 
compte  que  trois  qui  sont  de  plus  très  courtes,  et  n’ont  en 
conséquence  qu’une  importance  secondaire.  Si  on  remonte 
encore  plus  au  Nord,  on  arrive  au  golfe  de  Luxembourg,  très 
fortement  dessiné  pendant  le  Trias,  et  peu  à  peu  comblé  par 
les  sédiments  Basiques.  Aux  abords  de  la  plaine  d’Alsace, 
cette  région  est  bordée  d’un  long  et  mince  champ  de  cassures 
aberrantes  qui  sillonnent  le  bourrelet  vosgien  au-dessus  de 
la  plaine  du  Rhin,  conséquence  de  l’effrondrement  longitu¬ 
dinal  de  la  clef  de  voûte  du  massif  qui  réunissait  antérieure¬ 
ment  les  Vosges  et  la  Forêt-Noire,  entre  les  bassins  oligocènes 
de  Mayence  et  de  Belfort.  Mais  en  dehors  de  ce  long  sillon 
de  fractures,  elle  est  traversée  par  un  riche  réseau’^  de  plis¬ 
sements  et  de  failles  orientés  vers  le  Nord-Est  et  accompa¬ 
gnés  d’accidents  orthogonaux  de  moindre  importance.  La 
faille  de  Metz  est  le  prolongement  de  la  lisière  méridionale 

1.  G.  Rolland  :  Des  gisements  de  minerai  de  fer  oolithiques 
de  l’arrondissement  de  Briey,  1898. 

2.  F.  ViLLAiN  :  Le  gisement  de  fer  ooliihique  de  Lorraine. 
{Annales  des  Mines,  1902.) 
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du  Hunsrück  et  du  Taunus,  balafre  longue  de  300  kilomètres, 
et  trait  hercynien  fortement  caractérisé.  Sur  le  thalweg 
ancien  du  golfe,  cette  direction  s’incline  un  peu  plus  sur  le 
méridien,  en  face  du  Stavelot,  avancée  occidentale  de  la  forte 
crête  du  Condroz  précédemment  décrite. 

Le  réseau  de  toute  cette  région  du  Nord-Est  de  la  France 
est  donc  d’une  grande  régularité;  il  est  constamment  carac¬ 
térisé  par  la  prédominance  des  plissements  et  failles  orientés 
Nord-Est-Sud-Ouest,  avec  quelques  accidents  secondaires 
orthogonaux.  Dans  la  région  Est,  en  Lorraine,  il  est  d’une 
constance  et  d’une  importance  remarquables.  Dans  la  région 
Ouest,  en  Basse-Bourgogne  et  en  Morvan,  seules  régions  où 
on  ait  pu  encore  le  suivre  de  ce  côté,  il  se  heurte  à  la  direc¬ 
tion  orthogonale  (Nord-Ouest-Sud-Est)  qu’on  verra  se  repro¬ 
duire  à  l’infini  dans  tout  l’Ouest  de  la  France,  de  l’Aqui¬ 
taine  à  la  Flandre,  avec  la  même  intensité  qu’on  a  pu  cons¬ 
tater  pour  la  première  (Nord-Est-Sud-Ouest)  dans  toute  la 
région  orientale,  depuis  le  Mont-Blanc  jusqu’à  l’Ardenne. 


IV.  —  RÉSEAUX  OCCIDENTAUX 


1°  Réseau  pyrénéen. 

Il  y  a  un  quart  de  siècle  à  peine,  LeymerieC  qui  passait 
alors  pour  l’homme  qui  connaissait  le  mieux  les  Pyrénées, 
déclarait  que  rien  n’était  plus  simple  que  la  structure  de 
leurs  montagnes.  Suivant  lui,  elles  se  composaient  de  trois 
longues  bandes  :  montagnes  des  crêtes,  région  de  roches 
nues,  escarpées,  de  granité  et  de  schistes  cristallins —  mon¬ 
tagnes  de  second  ordre,  en  dos  d’âne  dans  les  vallées,  de 
pentes  moyennes,  de  schistes  et  de  calcaires  anciens  — 
montagnes  calcaires  enfin,  plus  basses,  riches  en  prairies, 

1 .  Leymerie  :  Les  Pyrénées,  1881 .  (Œuvre  posthume.) 
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de  Trias,  de  terrains  secondaires  et  tertiaires.  Au  Nord,  une 
falaise  escarpée  de  crétacé  inférieur  en  trace  le  front  qui  est 
accentué  à  sa  base  par  un  sillon  longitudinaT  séparant  à 
TEst  les  Pyrénées  des  Corbières  parallèlement  à  la  direction 
générale  Est-Ouest  de  la  chaîne.  Et  Hébert^  présentait  cette 
synthèse  comme  un  testament  de  clôture  de  la  stratigraphie 
pyrénéenne. 

Cette  simplicité  était  celle  de  la  montre  dont  le  cadran 
renseigne  avec  une  clarté  parfaite  uniquement  à  l’aide  de 
deux  aiguilles.  Quand  on  veut  se  rendre  compte  des  raisons 
de  ce  mouvement  si  exact,  l’ouverture  de  la  boîte  révèle  un 
agencement  qui  contraste  singulièrement  avec  sa  simplicité 
apparente.  La  complication  des  Pyrénées  est  extrême. 
M.  Garez,  dans  le  grand  monument  qu’il  a  élevé  à  leur 
géologie^,  distingue,  d’un  bout  à  l’autre  de  la  chaîne  :  deux 
grandes  zones  orographiques,  celle  des  plaines,  des  collines 
au  Nord,  qui  ne  montre  que  des  terrains  plus  récents  que  le 
Trias,  et  au  Sud  celle  des  montagnes  dans  lesquelles  on 
trouve  tous  les  étages  jusqu’au  Miocène  inclus.  La  première 
zone  se  complète  au  milieu  du  front  Nord  par  celle  des 
Plateaux,  toute  de  Miocène  et  de  Pliocène,  puis  intercalée 
dans  cette  dernière,  entre  la  Garonne  et  l’Ariège,  celle  des 
petites  Pyrénées,  de  Trias,  de  Crétacé  supérieur  et  d’Eocène. 
Dans  cette  région  d’épaisseur  maxima,  la  zone  orogra¬ 
phique  des  montagnes  comprend  aussi  plusieurs  zones  géo¬ 
logiques  qui  sont,  en  progressant  du  bord  de  la  chaîne  vers 
son  axe  :  une  zone  de  Cénomanien,  une  de  Crétacé  inférieur, 
de  Jurassique  et  de  Trias,  —  une  première  zone  primaire,  — 
une  zone  discontinue  de  calcaire  secondaire,  enfin  une 
seconde  zone  primaire. 

Cette  diversité  du  tracé  ne  fait  que  masquer  un  enche- 

1.  Hébert  :  Les  Pyrénées,  par  Leymerie.  (B.  S.  G.  F., 
1881.) 

2.  Garez  :  Géologie  des  Pyrénées.  (Fascicules  I,  II,  III, 
1903-1905.) 
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vêtrement  de  structure  bien  autrement  compliqué,  et  si 
l’on  a  pu  dire  que  les  Alpes  ont  été  longtemps  une  énigme 
indéchiffrable  aux  géologues  en  dépit  de  leurs  innombrables 
coups  de  marteau,  la  chaîne  des  Pyrénées  est  devenue  le 
grand  mystère  de  la  Géologie  française.  A  chaque  instant, 
les  prévisions,  les  résultats  tenus  pour  certains,  sont  démen¬ 
tis  :  on  découvre  tout  à  coup  que  le  Carbonifère  y  renferme 
des  Rudistes  et  que  le  Permien  devient  du  Flysch  ;  il  faut  alors 
tout  recommencer,  courses,  coupes  et  cartes.  Sur  les  sommets 
maudits  du  granité,  revêtus  de  Silurien,  on  a  récemment 
constaté  des  lames  de  calcaire  à  Hippurites  tapies  sous  le 
Dévonien,  et  voilà  que  la  poussée  tectonique  vers  le  Nord, 
qui  était  admise  dans  toute  l’Europe  comme  un  axiome  in¬ 
discutable,  est  menacée  d’une  sorte  de  failliie,  puisqu’on  doit 
maintenant  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  poussées 
vers  l’Espagne.  M.  Stuart  Menteath  ^  un  des  géologues  qui 
ont  le  plus  parcouru  ces  montagnes,  et  qui  s'est  attaché  à 
y  relever  une  à  une  les  erreurs  stratigraphiques,  en  est 
arrivé  aux  aphorismes  les  plus  sceptiques.  «  Les  Pyrénées 
ne  sont  pas  une  chaîne,  mais  un  assemblage  de  bosses  de 
formes  très  variables,  sans  bandes,  sans  plis  continus.  — 
L’analogie  avec  les  Alpes  est  une  utopie.  Le  refoulement 
vers  le  Nord  est  un  mythe,  c'est  le  contraire  qui  est  plutôt 
l’expression  de  la  vérité  :  si  les  Corbières  sont  refoulées  au 
Nord  par  les  Pyrénées,  celles-ci  l’ont  été  au  Sud,  vers  la 
Meseta  espagnole.  Les  Pyrénées  sont  plutôt  des  Alpes  ren¬ 
versées  :  le  massif  espagnol  en  serait  le  Jura,  le  massif  des 
crêtes  les  Alpes  de  Suisse,  et  les  Pyrénées  françaises  les 
Alpes  d’Italie.  »  Il  y  a  loin  de  là  à  la  théorie  simpliste  de 
Leymerie. 

Le  champ  est  ainsi  ouvert  à  de  longues  discussions  qui 
ne  font  assurément  pas  défaut.  Les  faits  géologiques  sont 
d’observation  difficile  dans  les  Pyrénées,  en  raison  bien  en- 

1.  Stuart  Menteath  :  Sur  la  géologie  des  Pyrénées.  (B.  S. 
G .  F . ,  passim.) 
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tendu  de  la  raideur  des  pentes  et  de  la  hauteur  inhospita¬ 
lière  des  massifs  neigeux,  puis  aussi  à  cause  du  morcelle¬ 
ment  des  couches  et  de  renchevêtrement  des  paquets  dans 
un  réseau  de  plis  et  de  failles  qui  semble  inextricable.  Néan¬ 
moins,  les  géologues  français  n’ont  pas  perdu  courage,  et 
malgré  les  boutades  pessimistes  de  M.  Stuart  Menteath  ,  ils 
ont  eu  foi  dans  les  idées  qui  ont  répandu  une  merveilleuse 
clarié  dans  les  autres  montagnes.  Malgré  plus  d’une  mésa¬ 
venture,  ils  persistent,  sans  faiblir,  à  expliquer  cette  Tecto¬ 
nique  si  compliquée  par  une  méthode  qui  a  fait  ses  preuves 
et  qui  leur  livrera,  il  faut  l’espérer,  le  secret  de  leur  struc¬ 
ture,  que  je  crois  devoir  être  révélé  par  l’idée  mère  de  la 
vague  terrestre  venue  du  Sud,  aussi  bien  là  que  dans  le  reste 
de  la  France. 

Dans  la  région  orientale  des  Pyrénées,  le  principe  n’en  a 
jamais  été  sérieusement  contesté.  Il  a  été  mis  hors  de  doute 
par  les  coupes  de  MM.  Bergeron^  et  Dopéret^  dans  la  Mon¬ 
tagne-Noire.  M.  Léon  Bertrand^  a  reconnu  aussi  que  «  les 
Corbières  montrent  leurs  plis  autochtones  sur  lesquels  se 
sont  arrêtées  les  lames  primaires  qui  se  raccordent  au  Sud 
avec  leurs  racines,  par  dessus  les  plissements  secondaires  », 
et  que,  dans  la  chaîne  cent  ale,  «  on  trouve  les  racines  des 
écailles  primaires  charriées  vers  le  Nord  et  échouées  au  mi¬ 
lieu  des  plissements  secondaires  ».  Ce  géologue  a  observé  la 
même  disposition  dans  les  régions  des  terrains  primaires  de' 
Bagnères-de-Luchon.  M.  Garez  ^  avait  également  relevé,  dans 
les  petites  Pyrénées,  des  lambeaux  urgoniens  venus  du  Sud, 
et  reposant  sur  le  Sénonien. 

1.  Bergeron  :  Versant  méridional  de  la  Montagne-Noire.  {B. 
S.  G.  F.,  1898.) 

2.  Depéret  :  Plis  tertiaires  de  Saint-Chinian .  (B.  S.  G.  F., 
1894.) 

3.  Léon  Bertrand  :  Nappes  de  charriage  des  Pyrénées. 
(B.  S,  G.  F.,  1905.) 

4.  Garez  :  Phénomènes  de  recouvrement  dans  les  Pyrénées 
de  l’Aude.  (B.  S.  G.  F.,  1899.) 
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M.  Bresson  ^  s’est  proposé  de  procéder  au  difficile  débrouil¬ 
lage  des  hauts  pics  de  la  chaîne  centrale,  d’en  réviser  la 
stratigraphie  et  d’en  tenter  la  Tectonique,  qui  est  infiniment 
plus  compliquée  que  ne  le  pensait  Leymerie.  D’après  lui, 
les  pics  et  massifs  de  la  haute  chaîne  sont  bien  fondés  sur 
le  granité  dont  l’apparition  à  travers  les  couches  des  ter¬ 
rains  primaires  marque  leurs  zones  de  plissements  et  de  dis¬ 
location  datant  des  plissements  hercyniens,  car  en  général 
les  anticlinaux  sont  siluriens  et  les  synclinaux  carbonifères. 
Les  plis  sont  groupés  en  faisceaux  qui  eux-mêmes  se  grou¬ 
pent  en  aires  tectoniques  ;  le  Silurien  est  plus  plissé  que  le 
Dévonien',  qui  l’est  davantage  que  le  Carbonifère  ;  preuve 
certaine  de  plissements  successifs  avant  même  le  soulève¬ 
ment  hercynien.  Ils  paraissent  se  rabattre  fréquemment 
vers  le  Sud,  sur  le  Crétacé,  ;i  l’état  de  plis  et  d’écailles. 
Beaucoup  d’entre  eux,  brachyanticlinaux  et  brachysyncli- 
naux,  ont  l’apparence  de  boutonnières  et  non  de  longs 
plis. 

Le  grand  mystère  des  hautes  chaînes  est  la  nappe  de  re¬ 
couvrement  de  Gavarnie  où  on  constate,  non  sans  surprise, 
jusqu’à  l’altitude  de  3,000  mètres,  des  bandes  minces  de 
Crétacé  supérieur,  intercalées  entre  les  couches  du  Silurien 
et  celles  du  Dévonien,  mystère  difficile  assurément  à  péné¬ 
trer.  M.  Ramond,  qui  l’a  découveià,  l’expliquait  par  un  ren¬ 
versement  des  couches,  M.  de  Margerie  par  un  empilement 
de  plis  couchés  vers  le  Sud,  et  M.  Carez  avait  pensé  d’abord 
que  cette  structure  était  due  à  une  grande  faille  très  incli¬ 
née,  en  surface  de  glissement  et  de  chute  favorable  au  che¬ 
vauchement  à  rebours.  M.  Bresson  pense  que  les  lambeaux 
paléozoïques  qui  recouvrent  le  Crétacé  reposant  sur  d’autres 
masses  primaires ,  ne  sont  autre  chose  qu’une  nappe  de  re¬ 
couvrement  dont  les  racines  sont  au  Nord,  et  qui  aurait  par 
conséquent  été  charriée  vers  le  Sud.  Il  lui  paraît  probable 

1  .  Bresson  :  Formations  anciennes  de  la  haute  chaîne  des 
Pyrénées,  (/i.  Carte  géologique  de  la  Franco,  1ÙÜ3.) 
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que  le  Crétacé  a  été  raboté  pendant  le  charriage,  car  il  ne 
se  présente  plus  qu’en  dalles  extrêmement  minces  et  lami¬ 
nées.  L’établissement  de  pénéplaines  k  plusieurs  reprises 
(sur  le  Carbonifère  et  le  Trias)  et  la  venue  des  granités 
éruptifs  auront  sans  doute  consolidé  le  substratum  et  favo¬ 
risé  le  glissement  sur  les  plans  de  poussée. 

M.  Carez^  pense  aujourd’hui  très  différemment.  Malgré 
les  critiques  de  M.  Stuart  Menteath  et  les  réserves  de  M.  P^our- 
nier,  il  s’est  rangé  résolument  dans  le  camp  des  théories 
alpines  sur  les  longs  charriages  dans  la  direction  du  Nord. 
Rappelant  l’observation  qu’il  a  produite  antérieurement,  au 
sujet  de  l’existence  d’une  plate-forme  polie  à  la  base,  il  a 
fait  remarquer  que  le  faciès  du  Crétacé  supérieur  des  hauts 
sommets  diffère  de  celui  du  même  horizon  dans  le  versant 
septentrional.  Il  estime  que  cette  raison,  corroborée  par  l’ab¬ 
sence  de  Crétacé  inférieur  et  de  Jurassique,  et  par  l’absence 
aussi  de  toute  espèce  de  plissements  à  ces  contacts,  s’op¬ 
pose  à  l’hypothèse  d’une  origine  septentrionale  et  révèle  au 
contraire  une  origine  méridionale  pour  les  deux  nappes  de 
recouvrement  de  Crétacé  supérieur  qui  proviendraient  du 
Sud  après  un  charriage  de  200  kilomètres,  tandis  que  les 
écailles  primaires,  qui  leur  sont  inférieures,  manifestent 
sans  doute  d’une  poussée  inverse,  mais  de  faible  parcours 
et  d’amplitude  compatible  avec  la  structure  en  éventail  ; 
nous  voilà  donc  revenus ,  peut-être  un  peu  trop  vite ,  après 
plus  d’une  contradiction,  à  l’idée  mère  de  la  vague  terrestre 
originaire  du  Sud  ,  comme  dans  toute  la  partie  orientale  de 
la  France,  depuis  Marseille  jusqu’à  Longwy,  revenus  aussi 
à  des  phénomènes  de  recouvrement  analogues  à  ceux  des 
Alpes.  On  pourrait  même  ajouter  que  les  lourds  paquets  de 
Dévonien  qui  écrasent  les  tables  laminées  de  Crétacé  supé¬ 
rieur  de  la  région  des  cirques  pyrénéens  paraissent  réaliser 

1 .  Garez  :  Sur  la  couse  de  la  présence  du  Crétacé  supérieur  à 
de  grandes  altitudes  dans  les  Pyrénées  centrales.  {B.  S.  G.  F. y 
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en  quelque  sorte  «  le  traîneau  écraseur  »  que  M.  Termier  a 
imaginé  pour  les  Alpes. 

11  reste  toutefois,  bien  qu\à  un  degré  beaucoup  moindre 
qu’on  ne  l’admettait  d’abord  ,  le  fait  d’écailles  paléozoïques 
rejetées  au  Midi,  qui  est  encore  à  expliquer.  Dans  les  Py¬ 
rénées  occidentales  dont  les  plissements  se  soudent  à  ceux 
des  Pyrénées  centrales,  M.  Fournier  ^  d’accord  avecM.  Stuart 
Menteath ,  a  décrit  les  plis  les  plus  importants  sous  forme 
«  d’un  faisceau  à  axe  paléozoïque  des  plis  couchés  vers  le 
Sud ,  c’est-à-dire  vers  l’axe  géographique  de  la  chaîne,  dont 
les  racines  sont  situées  au  Nord  ,  et  ce  sont  les  terrains  les 
plus  anciens  qui  ont  progressé  le  plus  loin  dans  le  char¬ 
riage.  Au  Nord  de  ce  faisceau,  d’autres  plis,  redressés  jus¬ 
qu’à  la  verticale ,  sont  légèrement  renversés ,  tantôt  vers  le 
Nord ,  tantôt  vers  le  Sud  ;  cette  région  est  criblée  de  failles 
qui  ont  servi  à  la  fois  de  plans  de  poussée  et  de  surface  de 
décrochement,  et  qui  ont  découpé  dans  les  couches  des  com¬ 
partiments  en  forme  de  coins  venant  recouper  obliquement 
des  séries  continues  sur  lesquelles  se  produisent  tantôt  des 
dénivellations,  tantôt  des  rejets  ».  Ce  géologue  repousse  du 
reste  absolument  toute  explication  basée  sur  des  charriages 
dans  la  direction  du  Nord 

On  doit  reconnaître  que  ces  faits  sont  d’une  complication 

extrême,  que  leur  interprétation  prête  à  discussion  et  que  la 

lumière  n’est  pas  encore  faite ,  mais  qu’il  est  difficile  de  ne 

pas  admettre  le  fait  de  renversements  vers  le  Sud.  La  Tec- 
% 

tonique  française  se  trouve  donc  là  en  présence  d’un  phéno¬ 
mène  particulier  aux  Pyrénées. 

M.  Roussel^  a  risqué  l’explication  suivante  :  Les  racines 

1.  Fournier  :  Géologie  des  vallées  d’Aspres  et  de  la  Nive. 
{B.  S.  G.  F.,  1905.) 

Id.  :  Les  grands  charriages  horizontaux  et  le  rôle  de  f  hy¬ 
pothèse  en  Tectonique.  [La  Feuille  des  jeunes  Naturalistes, 
1906.) 

3.  Roussel  :  Tableau  stratigraphique  des  Pyrénées.  {B.  S. 
Carte  géologique  de  France,  1904.) 
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des  énormes  blocs  gneissiques  de  la  Meseta,  des  Pyrénées 
et  du  Massif  central  ne  prenaient  peut-être  pas  un  plein 
appui  sur  le  liquide  incandescent  du  noyau  central  du  globe 
terrestre.  Leur  poids  aurait  agi,  par  des  chutes  intermit¬ 
tentes,  sur  la  formation  des  synclinaux  formés  aux  divers 
âges  des  périodes  sédimentaires.  Ceux  des  extrémités  ,  pe¬ 
sant  plus  lourdement  que  celui  des  Pyrénées  au  centre,  au¬ 
raient  alternativement  repoussé  les  flancs  des  plissements 
en  formation,  tantôt  vers  le  Nord  tantôt  vers  le  Sud.  Mais 
on  ne  saurait  admettre  cette  théorie,  car  on  n’est  pas  en 
droit  d’expliquer  les  faits  visibles  de  la  surface  par  une  hy¬ 
pothèse  sur  la  conformation  d’une  région  profonde  qui  res¬ 
tera  à  jamais  intangible  et  invisible.  Il  paraîtra  assurément 
beaucoup  plus  rationnel  de  s’en  tenir  à  la  notion  de  la  vague 
terrestre  qui  est  forcément  née  de  l’aspect  très  apparent  des 
courbes  plissées  à  la  façon  des  vagues  ,  et  qui  cadre  avec 
tous  les  phénomènes  tectoniques  observés  jusqu’ici,  aussi 
bien  en  France  que  sur  toute  la  surface  du  globe.  Les  rejets 
vers  le  Sud  qui  ont  été  découverts  dans  les  Pyrénées  consti¬ 
tuent,  il  est  vrai,  un  fait  nouveau  (il  ne  faut  pas  dire  anor¬ 
mal)  provoquant  une  explication  nouvelle  qu’on  trouvera 
sans  doute,  et  pour  laquelle  je  présenterai  dès  maintenant  la 
solution  suivante. 

Dans  les  Alpes,  la  vague  superficielle,  en  chevauchant 
librement  vers  le  Nord,  a  abordé  un  obstacle‘isolé  en  pente 
ascendante,  celui  du  sol  hercynien  de  Belledonne-Mont-Blanc, 
que  les  géologues  locaux  ont  représenté  comme  «  un  écueil  » 
franchi  par  un  «  saut  de  mouton  ».  Au-delà,  nul  autre  obs¬ 
tacle  n’a  contrarié  l’épanouissement  de  la  lame,  car  le  seuil 
du  môle  vosgien-  était  très  éloigné  et  assez  bas  pour  qu’elle 
puisse  y  glisser  sans  provoquer  le  rejet  en  arrière  réservé  à 
la  vague  profonde.  Le  phénomène  du  charriage  n’y  semble 
l’objet  d’aucune  complication  ;  il  provient  de  la  dispersion, 
dans -le  sens  du  mouvement,  des  couches  dont  la  disposi¬ 
tion  relative  a  été  modifiée  lors  de  la  montée  précédant  le 
saut.  On  doit  admettre,  en  effet,  que  le  frottement  de  leurs 
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tranches  inférieures  sur  le  fond  en  ait  alors  ralenti  le  mou¬ 
vement,  tandis  que  les  tranches  supérieures,  obéissant  plus 
docilement  à  la  poussée,  n’avaient  d’autre  issue  que  le  fran¬ 
chissement  et  l’entraînement  des  masses  plissées  dans  le 
sens  même  de  la  marche  de  la  vague.  Ceci  est  du  reste  ab¬ 
solument  conforme  à  ce  qu’on  peut  facilement  observer  sur 
le  bord  de  la  mer  à  l’arrivée  des  vagues  qui  viennent  défer¬ 
ler  sur  la  plage.  Pour  comprendre  la  combinaison  inverse, 
il  suffit  d’imaginer  de  même  la  disposition  inverse  du  rivage, 
celle  de  la  vague  glissant  dans  un  trou  avant  de  remonter 
sur  l’écueil  ;  ce  seront  alors  les  tranches  inférieures  qui 
prendront  l’avance  dans  fa  descente,  et  le  front  des  plisse¬ 
ments  sera  en  conséquence  inversé.  M.  Roussel ,  pour  dé¬ 
peindre  clairement  la  formation  des  plis,  l’a  représentée  par 
une  image,  celle  d’une  baguette  flexible  poussée  par  une  de 
ses  extrémités  dont  l’autre  serait  fixe,  ce  qui  l’a  conduit  à 
la  figure  suivante  : 


Je  la  tiens  pour  bonne  dans  le  cas  de  l’ascension  de  la 
vague  plissée,  mais  je  la  compléterai  dans  le  cas  de  sa  des¬ 
cente  et  je  la  représenterai  comme  ci-dessous  : 


Il  suffit  alors  de  vérifier  si  le  substratum  solide  sur  lequel 
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se  sont  déroulées  les  vagues 
sédimentaires  ne  serait  pas 
accidenté  d’unë  alternance  de 
bosses  et  de  fosses,  ce  qui 
donnerait,  pour  le  schéma  de 
formation  des  plis ,  la  figure 
suivante  qui  représente  des 
chevauchements  vers  l’avant  V 
(après  une  montée)  au-dessus 
des  bosses  B  et  des  chevauche¬ 
ments  vers  l’arrière  R  dans  les 
fosses  F  (avant  une  nouvelle 
montée).  Les  replissements  et 
fractures  ultérieures  ne  peu¬ 
vent,  dès  lors,  qu’accentuer 
davantage  cette  double  dispo¬ 
sition  de  chevauchements  tan¬ 
tôt  vers  le  Nord,  tantôt  vers  le 
Sud.  Or,  M.  Roussel  a  reconnu 
que  la  topographie  souterraine 
des  Pyrénées,  depuis  le  Cam¬ 
brien  ,  a  toujours  présenté  des 
bosses  (  M.  Stuart  Menteath 
trouve  ainsi  satisfaction  )  al¬ 
ternant  avec  des  fosses ,  et  il 
a  publié  des  cartes  paléogra¬ 
phiques  des  Pyrénées  aux  épo¬ 
ques  archéenne  et  primaire  sur 
lesquelles  figure  un  chapelet 
d’îlots  orientés  suivant  un  pa¬ 
rallèle,  à  la  façon  archéenne. 
On  sait,  de  plus^,  que  les 
éruptions  d’ophites  (roches  sur 

1.  Garez  :  Géologie  des  Pyré¬ 
nées. 
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lesquelles  on  discute  depuis  Palassou),  dont  les  racines 
tiennent  à  de  puissantes  masses  de  granité,  ont,  durant 
l’époque  secondaire  (Lias  inférieur  et  Albien)  fortement 
durci  les  plissements  primaires,  sous  la  forme  d’une  bande 
cristalline  orientée  également  suivant  un  parallèle  le  long 
du  bord  septentrional  de  la  chaîne.  Il  résulte  de  la  présence 
de  ces  contreforts  rigides  que,  au  moment  de  l’arrivée  des 
ondes  de  compression  tertiaires,  la  vague  profonde  arrêtée 
par  ce  chapelet  d’îlots  fortement  enracinés  a  déterminé  ou 
exagéré  la  structure  en  éventail  des  terrains  primaires,  émi¬ 
nemment  favorable  aux  déversements  vers  le  Sud ,  et  que 
ceux-ci  se  sont  accentués  par  les  glissements  de  la  vague 
superficielle  dans  les'  dépressions  entre  les  îlots  d’origine 
archéenne.  M.  Garez  a  constaté  du  reste  que  tous  les  plis¬ 
sements  des  différents  âges  ont  eu  lieu  suivant  la  même 
orientation. 

La  présence  de  ce  substratum  fortement  enraciné  sur  un 
parallèle  a  déterminé  ne  varietur  la  direction  générale  des 
plissements  à  toutes  les  époques.  De  plus,  elle  a  exercé  sur 
la  propagation  de  la  vague  superficielle  embarrassée  dans 
ses  îlots  un  ralentissement  de  fonde  qui  n’a  pu,  comme  la 

s 

vague  superficielle  alpine,  arriver  d’emblée  contre  le  Massif 

central.  Il  en  résulte  que  du  côté  de  fEst  l’orientation  des 

plissements  vers  le  Nord-Est ,  déjà  favorisée  par  le  rejet  de 

la  lame  provenant  de  la  résistance  du  massif  archéen  de  la 

montagne  des  Maures,  a  pu  persister  au-delà  de  la  pointe 

méridionale  du  Massif  central,  car  elle  traverse  le  méridien 

de  Moulins  et  de  Lodève,  qui  est  le  lieu  géométrique  des 

points  de  rebroussement  des  plis  hercyniens  dans  le  Massif 

central,  comme  on  le  verra  plus  loin.  Du  côté  de  l’Ouest,  où 

les  ophites  sont  les  plus  fréquentes  et  où  la  résistance  du 

substratum  primaire  a  été  par  conséquent  la  plus  forte,  le 

retard  a  été  encore  plus  considérable,  et  à  ce  point  de  vue, 

«  , 

Leyrnerie  avait  raison  de  dire  que  les  Pyrénées  occidentales 
sont  en  arrière  des  Pyrénées  orientales.  Rivée  à  son  substra¬ 
tum  rigide  qui  l’a  retenue  quelque  temps  dans  le  lacis  de 
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ses  bosses  et  de  ses  fosses,  la  vague  superficielle  a,  comme  l’a 
fait  remarquer  M.  Roussel,  vibré  à  Tiuslar  d’une  barre  élas¬ 
tique ,  y  reproduisant  l’alternance  classique  de  nœuds  et  de 
ventres,  serrés  au  voisinage  de  la  ride  alpine  à  l’Est,  plus 
larges  à  l’extrémité  occidentale  de  la  chaîne  où  ils  se  déve¬ 
loppent  avec  ampleur,  amorçant  ainsi  les  plissements  Nord- 
Ouest  qui  ont  été  dûment  constatés  entre  Orthez  et  Bor¬ 
deaux  et  qui,  une  fois  régularisés  au  contact  du  bord  Sud- 
Ouest  du  Massif  central,  se  sont  propagés  librement  par  une 
large  ondulation  Nord-Ouest  que  nous  suivrons  plus  loin  à 
travers  TAquitaine,  le  Poitou,  le  Maine,  la  Normandie  et  la 
Picardie  jusque  contre  le  bord  de  l’Ardenne,  en  s’accentuant 
là,  au  ternie  de  leur  parcours.  La  production  de  plis  ortho¬ 
gonaux  s’est  surtout  manifestée  aux  deux  extrémités  du 
parcours,  là  où  l'ondulation  était  le  plus  comprimée,  c’est- 
à-dire  dans  les  Pyrénées  et  en  Picardie,  tandis  que  dans  le 
Centre  de  la  France,  où  l’ondulation  s’étalait  largement, 
les  accidents  Nord-Est  sont  extrêmement  rares.  La  concep¬ 
tion  de  la  vague  terrestre  peut  ainsi  expliquer  l’orientation 
des  plis  dans  la  chaîne  des  Pyrénées ,  la  rareté  des  plisse¬ 
ments  et  l'absence  de  leurs  conjugués  orthogonaux  en  Aqui¬ 
taine,  ainsi  que  la  richesse  et  la  vigueur  du  réseau  des  Py¬ 
rénées  centrales  et  de  l’Artois. 

La  chaîne  des  Pyrénées  se  présente  alors  un  peu  diffé¬ 
remment  de  celle  des  Alpes  ;  ses  plissements,  au  lieu  de  se 
dresser  en  face,  ou  contre  la  paroi  môme  des  massifs  résis¬ 
tants  extérieurs  (bourrelet  rhodanien,  môle  vosgien,  Vosges), 
ont  été  retenus  en  arrière  par  les  saillies  intérieures  d’un 
bourrelet  archéen  renforcé  par  les  pointements  ophitiques 
et  leur  soubassement  granitique.  Là  partie  orientale  de  la 
chaîne  (Corbières  jusqu’aux  Pyrénées)  prolonge  le  réseau 
alpin,  et  la  partie  occidentale  figée  en  quelque  sorte  sur 
son  substratum  en  labyrinthe,  constitue  une  déviation  des 
réseaux  occidentaux,  une  parlicularilé  par  rapport  à  l’en¬ 
semble  des  réseaux  orthogonaux  de  la  France  entière.  Mais, 
à  l’inverse  de  ce  qu’on  a  pensé  quelque  temps,  la  chaîne 
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est  continue,  parfaitement  soudée,  et  ses  plis  se  suivent 
d’un  bout  à  l’autre,  suivant  un  faisceau  grossièrement  tracé 
Est-Ouest,  avec  cette  réserve  que,  du  côté  de  l’Est,  ils  se 
portent  à  la  rencontre  du  réseau  alpin  ,  tandis  que  du  côté 
de  l’Ouest,  ils  subissent  de  fortes  ondulations  qui  trahissent, 
les  inégalités  du  substratum  archéen  et  restent  en  arrière 
du  mouvement  d’ensemble  de  la  grande  vague  tectonique 
qui,  du  Sud  au  Nord,  aboutit  au  Boulonnais,  toujours  sem¬ 
blable  à  elle-même. 

La  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  à  Luz 
(septembre  1906)  méritait  de  fournir  une  occasion  opportune 
pour  liquider  les  divergences  d’appréciation  sur  la  présence 
aux  altitudes  élevées  de  couches  crétacées  entre  des  couches 
primaires,  suivant  le  précédent  de  la  réunion  extraordinaire 
au  Beausset,  où  a  été  réglée  la  question  du  Trias  au-dessus 
du  Crétacé.  M.  le  professeur  Douvillé,  qui  a  assisté  à  la 
réunion  de  Luz ,  a  bien  voulu  me  faire  part  du  résultat  de 
ses  études  sur  les  relations  des  bancs  à  hippurites  avec  les 
strates  siluriens  au  cirque  de  Gavarnie.  A  son  avis,  l’inter¬ 
calation  d’un  banc  crétacé  dans  le  Primaire  ne  présente  au¬ 
cune  analogie  avec  les  phénomènes  de  recouvrement  qu’il  a 
observés  dans  les  Alpes.  Le  fameux  banc  à  hippurites  de 
Gavarnie  est  en  place,  sans  traces  de  laminage  ni  de  char¬ 
riage.  Le  Silurien  et  le  Danien  se  sont  pénétrés  mutuelle¬ 
ment  et  ne  présentent  d'autre  particularité  que  celle  de 
Texistence  d’une  «  faille  inverse  ». 

Le  résultat  de  son  étude  tectonique  concorde  avec  celui 
de  ses  précédentes  études  paléontologiques^  sur  les  terrains 
tertiaires  du  Sud  du  bassin  de  l’Aquilaine,  qui  peut  se  ré¬ 
sumer  de  la  façon  suivante,  en  se  bornant  à  l’époque  secon¬ 
daire. 

Le  soulèvement  des  Pyrénées  s’est'  manifesté  en  trois 
périodes  successives  :  la  première  (Jurassique  et  Ci’étacé), 

1.  H.  Douvillé  :  Les  mouvements  pyrénéens.  (B.  S.  G.  F., 
1906.) 
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préparatoire,  consiste  en  une  poussée  d’ensemble  dans  la 
direction  du  Nord ,  contre  le  Massif  central  ;  la  seconde 
(Eocène  et  Oligocène),  celle  de  la  crise  active  qui  a  engen¬ 
dré  les  hauts  reliefs,  a  été  un  plissement  énergique  sur 
place,  et  la  troisième  (Miocène)  n’accuse  d'autre  phénomène 
que  celui  d’oscillations.  C’est  celle  qui ,  d’après  ce  qui  a  été 
expliqué  ci-dessus,  a  sans  doute  produit  les  phénomènes 
ondulatoires  qui  se  sont  transmis  dans  la  direction  du  Nord 
jusqu’en  Picardie.  Les  observations  de  M.  Douvillé  sont  de 
nature  à  fixer  la  Tectonique  pyrénéenne  avec  une  netteté 
qui  lui  faisait  grandement  défaut  jusqu’ici. 

2°  Réseau  du  Sud-Ouest. 

t 

A.  —  Aquitaine. 

M.  Glangeaud  ^  a  décrit  les  accidents  tectoniques  qui  ont 
affecté  les  terrains  secondaires  dans  la  région  qui  s’étend  de 
Fumel  et  Sarlat  jusqu’à  Rochefort.  Il  a  constaté  d’abord  que 
la  lisière  Sud-Ouest  du  Massif  central  n’avait  jamais ,  sous 
l’influence  de  la  poussée  pyrénéenne,  joué  le  rôle  d’un  horsl, 
mais  que  le  bord  de  cette  région  crislalline,  malgré  le  carac¬ 
tère  d’apparence  rigide  et  murale  de  sa  faille-limite,  trahit 
une  origine  mécanique  de  nature  tangentielle  qui  a  déter¬ 
miné  la  grande  faille  aquitanienne  généralement  orientée 
Nord-Ouest-Sud-Est  entre  Brives  et  Périgueux  ;  cette  faille 
est  accompagnée  d’accidents  tout  à  fait  semblables  à  celui 
du  pays  de  Bray  (dômes  de  Mareuil),  sous  la  forme  de  plis 
accentués  parallèles. 

Poursuivant  ses  études  dans  l’Aquitaine ,  il  en  a  défini 
la  Tectonique  et  fa  résumée  dans  une  carte  qui  montre  de 
la  façon  la  plus  claire  le  rôle  capital  de  l’orientation  Nord- 
Ouest-Sud-Est. 

1.  Glangeaud  :  Un  plissement  reniarquable  à  fOuesl  du  Massif 
central.  {C.-R,  de  U  Acad,  des  Sc.,  1898.) 

:2.  Id.  :  Les  terrains  secondaires  de  l’Aquitaine,  1900. 
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«  Les  mouvements  qui  affectèrent  les  terrains  secondaires 
de  l’Aquitaine  eurent  lieu  à  la  fin  du  Jurassique;  ils  eurent 
pour  résultat  de  plisser  les  sédiments  antérieurs  au  Crétacé, 
et  c’est  sur  leurs  tranches  que  s’étendirent  les  mers  crétacées. 

»  A  la  fin  du  Crétacé,  cà  diverses  époques  du  Tertiaire, 
mais  principalement  à  la  fin  de  l’Eocène,  à  l’époque  du  sou¬ 
lèvement  des  Pyrénées,  des  phénomènes  de  refoulement  don¬ 
nèrent  naissance  à  une  série  de  synclinaux  et  d’anticlinaux 
qui  s’échelonnent  depuis  la  chaîne  pyrénéenne  jusqu’au  dé¬ 
troit  poitevin  et  offrent  tous  une  direction  Nord-Ouest-Sud- 
Est  qui  correspond  à  celle  des  plissements  hercyniens  du 
Sud  de 'la  Bretagne  et  à  celles  des  plis  hercyniens  et  per¬ 
miens  du  Massif  central  avec  lesquels  ils  se  continuent  (plis 
posthumes  de  M.  Suess).  Il  y  eut  donc  dans  le  bassin  de 
l’Aquitaine,  comme  on  l’a  observé  dans  d’autres  régions,  ' 
continuité  du  phénomène  de  plissement. 

»  Ces  plis  se  suivent  à  travers  le  Jurassique  et  le  Crétacé 
sur  plus  de  200  kilomètres.  Les  anticlinaux  offrent  une 
grande  variété  de  modifications  dans  leur  parcours.  Ils  se 
présentent  sous  la  forme  d’anticlinaux,  de  monoclinaux,  de 
dômes,  et  passent  à  des  failles,  par  rupture  de  leur  clef  de 
voûte.  En  maints  endroits,  le  redressement  des  couches  est 
considérable  ;  il  atteint  parfois  70°  et  même  80°  ;  on  a  même 
constaté  de  véritables  plis  couchés.  Les  failles  qui  résultent 
de  la  rupture  des  plis  ont  amené  des  dénivellations  variant 
en  général  de  0  à  200  mètres  et  atteignant  500  mètres  dans 
le  bassin  de  Brives. 

»  Les  failles  qui  découpent  à  l’Ouest  le  Massif  central, 
comme  à  l’emporte-pièce  (faille-limite),  sur  plus  de  200  kilo¬ 
mètres,  et  font  buter  les  terrains  primaires  et  secondaires 
contre  les  roches  cristallines,  sont  en  général  parallèles  aux 
plis  affectant  ces  dernières  et  parais.sent  bien  résulter  de  la 
rupture  des  plis  paralllèlement  à  leur  axeL  » 

Quand  j’ai  formulé,  à  propos  du  Jura  et  des  Alpes,  «  la 


1.  Glangeaud,  loc.  ciL 
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loi  de  position  »  en  1870,  je  ne  pouvais  guère  prévoir  que 
trente  années  plus  tard  elle  serait  reproduite  aussi  exacte¬ 
ment  comme  la  formule  de  la  Tectonique  de  TAquitaine.  11 
n’est  pas  inutile  de  remarquer  que  toutes  les  études  tecto¬ 
niques  qui  viennent  d’être  passées  en  revue,  aussi  bien  pour 
les  Alpes,  le  Jura,  la  Lorraine,  la  Bourgogne,  comme  celles 
qui  vont  suivre  pour  la  Bretagne,  la  Normandie,  la  Picar¬ 
die  et  l’Auvergne,  sont  tellement  concordantes,  qu’elles 
sembleraient  entreprises  par  des  collaborateurs  travaillant 
ensemble  sur  un  plan  conforme  à  la  «  loi  de  position  »,  tandis 
qu’elles  ont  toutes  été  exécutées  isolément  par  des  savants 
qui  ne  se  connaissaient  pas,  et  échelonnées  sur  trente-cinq 
années.  11  convient,  de  plus,  de  faire  remarquer  qu’aucun 
choix  n’a  été  fait  dans  ces  études,  qui  ont  toutes  été  repro¬ 
duites  telles  quelles  et  quelle  qu’en  soit  la  source,  sans 
qu’aucune  voix  discordante  se  soit  encore  fait  entendre,  ré¬ 
serve  faite  de  la  Tectonique  pyrénéenne  qui  n’est  pas  encore 
complètement  débrouillée.  Aucune  confirmation  de  la  vérité 
d’une  doctrine  ne  peut  être  plus  éclatante. 

B.  —  Poitou, 

M.  Welsch  a  décrit  les  accidents  tectoniques  de  la  région 
qui  s’étend  entre  le  Massif  central  et  la  Bretagne  L  Contre 
le  Limousin,  s’appuie  un  faisceau  de  plis  orientés  franche¬ 
ment  Nord-Ouest-Sud-Est  :  anticlinaux  de  Montalernbert,  de 
Champagney  et  de  Ligugé,  avec  synclinaux  correspondants. 

Ce  réseau  passe  ainsi,  sans  déviation,  sur  le  seuil  du 
Poitou;  mais  arrivé  à  Niort,  il  s’enrichit  d’une  douzaine  de 
failles  principales  qui,  de  même  que  les  anticlinaux,  épou¬ 
sent  dès  la  Gâtine  la  direction  plus  couchée  sur  l’Ouest, 
du  Sillon  de  Bretagne  avec  lequel  ils  finissent  par  se  con¬ 
fondre.  C’est,  en  plein,  le  régime  breton  annoncé  par  M.  Mi¬ 
chel-Lévy,  qui  l’avait  pressenti  des  sommets  granitiques  du 

1.  Welsch  :  Elude  sur  les  dislocalions  du  Poitou.  {B.  S.  G. 
F.,  1903.) 


Massif  central.  M.  Welscli  considère  aussi  qu’il  est  hors  de 
doute  que  «  les  ondulations  des  couclies  de  cette  région  sont 
dues  à  des  compressions  tangentielles,  les  effondrements  des 
lèvres  des  failles  suivant  toujours  les  lignes  directrices  des 
plissements  primaires  qui  se  raccordent  aux  plissements 
sud-armoricains.  Le  grand  effort  orogénique  date  du  soulè¬ 
vement  des  Pyrénées  (  Eocène  supérieur)  ,  les  versants  des 
anticlinaux  et  les  lèvres  des  failles  observant  la  même  loi 
de  dissymétrie  que  celle  des  Pyrénées.  D'autres  plissements 
sont  pliocènes.  —  Les  failles  orthogonales,  courtes  et  rares, 
sont  de  même  âge.  —  Le  plan  de  rupture  est  le  plus  sou¬ 
vent  vertical.  »  C’est,  en  somme,  la  continuation  du  régime 
tectonique  de  l’Aquitaine. 

La  prépondérance  de  la  faille  Nord-Ouest-Sud-Est  sur 
l’orientaiion  orthogonale  est  réellement  la  caractéristique  de 
tout  l’Ouest  de  la  France,  à  l’inverse  de  la  région  orientale. 
Nous  verrons  cette  loi  se  répéter  dans  le  réseau  de  la  Nor¬ 
mandie  et  de  l’Artois. 

En  Poitou,  l’abaissement  brusque  des  couches  est  plus 
,grand  au  Nord  de  l’anticlinal  de  Montalembert ,  véritable 
dôme  fermant  la  région  méridionale  attenant  à  l’Aquitaine, 
qu’il  ne  l’est  sur  le  versant  Sud,  conséquence  naturelle 
de  la  manifestation  de  l’action  tangentielle  issue  de  la  ré¬ 
gion  pyrénéenne.  Ce  même  phénomène  se  reproduit  pour 
l’axe  de  Ligugé  (près  Poitiers),  d’où  les  couches  plongent 
dans  la  direction  du  bassin  de  Paris,  à  partir  d’un  filon- 
dôme  de  granulite  dissimulé  sous  le  Lias,  tandis  que  l’in¬ 
verse  a  lieu  pour  l’anticlinal  intermédiaire  de  Champagné 
(Lusignan),  en  raison  de  la  surélévation  relative  du  seuil 
du  Poitou.  Il  y  a  en  ce  dernier  point  un  dôme  de  Toarcien 
isolé  entre  des  calcaires  lacustres  et  éocènes  avec  des  petits 
pointements  porphyriques  ;  c’est  une  sorte  de  compartiment 
découpé  à  l’emporte-pièce  par  les  failles  Nord-Ouest-Sud-Est, 
avec  le  croisement  orthogonal  de  failles  plus  rares  et  moins 
importantes.  C’est  bien  la  clef  de  voûte  du  berceau  qui  re¬ 
lie  le  Limousin  au  Poitou  et  qui,  par  son  orientation,  se 
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prolonge  exaetement  par  les  plis  sud -armoricains.  Notons, 
en  passant,  que  sur  le  seuil  du  Poitou,  comme  près  de  Châ- 
teauroux  et  dans  le  Jura  dolois,  un  mouvement  du  sol  a  eu 
lieu  entre  le  Bathonien  et  le  Callovien.  De  môme,  la  trans¬ 
gression  cénomanienne  s’y  observe  largement. 

Pour  terminer  son  étude  très  complètement  documentée, 
M.'  Welsch  expose  que  :  c(  au  moment  des  grands  mouve¬ 
ments  pyrénéens,  la  région  n’a  pu  se  plisser  facilement,  et 
il  en  est  résulté  certaines  fractures  dans  la  Gâtine  qui  a  été 
divisée  en  compartiments. 

»  Les  dislocations  se  sont  produites  dans  les  mêmes  di¬ 
rections  que  les  plissements  sud -armoricains  et  ont  amené 
la  surélévation  du  seuil  du  Poitou  par  rapport  aux  bassins 
d’Aquitaine  et  de  Paris  ,  mais  avec  une  intensité  moindre 
dans  ce  dernier  cas.  »  Conclusion  fort  logique  et  concordant 
absolument  avec  les  données  de  la  poussée  tangentielle  éma¬ 
nant  de  la  région  pyrénéenne,  comme  avec  la  «  loi  de  posi¬ 
tion  »,  qui  se  vérifie  aussi  bien  dans  tout  le  Centre  et  le  Sud- 
Ouest  de  la  France  que  dans  le  Jura,  son  pays  d’origine. 

3°  Réseau  loreton. 

La  Tectonique  de  la  Bretagne  est  parfaitement  connue 
depuis  les  études  de  M.  Barrois.  Deux  rides  montagneuses  : 
dans  la  partie  Nord,  celle  de  Léon,  orientée  au  Nord-Est,  et 
dans  la  partie  Sud,  celle  de  Cornouaille,  orientée  au  Nord- 
Ouest,  convergent,  suivant  le  parallèle  de  48°  lat.,  vers  un 
point  idéal  qui  serait  situé  à  l’Ouest  de  l’île  d’Ouessant,  vers 
le  7°  degré  de  longitude.  Les  plis  du  Nord  se  raccordent 
orthogonalernent  par  de  larges  courbes  avec  ceux  de  la 
Basse-Normandie,  tandis  que  les  plis  du  Sud,  par  une 
légère  déviation,  prolongent  ceux  de  la  Vendée  L 

1.  Cetle  convergence  est  contestée  par  M.  Dollfus  qui  n’admet 
que  l’orientation  Est-Ouest  pour  la  Bretagne,  le  Cotentin  et  les 
îles  anglo-normandes.  —  Voir  la  note  que  j’ai  insérée  à  la  fin  de 
ce  mémoire,  à  l’Explication  des  planches. 
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L’intervalle  entre  les  deux  rides  bretonnes  est  occupé  par 
la  tête  aplatie  de  l’anticlinal  précambrien  (pliyllades  de 
Saint-Lô)  qui  forme  la  plaine  de  Rennes  et  qui  sépare  deux 
géosynclinaux  :  l’un  d’eux,  celui  du  Sud,  forme  plusieurs 
bassins  séparés,  dont  le  principal  est  celui  de  Bain;  l’autre, 
celui  du  Nord,  orienté  de  l’Ouest  à  l’Est,  s’élargit  à  ses  deux 
extrémités,  où  il  s’étale  dans  les  bassins  carbonifères  de 
Chàteaulin  et  de  Laval,  tandis  que  la  partie  médiane,  com¬ 
primée  à  l’excès,  se  réduit  parfois  à  moins  d’un  kilomètre 
de  largeur,  tous  les  étages,  depuis  l’Ordovicien  jusqu’au 
Dinantien,  y  étant  empilés  et  comme  enchevêtrés  dans  un 
réseau  de  failles. 

Ce  trait  tectonique  est  le  plus  intéressant  de  ceux  de  la 
Bretagne.  M.  Barrois  lui  a  consacré  une  étude  ^  très  métho¬ 
dique  et  très  fouillée.  Il  l’a  représenté  comme  moins  un  syn¬ 
clinal  qu’  «  une  tranche  de  terrain  découpée  en  failles  obli¬ 
ques  dans  un  synclinorium  siluro-carbonifère  disparu  de¬ 
puis,  et  tombée  dans  une  fosse  ouverte  entre  des  murailles 
précambriennes  à  pendage  Nord  ».  La  forme  du  solide  cons¬ 
titué  par  ces  fragments  tassés  révèle  une  torsion  ;  la  moitié 
occidentale  en  est  déversée  vers  le  Sud ,  et  la  moitié  orien¬ 
tale  déversée  vers  le  Nord  ;  son  bord  septentrional  est  rela¬ 
tivement  régulier  et  ondulé*  de  festons  rayonnants  dirigés 
au  Nord-Ouest  et  au  Nord-Est  ;  son  bord  méridional  est 
tourmenté  de  cassures  et  sculpté  par  une  longue  faille  d’é¬ 
tirement  qui  correspond  à  l’aplatissement  de  l’angle  formé 
par  les  axes  tectoniques  primitivement  rectangulaires.  D’autre 
part,  sur  sa  longueur  il  a  été  également  gaufré,  au  passage 
d’anticlinaux  souterrains,  de  remplissage  granitique.  Les 
mouvements  que  trahit  cette  forme  curieuse  se  rapportent 
aux  deux  accidents  orthogonaux  :  celui  de  la  Cornouaille, 
le  plus  ancien  et  le  plus  important  (axes  de  Galiard ,  de 
Liffré),  et  celui  du  Léon  (axes  de  Saint-Malo,  de  Dinan,  de 
Fougères,  de  Rennes),  postérieur  au  premier.  Les  failles 


1.  Barrois  :  Le  bassin  du  Ménez-Bélair,  1895. 
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d’étirement  et  de  tassement  sont  dans  le  sens  du  premier. 
Les  failles  de  décrochement,  qui  correspondent  au  second, 
sont  en  relation  avec  la  torsion  du  centre  du  bassin  et  sont 
corrélatives  à  l’intrusion  du  granité,  qui  est  postérieure  au 
ridement  Nord-Ouest-Sud-Est  de  la  Cornouaille.  Ces  ellipses 
de  granité  appartiennent  à  deux  chapelets  parallèles  k  la 
ride  du  Léon.  Le  granité  s’est  fait  place  dans  les  massifs 
déjà  plissés  et  redressés,  soulignant  les  anticlinaux.  On  a 
tout  lieu  de  croire  qu’il  évoluait  souterrainernent  suivant 
les  lignes  anticlinales  de  la  région.  Cette  intrusion  grani¬ 
tique,  se  joignant  à  la  continuation  de  la  poussée  vers  le 
Nord,  a  aplati  le  réseau  orthogonal  de  la  Bretagne  en  l’éti¬ 
rant,  en  l’allongeant  dans  le  sens  de  l’Ouest,  de  façon  à  dé¬ 
terminer  la  curieuse  convergence,  sur  le  parallèle  de  48® 
lat.,  des  deux  orientations  directrices  conjuguées,  qui  est 
une  particularité  caractéristique  de  cette  contrée.  Suivant 
M.  Barrois,  cet  étirement  correspond  à  un  affaissement  du 
bassin  paléozoïque  accompagné  d’un  resserrement ,  c’est-à- 
dire  à  la  reconstitution  d’un  synclinal  profond  orienté  Est- 
Ouest,  sur  les  ruines  superficielles  de  la  région  supérieure, 
qui  devaient  avoir  été  plissées  orthogonalement  Nord-Ouest- 
Sud-Est  et  Nord-Est-Sud-Ouest. 

Le  bassin  silurien  de  la  Bretagne  a  été  aussi ,  pendant  la 
longue  durée  du  refoulement  de  ses  couches  vers  le  Nord , 
le  théâtre  de  phénomènes  volcaniques  intenses,  caractérisés 
surtout  par  des  éruptions  de  diabase  :  à  l’époque  précam¬ 
brienne  (Saint-Brieuc),  lors  du  Cambrien  (Tréguier),  de  l’Or¬ 
dovicien  (Finistère),  du  Dévonien  (Huelgoat),  et  surtout  du 
Carbonifère,  dans  la  région  de  Ménez-Bélair.  Les  volcans 
siluriens  ont  été  particulièrement  actifs  à  la  pointe  du  Finis¬ 
tère,  où  ils  ont  été  accompagnés  de  projections  de  blocs, 
d’éclats  de  bombes,  de  lapides,  de  cendres.  Le  synclinal 
archéen  breton  était  une  région  favorite  d’éruptions  volca¬ 
niques  et  d'intrusions  granitiques,  une  fosse  profonde  de 
l’écorce  terrestre  orientée  suivant  uu  parallèle. 

La  structure  de  la  Bretagne  se  présente  ainsi  comme  dé- 
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rivant  du  régime  normal  des  deux  plissements  orthogonaux 
ordinaires  déformés  postérieurement  par  un  étirement  sui¬ 
vant  un  parallèle  (celui  de  48°  lat.)  dans  le  sens  de  l’Ouest. 
Il  en  est  résulté  :  1°  une  convergence  des  lignes  directrices 
un  peu  au-delà  de  l’extrême  pointe  du  continent  ;  2°  un 
aplatissement  de  leur  raccord  à  peu  près  sur  le  méridien  de 
Rennes,  à  hauteur  duquel  le  remplissage  de  la  fosse  médiane 
et  archéenne  de  la  Bretagne  par  les  couches  primaires  en¬ 
tassées  et  comprimées  a  subi  son  amincissement  maxi¬ 
mum  ;  c’est  également  au  voisinage  de  cette  région  dislo¬ 
quée  que  l’attache  de  la  Bretagne  au  continent  s’est  rompue 
et  a  donné  passage  aux  eaux  oligocènes  qui  communi¬ 
quaient  par  Nantes  avec  le  bassin  d’Aquitaine  (Tournouer). 
Le  long  et  mince  golfe  ainsi  formé  à  la  période  tongrienne 
s’est  prolongé  plus  tard  à  l’époque  miocène  et  a-  achevé  la 
séparation  tertiaire  de  la  Bretagne.  De  part  et  d’autre  du 
méridien  de  Rennes,  sur  lequel  l’Ille  et  une  partie  de  la 
Vilaine  coulent  aujourd’hui  en  témoignage  de  l'ancienne 
séparation,  d’innombrables  champs  de  filons  de  diabase 
attestent  la  puissance  des  actions  dynamiques  internes  dont 
les  abords  de  ce  méridien  ont  été  le  théâtre  à  diverses  épo¬ 
ques  géologiques. 

4°  Réseau  du  Nord-Ouest. 

En  remontant  du  Sud  au  Nord  ,  dans  la  direction  de  la 
vague  tectonique  ,  les  plis  des  terrains  secondaires  répètent 
fidèlement  les  orientations  quelque  peu  divergentes  de  l’é¬ 
ventail  armoricain,  généralement  Nord-Ouest-Sud-Est,  de  plus 
en  plus  couchées  sur  l’Ouest-Èst  à  mesure  qu’on  s’avance 
vers  le  méridien  de  Rennes.  La  lisière  septentrionale  du 
Massif  central  est  sculptée  comme  à  l’emporte-pièce  en 
crans  orientés  au  Nord-Ouest'.  Le  massif  primaire  de  la 
forêt  de  Perseigne,  près  d’Alençon,  est  travei’sé  par  un  petit 


1.  Glangeaud  :  Lias  et  Jurassique  en  bordure  à  l’Ouest  du 
Massif  central. 
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pli  synclinal  Est-Ouest  orthogonal  à  la  faille  transversale 
Nord-Sud  et  son  rivage  oriental  présente  des  cassures  aber¬ 
rantes.  C’est  le  point  où  les  plis  abandonnent  la  particula¬ 
rité  convergente  du  régime  breton,  pour  se  conformer 
rigoureusement  au  tracé  du  Nord-Ouest,  avec  crans  ortho¬ 
gonaux  à  Mamers,  Mortagne,  le  Merlerault,  Nogent-le- 
Rotrou  ^  Les  grandes  failles  de  Chartres  et  de  Châteaudun 
affirment  à  travers  la  Beauce  et  la  Touraine  le  régime  nor¬ 
mal  (Nord-Ouest-Sud-Est)  qui  se  prolonge  par  le  faisceau 
parallèle  du  Berry  ^  où  six  de  ces  anticlinaux  sont  signalés 
entre  Bourges  et  Gien,  pendant  que  de  Mehun-sur-Yèvre  à 
Sancerre  apparaît  une  faille  orthogonale,  amorce  du  réseau 
du  Morvan  qui  a  été  décrit  plus  haut. 

Le  long  du  rivage  primaire  de  Bretagne,  et  au-delà  de  la 
faille  célèbre  du  Merlerault,  la  Basse-Normandie  est  traver¬ 
sée  par  un  faisceau  orienté  franchement  au  Nord-Ouest ^  : 
plis  d’Alençon,  de  F’alaise  et  de  May  (près  de  Caen). 

On  doit  à  M.  G.  Dollfus'*  la  description  devenue  classique 
des  plissements  de  la  région  du  bassin  de  Paris  ,  depuis  la 
Touraine  jusqu’au  Boulonnais.  Ce  géologue  a  reconnu  'et 
tracé  une  douzaine  de  synclinaux  et  d’anticlinaux,  ces  der¬ 
niers  parfois  crevés  en  failles.  Il  les  a  méthodiquement 
classés  en  quatre  faisceaux. 

Le  premier  faisceau,  celui  du  Perche,  a  son  axe  le  long 
de  l’anticlinal  depuis  longtemps  classique  du  Merlerault.  Il 
fait  suite  aux  roches  anciennes  de  l’Ouest  et  aux  ondula- 


1.  Bigot  :  Esquisse  géologique  de  la  Basse-Normandie,  1891. 

1 

2.  Carte  géologique  au  fQQQ-Qÿÿ- 

3.  Dollfus  :  Bulletin  des  Services  de  la  Carte  géologique  de 
France,  1904. 


4.  Gustave  Dollfus  :  Recherches  sur  les  ondulations  des  cou¬ 
ches  tertiaires  du  bassin  de  Paris,  1890,  —  et  :  Relations  entre  ta 
structure  géologique  du  bassin  de  Paris  et  son  hydrographie. 
{Annales  de  la  Société  de  Géographie,  1900.) 
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lions  et  fractures  du  Cotentin  et  de  la  Basse-Normandie. 
Direction  générale  Nord-Ouest-Sud-Est  avec  quelques  légères 
inflexions. 

Le  deuxième  faisceau  (de  \' Ile-de-France)  comprend  la 
grande  faille  de  la  Seine  qui  passe  à  Vernon  et  à  Rouen 
(axe  anticlinal  de  Beynes).  La  direction  générale  des  plis 
est  la  même  que  celle  du  premier  faisceau,  sauf  que  ses  in¬ 
flexions  sont  plus  marquées,  avec  un  redressement  vers  le 
Nord,  contre  le  rivage  de  la  Manche. 

Le  troisième  faisceau  (de  la  Picardie)  est  régi  par  l’ac¬ 
cident  classique  du  pays  de  Bray,  de  même  direction  égale¬ 
ment,  mais  plus  rectiligne. 

Le  quatrième  faisceau  (de  V Artois)  comprend  les  dia- 
clases  de  toutes  ces  petites  rivières  qui  se  jettent  dans  la 
Manche,  avec  un  parallélisme  si  frappant,  et  se  colle  au 
Nord  contre  le  Boulonnais  et  l’Ardenne. 

Ce  réseau  reproduit  d’une  façon  très  saisissante  deux  par¬ 
ticularités  caractéristiques  : 

R  Les  axes  et  failles  Nord-Ouest-Sud-Est  sont  prépondé¬ 
rantes,  et  la  direction  orthogonale  Nord-Est-Sud-Ouest  n’est 
que  secondaire  ; 

2°  La  carte  intéressante  qui  accompagne  cette  importante 
étude  montre  qu’à  la  rencontre  du  réseau  lorrain  la  jonction 
s’opère  à  peu  près  orthogonalement  contre  l’Ardenne  et  sur 
le  même  méridien  (1°  long.  Est),  mais  qu’en  Picardie, 
l’existence,  sur  le  bord  Ouest  de  ce  méridien,  de  cinq  fosses 
de  la  surface  supérieure  de  la  craie,  permet  à  ces  axes  de 
le  franchir  sans  déviation  et  de  se  présenter  rectilignes  jus¬ 
qu’en  Lorraine ,  tandis  qu’en  Bourgogne  le  raccord  revient 
au  même  méridien  ;  le  voisinage  du  Morvan  occasionne  une 
nouvelle  déviation  de  la  courbe  de  raccord.  C’est  bien  là 
qu’est  le  fond  du  bassin  tertiaire  (de  Lapparent),  ainsi  que 
le  montre  nettement  la  planche  1. 

M.  Dollfus  fait  observer  que  les  plis  du  faisceau  de  l’Ile-de- 
France  sont  tous  plus  bas  que  ceux  des  faisceaux  du  Perche 
et  du  pays  de  Bray  qui  avoisinent  les  massifs  primaires  de 
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la  Bretagne  et  de  l’Ardenne,  et  qu’ils  forment  une  région 
de  plissements  surbaissée  par  rapport  à  celles  qui  l’enca¬ 
drent  au  Nord  et  au  Sud.  Cette  région  est  sans  doute  située 
par-dessus  un  synclinal  ancien  dont  l'existence  explique  la 
présence  des  fosses  crétacées.  Il  déclare,  comme  étant  hors 
de  toute  discussion,  que  tous  ces  plis  sont  comme  un  écho 
affaibli  des  perturbations  plus  anciennes  et  plus  profondes 
(c’est  la  loi  de  position  même),  et  que  par-dessous  les  ter¬ 
rains  secondaires  de  la  Normandie,  les  terrains  primaires 
(le  terrain  carbonifère  notamment)  de  l’Ardenne  se  rejoi¬ 
gnent  à  ceux  de  la  Bretagne.  Il  assigne  à  la  formation  de. 
tous  ces  plis  un  même  âge  :  la  fin  du  Pliocène.  Le  rejet  des 
failles  indique,  pour  le  faisceau  du  Perche,  une  poussée 
émanant  du  Sud-Ouest  (la  poussée  pyrénéenne)  ;  la  faille  de 
la  Seine,  par  réaction  orthogonale,  se  présente  à  l’envers, 
son  regard  du  côté  du  Sud-Ouest.  L’indication  première 
accusée  par  la  forme  des  anticlinaux  du  faisceau  du  Perche 
reparaît  au  Nord,  à  l’anticlinal  du  pays  de  Bray,  sorte  de 
faîte  de  ce  compartimentage  de  la  Normandie.  Il  y  a  là  une 
indication  précieuse  au  point  de  vue  tectonique,  car  elle 
définit  le  jeu  des  paquets  ou  voussoirs  dans  leurs  mouve¬ 
ments  relatifs. 

M.  Marcel  Bertrand  ‘  a  cherché  à  utiliser  les  données  si 
intéressantes  fournies  par  M.  Dollfus  pour  pénétrer  plus 
avant  dans  la  connaissance  des  mouvements  dont  le  bassin 
de  Paris  a  été  le  théâtre.  Il  a  émis  à  ce  sujet  les  trois  idées 
suivantes,  dont  la  première  n’est  que  la  reproduction  de  la 
«  loi  de  position  »  :  «  P  Les  plis  tertiaires  suivent  la  direc¬ 
tion  des  plis  primaires  auxquels  ils  sont  superposés  ;  2°  les 
plis  se  sont  formés  progressivement,  par  suite  de  mouve¬ 
ments  continus  ou  au  moins  lentement  superposés  ;  3°  le 
système  des  plis  principaux  Nord-Ouest-Sud-Est  est  accom¬ 
pagné  d’un  système  de  ridements  perpendiculaires.  » 

1.  Marcel  Bertrand  :  Sur  la  continuité  du  phénomène  de  plis¬ 
sement  dans  le  bassin  de  Paris,  1892. 
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En  restaurant,  par  la  méthode  géométrique  appliquée  à 
la  Stratigraphie,  les  courbes  de  niveau  des  fonds  des  mers 
anciennes,  il  a  pu  dresser  une  partie  de  la  carte  du  bassin 
de  Paris  à  différentes  époques  et  faire  revivre  à  nos  yeux 
étonnés  les  antiques  modifications  du  fond  des  mers  anciennes. 
11  a  ainsi  pu  constater  que  les  couches  ont  été  plissées  entre 
le  Bathonien  et  le  Callovien,  entre  le  Portlandien  et  le  Néo¬ 
comien,  les  plissements  jurassiques  se  superposant  exacte¬ 
ment  aux  plissements  plus  anciens. 

11  est  impossible  de  démontrer  plus  clairement  l’exacti¬ 
tude  de  la  loi  de  position. 


V.  —  RÉSEAU  DU  MASSIF  CENTRAL 


La  pointe  méridionale  du  Massif  central  a  été  décrite  pré¬ 
cédemment.  Le  reste  du  périmètre  s’en  poursuit  à  l’Est  par 
le  bourrelet  rhodanien  dont  le  Morvan  est  la  terminaison 
septentrionale.  La  lisière  Nord  est  caractérisée  «  par  une 
aire  d’affaissement  dessinée  par  des  failles  Nord-Ouest-Sud- 
Est  et  Est-Ouest  ayant  découpé  la  lisière  des  terrains  anciens 
comme  à  l’emporte-pièce^  ».  11  est  festonné  par  les  ondula¬ 
tions  du  réseau  breton. 

Dans  l’intérieur,  les  hauts  sommets  granitiques  des  Cé- 
vennes  terminent  au  Nord  le  côté  oriental  de  la  pointe  mé¬ 
ridionale  du  Massif.  «  La  région  granitique  et  gneissique 
qui  avoisine  le  Mont-Pilat,  nœud  de  la  haute  ride  côtière 
orientale,  est  régulièrement  plissée,  comme  dans  la  région 
du  Lyonnais,  dans  la  direction  générale  du  Nord-Est^.  » 
Trois  plis  synclinaux  :  celui  du  bassin  houiller  de  Saint- 

1.  Glangeaud  :  Lias  et  Jurassique  en  bordure  à  l’Ouest  du 
Massif  central,  1895. 

I'eumier  :  Massif  cristallin  du  Mont-Pilat.  (B.  S.  Carte 
géof,  1889.) 
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Etienne,  celui  des  enclaves  houillers  de  Vienne,  et  celui  de 
Saint-Valier ,  portent  l’empreinte  hercynienne.  De  plus,  le 
fait  du  recul  graduel  des  lacs  houillers  vers  l’intérieur  du 
Massif  central  décèle  une  action  de  refoulement  qui  cadre 
symétriquement  avec  les  phénomènes  tectoniques  du  Sud- 
Est  de  la  France.  La  période  oligocène  a  d’abord  inauguré 
le  régime  des  lacs  qui  ont  alors  relié  le  bassin  de  la  Limagne 
à  ceux  de  la  Provence  et  de  l’Aqui laine.  Cette  région  a  été 
ensuite  le  théâtre  de  mouvements  orogéniques  qui  se  sont 
manifestés ,  non  par  des  plissements ,  mais  par  le  nouveau 
jeu  des  fractures  préexistantes.  Le  Massif  central  se  lasse 
alors  en  voussoirs  isolés  par  des  failles;  le  Tertiaire  se 
morcelle  par  lambeaux  portés  à  des  altitudes  différentes, 
des  hauts  sommets  du  Velay  à  la  plaine  de  la  Limagne, 
rompant  l’ancienne  communication  oligocène  avec  la  Pro¬ 
vence. 

La  Tectonique  de  la  moitié  occidentale  du  Massif  central 
est  un  peu  différente.  Le  bourrelet  qui,  aux  environs  de 
BrivesC  jalonne  ce  côté  de  la  pointe  méridionale  du  Massif, 
est  abrupt,  jalonné  de  grandes  failles  orientées  dans  la 
direction  des  plis  Nord-Ouest-Sud-Est,  et  creusé  de  ravins 
profonds.  Il  est  composé  de  gneiss  granitoïde,  de  gneiss  à 
amphibolite,  de  leyptinite,  de  micaschistes  et  de  schistes.  A 
l’intérieur,'  se  déroulent  des  bandes  allongées  dessinant 
nettement  des  plis  anticlinaux  dont  les  axes  sont  de  gneiss, 
et  les  lianes,  de  leyptinite  gneiss  et  micaschistes.  Aux 
environs  de  Tulle^  et  de  Limoges ^  région  des  châtaigniers, 
â  de  faibles  altitudes,  régnent  les  gneiss  avec  abondance 
d’amphibolite,  leurs  couches  inclinées  au  Nord-Ouest. 

1.  De  Launay  :  Roches  primitives  de  Privés.  (B.  S.  Carte 
géoh,  1889.) 

2.  Mouret  :  Stratigraphie  du  Massif  central.  (B.  S.  Carte 
géoh,  1890.) 

3.  Id.  :  Terrains  anciens  du  Massif  central.  (B.  S.  Carte  géoh, 
1898.) 
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Jusqu’ici,  l’examen  de  la  Tecloiiique  du  Massil'  central 
reproduit  identiquement  la  trace  des  directrices  du  reste  de 
la  France,  chacune  de  ses  moitiés  orientale  et  occidentale 
étant  sillonnée  d’accidents  parallèles  à  ceux  des  réseaux 
voisins  à  l’Est  et  à  l’Ouest.  Mais  le  centre  même  du  Massif 
se  distingue  de  tous  les  réseaux  précédents  par  un  trait 
tectonique  tout-à-fait  particulier,  celui  d’une  vaste  cassure 
ayant  la  forme  \A ,  c’est-à-dire  d’un  A/  renversé. 'Ce  tracé 
nouveau,  qui  constitue  un  des  traits  les  plus  importants  de 
la  Tectonique  de  la  France,  demande  un  examen  attentif. 

La  branche  occidentale  de  cette  figure  et  celle  du  centre 


sont  des  synclinaux -failles  comprimés  à  refus  et  pinçant, 
dans  leurs  lèvres,  des  chaînes  de  petits  bassins  houillers  : 
La  faille  Ouest  (Argentât)  ^  est  jalonnée  par  le  chenal 
houiller  (Saint-Chamans,  l’Hôpital,  Bourganeuf,  Bonnoreau, 
Aubusson);  —  la  faille  du  centre  (Mauriac)  est  depuis 
longtemps  connue  ^  pour  aligner  la  remarquable  traînée  des 
petits  bassins  houillers  de  l’Auvergne  (Saint-Eloi,  Pontaumur, 
Singles,  Champagnaur,  Mauriac);  elle  se  prolonge  dans  la 
direction  du  Sud,  franchit  le  Massif  central,  pénètre  dans  le 
Lias  du  Rouergue  ^  où  elle  se  flanque  de  failles  parallèles  et 
commande  une  série  d’accidents  posthumes.  Ces  deux 
synclinaux-failles  se  rencontrent  aux  environs  de  Figeac, 

i 

région  d’étoilement  extrêmement  bouleversée,  car  le  Lias  s’y 
heurte  contre  deux  fortes  masses  de  granité  et  de  gneiss, 
bordées  au  Nord  par  les  bassins  houillers  de  Figeac  et  de 
Decazeville,  enfin  deux  lambeaux  oligocènes  se  sont  glissés 
dans  les  fosses  de  l’affaissement  radial.  La  branche  orientale 
de  I’nà  se  présente  plus  simplement,  comme  une  falaise  de 
granité  traçant  le  bord  ririental  du  Forez,  trave'rsant  le 


1 .  Mouket,  de  Launay,  loc.  cil. 

''2.  Michel- Lévy  :  lîégions  volcaniques  de  l’Auvergne.  [B.  S. 
G.  F.,  1890. j 

3.  Thévenin  ;  Bordure  Sud -Ouest  du  Massif  centra'  [B.  B. 
Carte  géol.,  1903.) 
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bassin  oligocène  de  Montbrison,  et  limitant  au  Sud  le  massif 
volcanique  et  la  tache  oligocène  du  Velay. 

L’agencement  de  ces  trois  éléments  de  directrices  tecto¬ 
niques  isole  en  forme  de  coins  deux  régions  volcaniques 
du  plus  haut  intérêt.  Celle  de  l’Ouest,  la  plus  ancienne, 
comprise  entre  la  branche  Ouest  (faille  d’Argentat)  et  la 
branche  médiane  (faille  de  Mauriac)  de  I’nA,  finit  en  pointe 
vers  le  Sud  :  c’est  le  plateau  d’Ussel  C  grande  table  de 
granité  d’une  forte  altitude,  sans  amphibolite  dans  ses 
schistes,  dont  les  couches  s'orientent  de  directions  oscillant 
autour  du  méridien,  du  Nord-Nord-Ouest  au  Nord-Nord-Est, 
à  la  façon  de  certains  plis  archéens  du  Nord  de  la  Russie. 
La  base  Nord  de  ce  coin  occidental  a  aussi  ses  petits  bassins 
lacustres  houillers  en  traînées  Nord-Ouest  (Ahun,  Montluçon, 
Commentry,  Estivarielles ,  Manen,  Chambon,  Gouzon), 
également  des  petits  bassins  oligocènes  (Chambon,  Mont¬ 
luçon),  ses  énormes  masses  de  granité  de  Guéret  à  Pontau- 
mur,  et  ses  paquets  de  gneiss  et  de  micaschistes  tourmentés 
à  l’excès,  plusieurs  fois  courbés,  notamment  à  Montluçon  2, 
point  d’inflexion  d’une  des  trois  lignes  directrices  de  la 
France,  et  où  les  filons  de  microgranulite  et  de  porphyre  se 
croisent  en  étoilement  d’affaissement.  Mais  le  plus  grand 
intérêt  de  cette  région  consiste  dans  ses  volcans  carbonifères 
accompagnés  de  coulées  de  laves  de  tufs,  de  projections  de 
blocs  de  granité,  de  cinérites.  Les  éruptions  ont  été  d’abord 
basiques  (orthophyres),  puis  acides  (porphyres),  et  de 
nouveau  basiques  (  porphyrites  ) ,  avec  forts  épanchements 
siliceux  au  fond  et  sur  les  bords  des  synclinaux.  Leurs 
nappes  et  leurs  tufs  ont  été  accompagnés  de  filons  de 
granulite  et  de  quartz  ^ 

1.  Mouret  :  Terrains  anciens  du  Massif  central  {B.  S.  Carte 
géol.,  1898.  ) 

2.  De  Launay  :  Vallée  du  Cher  à  Monlluçon  (B.  S.  Carte 
géol.,  1892.) 

3.  Id.  :  Etudes  sur  le  Massif  central,  (B.  S.  Carte  géol.,  1902.) 


t 


—  105  — 


La  venue  des  roches  éruptives  a  eu  lieu  entre  le  Dinan- 
tien  et  le  Stéphanien.  Le  Dinantien  a  assisté  à  des  projec¬ 
tions  de  cinérites  et  à  la  formation  de  tufs  orthophyrites.  Le 
Westphalien  a  été  marqué  par  l'érection  d’une  véritable 
chaîne  avec  lacs  d’eau  douce,  eaux  thermales,  siliceuses, 
dykes  innombrables  de  microgranulites  porphyres  ,  ker- 
santites,  orthophyres,  coulées,  tufs,  brèches,  émanations 
métallifères  et  décrochements  de  grosses  veines  de  quartz 
—  toute  la  série  des  phénomènes  volcaniques  absolument 
comparables  à  ceux  des  volcans  tertiaires.  Le  Stéphanien  n’a 
connu  que  de  rares  éruptions,  et  le  mouvement  hercynien  a 
remanié  la  région  qui,  depuis,  a  été  rabotée  parles  érosions 
de  la  période  secondaire. 

Le  coin  de  l’Est,  compris  entre  la  branche  médiane 
(  faille  de  Mauriac)  et  la  branche  orientale  de  I’nA  (Forez), 
a  une  structure  analogue  (à  l’âge  près)  avec  le  coin  décrit 
plus  haut.  Cette  région  a  été  signalée  à  l’attention  des  géo¬ 
logues  par  M.  Michel  Lévy^,  qui  en  a  fait  connaître  les 
particularités  stratigraphiques.  «  Sur  le  versant  du  Rhône, 
les  gneiss  et  les  micaschistes  affectent  une  schistosité  Nord- 
Nord-Est  et  Nord-Est;  comme  les  synclinaux' houillers,  les 
axes  des  synclinaux  sont  alignés  de  même  par  le  granité. 
Quand  on  s’avance  vers  l’Ouest,  le  granité  domine  et 
constitue,  entre  Loire  et  Allier,  un  vaste  éperon  Nord-Nord- 
Ouest.  » 

Sur  le  bourrelet  oriental  du  Massif  central,  les  traînées 
amphiboliques  suivent  les  sinuosités  des  strates  primitives 
schisteuses  et  sont  généralement  alignées  au  Nord-Est; 
mais,  autour  de  Brioude,  elles  sont  contournées  en  co . 
Dans  l’intérieur  de  cet  angle,  les  dislocations  ont  laissé  des 
traces  énergiques  de  leur  action  ,  généralement  Nord-Ouest 
à  l’Ouest  du  méridien  de  Brioude  et  Nord-p]st  à  l’Plst. 

«  Le  Massif  central  y  a  subi  des  plissements  à  grande 

1.  Michel  Lévy  ;  Régions  volcaniques  de  l’Auvergne.  (Réunion 
extraordinaire  de  la  Société  géologique.  1890.) 


courbure  dont  les  clefs  anticlinales  se  sont  généralement 
effondrées,  dont  les  fonds  synclinaux  ont  été  parfois  suré¬ 
levés,  parfois  enfoncés;  les  vallées  du  Rhône,  de  la  Loire 
et  de  TAllier  coïncident  avec  les  axes  synclinaux;  les  mon¬ 
tagnes  d’entre  Saône  et  Loire,  d’entre  Loire  et  Allier,  enfin 


le  plateau  primitif  entre  l’Ailier  et  la  traînée  houillère  de 
Mauriac,  paraissant  coïncider  avec  les  voûtes  anticlinales. 
L’examen  des  décrochements  montre  que,  cédant  aux 
poussées  venant  du  Jura,  ils  ont  successivement  rejeté  vers 
l’Ouest  les  voussoirs  carbonifères  orientés  au  Nord-Est, 
transformant  cette  direction  primitive  en  une  traînée  Nord- 
Sud  parallèle  aux  plis  méridionaux  du  Jura  avant  que 
celui-ci  ne  se  courbe  contre  le  môle  vosgien  d’abord,  et 
ensuite  contre  les  Vosges  h  » 

Cette  région,  comme  celle  qui  l’avoisine  à  l’Ouest,  a  été 
le  théâtre  d’innombrables  phénomènes  volcaniques.  Le 
Beaujolais  et  le  Forez  ont  également  leurs  traînées  de  tufs 
orthophyriques,  leurs  coulées  de  prophyres  pétrosiliceux, 
leur  réseau  de  filons  et  de  dykes  d'âge  carbonifère.  Mais 
elle  est  surtout  célèbre  par  les  restes  bien  conservés  de 
l’activité  volcanique  qui  a  duré  depuis  le  milieu  de  la 
période  tertiaire  jusqu’à  l’apparition  de  l’homme,  témoin 
certain  des  dernières  éruptions.  M.  Michel  Lévy  -  a  fait 
remarquer  que  toutes  ces  bouches  volcaniques  sont  localisées 
dans  le  cuin  qui  est  limité  par  les  failles  de  Mauriac  â  l’Ést 
et  du  Forez  â  l’Ouest,  et  dont  le  sommet  est  près  de  Mou¬ 
lins.  Ces  volcans  forment  deux  groupes  séparés  :  l’un,  â 
l’Ouest,  comprend  le  Cantal,  le  Mont-Dore  et  la  chaîne  des 
Puys;  l’autre,  â  l’Est,- est  le  groupe  des  bouches  du  Velay;  ils 
ont  crevé  un  manteau  de  gneiss  et  de  micaschistes  â  l’Ouest, 
de  granité  â  l’Est.  Leur  socle  commun  a  été  baigné  par  les 
dépôts  oligocènes. 

L’activité  volcanique  a  commencé  au  Miocene  supérieur, 
et  s’est  accentuée  [)endant  toute  la  période  [)liocène,  se 


\-^2.  Michel  Lévy,  loc.  cil. 
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déplaçant  en  profondeur  de  l’Est  vers  l’Ouest,  dans  le  même 
sens  que  les  fonds  des  lacs  de  la  période  carbonifère  ^  Les 
basaltes  ont  commencé  la  série  des  produits  volcaniques 
mélangés  plus  tard  aux  andésites,  aux  phonolites,  domites, 
pépérites,  trachytes,  cinérites.  Une  véritable  inondation 
basaltique  a  recouvert  les  plateaux  autour  du  Mont-Dore  et 
du  Cantal.  La  chaîne  du  Velay,  par  ses  massifs  volcaniques 
du  Mézenc  et  du  Mégal,  a  rejeté  en  abondance  aussi  d’abord 
ses  basaltes  qui  se  relient  à  ceux  des  Coirons,  et  sur  lesquels 
se  sont  superposés  des  trachytes,  puis  des  phonolites.  Une 
nouvelle  éruption  de  basaltes  a  fait  jaillir  au  Pliocène  supé¬ 
rieur  de  grandes  nappes  par  les  cratères  du  Puy,  et  l’ac¬ 
tivité  volcanique  a  repris  à  l’aurore  de  la  période  quater¬ 
naire.  Les  bouches  volcaniques  sont  généralement  alignées 
sur  les  bords  des  cassures  tl’origine  hercynienne  qui  ont 
rejoué  à  l’époque  tertiaire  Nord-Sud,  Nord-Est  et  Nord- 
Ouest  ^  et  se  sont  déplacées  à  plusieurs  reprises,  car  «  la 
chaîne  des  Puys  quaternaire  est  encadrée  à  l’Est  et  à  l’Ouest 
par  deux  chaînes  éruptives  miocènes  et  par  plusieurs  volcans 
pliocènes,  en  relation  intime  avec  les  filons  métallifères  », 
à  Pontgibaud  par  exemple. 

Il  résulte  lies  faits  précédents  que  les  plis  hercyniens 
comprimés  plus  tard,  notamment  à  l’époque  de  la  crise 
alpine,  ont  été  fortement  retouchés  :  entre  les  poussées 
puissantes  venues  à  la  fois  de  l’Ouest  et  de  l’Est,  les  reliefs 
anciens  ont  été  modifiés,  la  région  de  l’ s/S  a  été  comprimée 
jusqu’à  l’écrasement.  C’est  sans  doute  cette  action  dynamique 
exercée  le  long  d’un  parallèle  qui  a  modifié  le  tracé  ortho¬ 
gonal  normal  pour  la  France,  mais  deux  fois  déformé  de 
façon  différente  :  en  Bretagne  et  dans  le  Massif  central. 
Dans  la  première  de  ces  régions,  le  tracé  orthogonal  a  été 
aplati  par  .étirement  dans  le.  sens  du  parallèle  au  point  que 

1.  Marcelin  Boule  ;  Description  géologique  du  Velay.  {B.  S. 
Carte  géol . ,  189:2.) 

Glangeaud  :  C.-R.  de  U  Acad,  des  Sc.,  19ÜG. 


l’angle  des  deux  directrices,  de  droit  qn’il  était  à  l’Est  de  la 
Bretagne,  est  allé  s’annulant  progressivement  à  la  pointe  du 
Finistère,  tandis'  que,  dans  la  seconde,  sous  l’effet  d’une 
compression  exercée  également  suivant  le  parallèle,  les 
synclinaux  primitifs  ont  été  redressés  sur  le  méridien  ;  leur 
angle,  de  droit,  devenait  ainsi  aigu  (45°  environ).  Ces  deux 
dispositions  sont  représentées  par  les  figures  suivantes  : 


Ce  deux  régions  sont  également  riches  en  volcans  paléo¬ 
zoïques;  la  seconde,  sous  l’influence  de  la  poussée  alpine,  a 
redoublé  d’activité  et  rajeuni  les  éruptions,  formant  ainsi  un 
lien  entre  les  périodes  les  plus  anciennes  de  la  vie  sur  le 
globe  et  celle  de  l’apparition  de  l’homme.  Aujourd’hui 
encore,  beaucoup  de  ces  cratères  ont  conservé  la  fraîcheur 
de  leurs  cônes  sur  le  fond  desquels  le  voyageur  ne  serait  pas 
surpris  d’assister  à  une  nouvelle,  montée  de  la  lave.  L’exis- 
tence  de  ces  volcans  relativement  très  récents  n’est  pas  une 
des  moindres  curiosités  de  cette  région  tellement  intéres¬ 
sante  que  les  géographes  l’ont  dépeinte  de  bonne  heure 
comme  le  trait  le  plus  saillant  de  l’orographie  française; 
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notre  Histoire  nationale  la  considère  pieusement  comme  le 
berceau  de  son  indépendance.  La  Tectonique  y  voit,  mieux 
encore  que  dans  la  vieille  Armorique,  un  spectacle  géogé¬ 
nique  bien  autrement  grandiose,  celui  de  la  dynamique 
hercynienne  mère  d’une  haute  chaîne  de  montagnes  et  de 
fortes  éruptions  volcaniques;  ses  puissants  reliefs,  en  partie 
effacés  par  l’action  destructive  du  temps,  ont  été  rajeunis 
par  la  surrection  des  Alpes  qui  a  fait  apparaître  de  nouveaux 
volcans  et  qui  a  'déformé  les  directrices  normales  pour  les 
adapter  à  des  traits  tectoniques  plus  antiques,  ceux  des 
méridiens  et  des  parallèles. 


VI.  —  HISTOIRE  SOMMAIRE  DES  RÉSEAUX 

LES  PLUS  ANCIENS 


La  loi  de  position  a  conduit  à  expliquer  les  plissements 
tertiaires  par  le  tracé  antérieur  des  rivages  contre  lesquels 
la  vague  venue  du  Sud  serait  venue  se  mouler.  Mais  on  ne 
saurait  s’en  tenir  à  cette  demi-solution  qui  serait  un  leurre 
si  on  ne  pouvait  appliquer  la  même  méthode  à  l’explication 
de  la  structure  ancienne  qui  est  invoquée  à  titre  de  cause 
première  d’une  Tectonique  plus  récente.  Cette  exigence  est 
légitime  et  il  est  possible  de  la  satisfaire  dans  une  certaine 
mesure,  bien  que  le  sol  de  la  France  ne  présente  pas  tous 
les  éléments  de  la  solution  complète. 

Dans  le  courant  de  cette  étude,  il  a  déjà  été  fait  mention 
de  l’antique  bourrelet  rhodanien  orienté  suivant  un  méridien, 
et  dont  l’influence  s’est  fait  sentir  à  toutes  les  époques  de 
compression  tangentielle ,  ainsi  que  du  vieux  synclinal 
breton  orienté  suivant  un  parallèle  et  rouvert  par  un  étire¬ 
ment  postérieur.  D’autres  indices  d’une  Tectonique  préher¬ 
cynienne  se  rencontrent  en  France  et  surtout  dans  les  régions 
septentrionales  de  l’Europe,  de  l’Asie  et  de  l’Amérique. 


no 


L’orientation  Est-Ouest  constatée  en  Provence  (les  Alpines, 
le  Mont-Lubéron  )  en  face  de  l’antique  falaise  rhodanienne 
Nord-Sud,  ainsi  que  dans  les  plissements  archéens  des 
Pyrénées,  se  retrouve  également  au  Nord  de  la  Bretagne,  où 
elle  recourbe  un  pli  Nord-Ouest  de  l’Artois  dont  le  prolon¬ 
gement  à  travers  le  Sud  de  l’Angleterre'  oriente  son  bassin 
wealdien  suivant  un  parallèle.  Ce  pli  se  continue  par  un 
faisceau  orienté  également  Est-Ouest  dans  la  Cornouaille  et 
le  Devonshire  (cap  Lizard).  Plus  à  l’Ouest,  dans  le  pays  de 
Galles,  ce  pli  Est-Ouest  longe  le  pied  méridional  des  plisse¬ 
ments  calédoniens  où  le  phénomène  de  torsion  signalé  en 
Bretagne  par  M.  Barrois  se  répète  avec  une  analogie  assuré¬ 
ment  frappante  ;  de  la  Bêche  l’avait  découvert  dès  1846.  Ces 
mêmes  accidents  Est-Ouest  se  répètent  enfin  dans  le  Sud  de 
l’Irlande,  de  telle  sorte  qu’ils  arrivent  à  caractériser  les 
terrains  les  plus  anciens  dans  les  pointes  extrêmes  du  rivage 
océanique  de  l’Europe.  Leur  fréquence  dans  les  régions  des 
plissements  archéens  fait  supposer  que,  s’ils  apparaissent 
au  milieu  d’accidents  plus  récents,  c’est  par  le  fait  d’un 
retour  à  une  orientation  d’infra-structure  plus  ancienne  que 
les  plissements  hercyniens  orthogonaux  Nord-Est-Sud- 
Ouest  et  Nord-Ouest-Sud-Est,  plus  anciens  même  que  les 
plis  de  la  chaîne  calédonienne  qui  s’orientent,  dans  toute 
l’Ecosse  et  la  Nor-wège,  Nord-Nord-Esl-Sud-Sud-Ouest,  et 
orthogonalement,  Ouest-Nord-Ouest-Est-Sud-Est.  Ils  sont 
par  conséquent  plus  rapprochés  des  méridiens  et  des  paral¬ 
lèles  que  les  plis  hercyniens,  et  même  que  les  plis  calédo¬ 
niens. 

M.  Suess  ^  a  réuni  des  documents  qui  tendent  à  prouver 
que  les  directions  des  méridiens  et  des  parallèles  ont  exercé 
une  action  puissante  sur  les  plis  les  plus  anciens  de  l’Ecosse 
et  de  la  Norwège.  Il  a  décrit,  d’après  les  géologues  suédois, 
sous  le  nom  de  chevauchement  Scandinave,  le  phénomène 


1 .  Dollfus,  loc.  cit. 

2.  Suess  :  La  face  de  la  Terre. 


du  glissement  du  «  glint  »,  énorme  paquet,  de  quartzites,  de 
pliyllades,  de  micaschistes,  de  scliistes  ampli iboliques  et  de 
gneiss,  qui  couvre  le  Nord  de  la  Norwège  sur  plus  de 
10  degrés  de  latitude  et  une  largeur  de  100  kilomètres. 
M.  Tôrnebohrn  a  exprimé  l'idée  que  toute  cette  masse  a  été 
poussée  par  un  vaste  mouvement  langentiel,  de  la  chaîne 
plissée  située  à  l’Ouest  sur  les  terrains  paléozoïques  normaux 
de  l'Est.  Au  mont  Sultitelma,  on  a  signalé  une  énorme 
écaille  Est-Ouest,  et  plus  au  Nord  encore,  à  la  frontière  de  la 
Suède  et  de  la  Norvcège,  le  glint  reparaît  également  en 

bande  chevauchée,  accusant  l’ampleur  du  phénomène  de 

■  « 

poussée  de  l’Ouest  à  l’Est  et  d’extraordinaires  étirements 
des  roches  ayant  occasionné  un  métamorphisme  intense. 

L’explication  du  phénomène  «  du  chevauchement  du 
glint  »  n’est  assurément  point  facile.  M.  Holmquist  a, 
paraît-il,  proposé  celle  d’un  renfoncement  au  lieu  d’un 
recouvrement,  substituant  l’idée  d’une  poussée  dissymétrique 
à  celle  de  la  poussée  horizontale  de  l’Ouest  à  l’Est,  sans 
qu’il  paraisse  en  résulter  plus  de  clarté. 

En  se  tenant  à  cette  dernière,  M.  Suess  fait  observer  que 
ce  chevauchement  est  dirigé,  pour  la  plus  grande  partie  de 
la  masse  mobile,  en  sens  inverse  de  ceux  qui  ont  laissé 
leurs  traces  dans  l’intérieur  de  l’Eurasie  occidentale.  On  peut 
y  voir  un  phénomène  de  même  nature  que  l’étirement  de  la 
Bretagne  sous  la  double  action  des  intrusions  granitiques 
de  l’Ouest,  retour  à  un  synclinal  du  susbstratum.  Le 
mouvement  aurait  eu  lieu  dans  la  même  orientation  Est- 
Ouest,  mais  dans  la  direction  de  l’Ouest  pour  la  Bretagne, 
et  de  préférence  dans  celle  de  l’Est  pour  la  Norwège. 

D’autre  part,  un  long  accident  méridien  coupe  les  gneiss 
du  Sud  de  la  Suède;  tout  le  territoire  arcliéen  qui  s’étend 
entre  le  lac  Ladoga  et  la  mer  Blanche ,  jusqu’au-delà  du 
cercle  polaire  arctique,  est  un  véritable  champ  de  plisse¬ 
ments  et  de  fractures,,  de  directrices  nombreuses,  mais  se 
groupant  symétriquement  de  part  et  d’autre  sur  le  méri¬ 
dien.  Des  plissements  antérieurs  .à  la  formation  posthume 


de  rOural  esquissent  l’amorce  septentrionale  de  cette 
chaîne,  orientés  franchement  Nord-Sud.  De  l’Oural  à  la  Nor- 
wège,  on  constate  de  nondn*eux  accidents  voisins  du  méri¬ 
dien,  de  part  et  d’autre  duquel  les  lignes  de  fracture  varient 
du  Nord-Nord-Est  au  Nord-Nord-Ouest,  comme  un  pendule 
qui  oscillerait  de  part  et  d’autre  de  la  verticale,  sa  direc¬ 
trice  fatale.  On  sait  aussi  que  le  Nord  de  l’Asie  et  de  l’A¬ 
mérique  est  sillonné  d’accidents  appelés  huroniens  et  éga¬ 
lement  orientés  sur  le  pôle. 

Les  directions  conjuguées  des  méridiens  et  des  parallèles 
se  présentent  donc  comme  caractéristiques  des  plissements 
et  fractures ,  qui  sont  à  la  fois  les  plus  anciens  et  les  plus 
boréaux  de  notre  hémisphère.  x4  l’aurore  de  l’époque 
paléozoïque,  elles  paraissent  incertaines,  oscillant  légère¬ 
ment  dans  le  Nord  de  l’Europe  et  de  l’Asie,  de  part  et 
d’autre  du  méridien.  Le  soulèvement  calédonien,  encore  très 
septentrional,  a  tourné  franchement  ses  lignes  directrices 
d’un  quart  de  cadran,  et  ce  n’est  que  lors  de  la  formation 
hercynienne  que  le  réseau  est  installé  orthogonalement  sur 
le  demi-cadran,  à  égale  distance  angulaire  des  Méridiens  et 
des  parallèles,  avec  une  fixité  qui  a  persisté  dans  les  plisse¬ 
ments  tertiaires. 

I 

C’est  un  fait  assurément  des  plus  remarquables  qui 
mérite  une  explication  motivée.  On  peut  concevoir  que  les 
premières  masses  de  l’écorce  terrestre  qui  se  sont  solidifiées 
ne  pouvaient  guère,  en  raison  de  leur  surface  relativement 
faible  et  de  leur  voisinage  du  Pôle,  adopter  d’autres  lignes* 
de  plissements  et  de  rupture  que  celles  qui  convergent  vers 
le  Pôle,  c’est-à-dire  les  méridiens,  et  qui  appellent  leurs 
conjugués  orthogonaux  les  parallèles.  Pour  que  ce  premier 
canevas  impose,  en  vertu  de  la  loi  de  position,  la  même 
trace  à  tous  les  réseaux  qui  se  sont  formés  successivement 
contre  son  bord  méridional,  il  eût  fallu  que  sa  surface- 
enveloppe  fût  rigoureusement  horizontale,  c’est-à-dire 
absolument  sphérique,  sans  aucune  ondulation.  Puisque  le 
phénomène  réel  se  présente  dans  l’autre  sens,  on  a  la 
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certitude  que  cette  surface  présentait  des  fuseaux  alternati¬ 
vement  en  saillie  et  en  creux. 

Or,  si  on  considère  la  carte  tectonique  sur  laquelle  sont 
tracées  les  lignes  de  plissements  et  de  fractures  de  toutes 
les  époques  (planche  I),  on  ne  peut  manquer  de  remarquer 
la  persistance  très  nette  de  leurs  crochets  saillants  vers  le 

Sud,  le  long  du  méridien  de  Mou¬ 
lins,  à  travers  la  France  entière,  du 
Nord  au  Midi.  Si  on  compare  ces 
lignes  aux  courbes  de  niveau  hori¬ 
zontales  qui  sont  usuelles  en  topo¬ 
graphie  ,  on  conclura  que  cette 
carte  représenterait  un  terrain  for¬ 
mé  d’une  saillie  méridienne  cen¬ 
trale  en  forme  de  faîte,  de  pente 
continue  vers  le  Sud  et  encadrée 
entre  deux  gouttières  qui  commen¬ 
ceraient  aux  méridiens  de  Rennes 
(  4"^  long.  Ouest  )  et  de  Mayence 
(  6*^  long.  Est). 

t 

On  acquiert  ainsi  la  notion  d’une  ligne  faîtière  centrale 
méridienne  flanquée  de  deux  thalwegs  latéraux,  tous  trois 
méridiens  du  reste.  Or,  en  se  référant  à  l’analogie  des 
plissements  tangentiels  avec  l’ondulation  de  vagues  tecto¬ 
niques  arrivant  du  Sud,  la  comparaison  apq)araît  comme  une 
réalité.  En  effet,  l’observateur  qui,  sur  le  rivage  de  la  mer, 
assiste  à  l’arrivée  de  la  vague,  constate  que  la  partie  décou¬ 
verte  par  le  reflux  précédent  a  laissé  comme  traces  de  son 
passage  des  lignes  d'épaves,  varechs  et  coquilles,  qui 
dessinent  à  la  fois  le  tracé  des  vagues  et  la  forme  du 
terrain  :  ce  sont  bien  là  nos  lignes  directrices.  S’il  se  place 
sur  une  bosse  en  pente  douce  vers  la  mer,  face  à  la  lame,  il 
voit  la  montée  des  vagues  s’arrêter  en  face  de  lui  à  distance 
et  pénétrer,  au  contraire,  dans  les  gouttières  à  sa  droite  et 
à  sa  gauche.  La  vague  ne  peut  se  comporter  sous  scs  yeux, 
au  point  de  vue  des  reliefs,  que  de  la  façon  qu’imite  le 
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tracé  des  courbes  de  niveau  des  topographes.  Les  directrices 
résultant  des  plissements  tangent iels  sont  dont  réellement 
des  courbes  de  niveaux  des  reliefs  antérieurs.  Par  consé¬ 
quent,  si  toutes  les  directrices  et  les  mailles  parallèles  des 
réseaux  tectoniques  de  la  France,  quelle  que  soit  leur  date, 
sont  rejetées  vers  le  Sud  le  long  du  méridien  de  Moulins,  et 
s’avancent  davantage  vers  le  Nord,  de  part  et  d’autre,  de 
cette  ligne  géographique,  c’est  que  ce  méridien  est  bien  la 
ligne  de  faîte  d’un  fuseau  (ou  d'un  fragment  de  fuseau  ) 
existant  antérieurement  aux  plissements,  et  bordé  symétri¬ 
quement  de  deux  gouttières  méridiennes.  On  comprend  alors 
que  tous  les  plissements  tangentiels  postérieurs,  en  d’autres 
termes,  que  les  vagues  tectoniques  de  toutes  les  époques 
aient  affecté  en  face  de  ce  faîte  des  courbes  concaves  vers 
le  Nord  et  convexes  au  contraire  en  face  des  gouttières.  On 


comprend  aussi  que  ce  substratum  orienté  suivant  des 
méridiens  ait  persisté  à  survivre  à  une  couverture  diffé¬ 
remment  plissée  à  travers  laquelle  il  se  soit  fait  jour  dans 
des  crises  exceptionnelles  de  plissement.  C’est  ainsi  que  les 
trois  grandes  fractures  de  l’sA  du  Massif  central  se  sont, 
sous  l’effet  de  la  compression,  rapprochées  du  méridien-faite, 
et  que  le  trait  orographique  des  parallèles  a  réapparu  : 
P  dans  la  fosse  bretonne,  à  la  suite  d’une  action  d’étirement; 
2°  au  milieu  des  tourbillons  des  plis  provençaux,  en  face  du 
sillon  rhodanien  orthogonal;  3°  qu’il  ait  persisté  immuable 
'  dans  la  chaîne  des  Pyrénées  où  il  était  fortement  enraciné, 
malgré  le  plissement  de  la  couverture  des  terrains  secon¬ 
daires  et  tertiaires. 


M.  Barrois  ^  a,  de  même,  observé  que  «  les  monts  Canta- 
briques  doivent  leur  origine  à  deux  puissantes  pressions 
latérales  successives  :  la  première,  agissant  dans  la  direction 
des  parallèles,  se  produisit  entre  les  terrains  houiller  et 


1.  Baurois  :  Recherches  sur  les  terrains  anciens  des  Asturies 
et  de  la  Galice.  {Mémoires  de  la  Société  géologique  du  Nord, 
1882.) 
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permien  ;  la  seconde,  agissant  suivant  les  méridiens,  a  eu 
lieu  entre  l’Eocène  et  le  Miocène.  Le  premier  ridement  fut 
précédé  de  mouvements  de  bascule  Est  à  Ouest,  le  second 
fut  de  même  précédé  de  mouvements  oscillatoires  Nord  à 
Sud,  fournissant  ainsi  respectivement  de  nouveaux 
de  ce  fait  général,  dans  les  régions  montagneuses,  de  la 
répétition  des  mêmes  mouvements  aux  différentes  épo¬ 
ques  ».  Cette  observation  est  conforme  au  principe  ultérieure¬ 
ment  défini  des  «  plis  posthumes  »  et  du  retour  aux  reliefs 
du  substratum  en  vertu  de  la  loi  de  position.  Son  auteur  l’a 
complétée  par  celle  de  la  formation  d’un  réseau  superposé 
et  orthogonal  Nord-Est  et  Nord-Ouest  dérivant  du  réseau 
ancien  des  parallèles  et  des  méridiens,  par  la  composition 
des  actions  tangentielles  conformément  aux  lois  de  la  méca¬ 
nique.  Ce  dernier  réseau  sillonne  du  reste  toute  la  Meseta 
espagnole,  proche  voisine  des  Asturies. 


DEUXIÈME  PARTIE 


AFFAISSEMENTS  RADIAUX 


C’est  avec  raison  que  M.  Suess  a  opéré  dans  la  Tectonique 
la  distinction  capitale  entre  les  plissements  d’origine  tan- 
gentielle  et  les  affaissements  de  nature  radiale.  Si  les  plisse¬ 
ments  entraînent  forcément  l’idée  de  compression,  c’est-à- 
dire  du  mode  de  formation  à  la  façon  des  vagues  dont  les 
ondulations  obéissent  à  la  loi  de  l’orthogonalité,  en  revanche 
les  cassures  franches  ne  relèvent  que  de  la  force  de  la  pe¬ 
santeur,  sans  être  astreintes  à  une  loi  aussi  rigoureuse  de 
distribution;  le  hasard  préside  parfois  à  leur  tracé.  La  vague 
terrestre  se  comporte  comme  un  liquide  sous  l’effort  de  la 
compression  horizontale,  mais  comme  un  solide  dans  ses 
cassures  verticales  :  or,  une  lame  flexible  ne  peut  manquer 
de  s’onduler  systématiquement  dans  le  premier  cas,  tandis 
que  la  rupture  sous  le  choc  d’une  lame  rigide  non  homogène 
présente  toujours  un  certain  nombre  de  fissures  de  ligure 
quelconque.  Il  en  est  de  même  pour  nous  :  quand  nous 
marchons,  notre  déplacement  horizontal  exige  des  mouve¬ 
ments  rythmés  ;  quand  nous  tombons,  nos  mouvements  sont 
en  partie  soumis  aux  hasards  parfois  brutaux  de  la  pesan¬ 
teur. 

Les  fractures  des  affaissements  radiaux  ne  peuvent  donc 
toutes  se  prêter  à  la  symétrie  des  accidents  tangentiels,  et 
les  failles  des  régions  les  plus  fréquemment  fissurées  repré¬ 
sentent  une  véritable  rose  des  vents  où  se  trouvent  tous  les 
azimulhs  ;  ce  sont  de  véritables  champs  de  cassures  aber¬ 
rantes.  Toutefois,  ce  fait  d’observation  se  limite  aux  petites 
failles,  car  celles  qui  ont  un  grand  développement  ont 


toujours  été  caractérisées  par  des  orientations  très  nettes 
rectilignes  ou  courbes.  On  conçoit  en  effet  qu’une  fracture 
superficielle  ne  trahissant  qu’un  défaut  local  d’homogénéité 
de  roches,  les  failles  les  plus  profondes  sont  celles  qui 
dessinent  réellement  à  la  surface  les  lignes  de  moindre 
résistance  du  globe.  Et  ce  sont  exclusivement  celles-là  qu’il 
importe  de  signaler.  A  ce  point  de  vue,  les  fissures  remar¬ 
quables  du  sol  de  la  France,  celles  qui  ont  joué  un  rôle  tecto¬ 
nique  de  quelque  importance,  sont  orientées  suivant  des 
méridiens.  On  n’en  compte  guère  que  trois  :  une  à  l’Ouest, 
une  à  l’Est  et  la  troisième  au  Centre,  toutes  trois  ayant  le 
quadruple  caractère  commun  de  grouper  sur  leurs  bords  des 
faisceaux  de  failles  parallèles,  —  d’avoir  ouvert  le  passage 
aux  eaux  oligocènes  —  de  traverser  le  milieu  de  régions 
volcaniques  —  et  de  correspondre  à  des  traits  caractéristi¬ 
ques  à  la  fois  tle  la  Tectonique  ancienne  et  de  l’Orogra¬ 
phie  actuelle. 

1°  Fractures  méridiennes  de  l’Ouest 

et  de  l’Est. 

La  fracture  de  l’Ouest  passe  par  le  Méridien  de  Rennes 
(4®  long.  Ouest).  Elle  a  entaillé  une  partie  de  la  Bretagne 
pour  la  formation  du  fiord  tongrien  qui,  depuis  Nantes,  s’est 
avancé  légèrement  sinueux  et  très  étroit  jusqu’à  Rennes,  oü 
la  mer  s’est  étalée  dans  un  cul-de-sac  plus  large  sur 
remplacement  duquel  la  rivière  de  la  Seiche  se  jette  dans  la 
Vilaine.  Pendant  le  Miocène,  la  fissure  s'est  prolongée  plus 
au  Nord,  de  façon  à  achever  le  détroit  qui  a  isolé  à  cette 
époque  la  Bretagne  du  continent.  Ses  relations  avec  les  vol¬ 
cans  carbonifères  n’ont  encore  pu  être  observées.  Jusqu’ici 
le  seul  indice  qui  ait  été  recueilli  à  ce  sujet  consiste  dans  les 
paquets  touffus  de  filons  de  diabase  qui  sont  orientés  à  peu 
près  suivant  le  méridien  du  côté  Ouest,  au  Sud  de  la  baie  de 
Saint-Michel,  et  du  côté  Est,  entre  Fougèi-es  et  Mayenne. 
Comme  faille  Nord-Sud  du  voisinage,  on  n’a  guère  signalé 
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jusqu’ici  que  celle  de  la  forêt  de  Perseigne  et  le  long  filon 
de  quartz  de  Bayeux  ^  Cette  ligne  méridienne,  qui  sert  de 
chenal  à  fille  et  à  une  partie  de  la  Vilaine ,  prolongée  au 
Nord ,  suit  le  rivage  occidental  du  Cotentin,  et  du  côté  op¬ 
posé,  trace  la  corde  de  la  légère  courbe  que  forme  le  rivage 
de  rOcéan  depuis  la  pointe  de  l’Aiguille  en  Bretagne  jus¬ 
qu’à  Saint-Jean-de-Luz  dans  les  Pyrénées,  où  cette  fissure 
se  noie  dans  la  courbe  occidentale  du  réseau  pyrénéen. 

La  fracture  de  l’Est  est  alignée  par  le  Méridien  de  Mayence 
(6^"  long.  Est).  Elle  traverse,  au  Nord  du  Taunus,  une  région 
de  dépôts  tongriens  dont  les  eaux  saumâtres,  tantôt  marines, 
tantôt  d’eau  douce,  ont  circulé  largement,  passant 'ensuite 
en  Alsace  entre  les  Vosges  et  la  Forêt-Noire,  puis  en  Suisse, 
où  elles  ont  déposé  la  mollasse. 

J’ignore  le  tracé  des  failles  de  cette  région  qui  est  presque 
aussi  riche  en  diabases  que  la  Bretagne  au  Nord  de  Rennes 
et  plus  riche  en  basaltes  et  en  trachytes  que  le  Westerwald, 
le  Siebengebirze  et  l’Eïfel.  Si  on  la  prolonge  au  Nord  et  au 
Sud  au-delà  du  continent  à  travers  les  mers  actuelles,  elle 
se  trouve  longer  les  côtes  occidentales  du  Danemark  d’un 
côté,  do  la  Corse  et  de  la  Sardaigne  de  l’autre.  Mais  si  on 
n’observe  pas  nettement  sa  trace  à  travers  le  continent,  on 
peut  la  pressentir  en  considérant  comme  relai  un  élément 
méridien  qui,  en  Alsace,  passerait  en  face  du  cône  basaltique 
du  Kaiserslhul  ;  elle  se  relie  ainsi  au  sillon  rhodanien  par 
l’intermédiaire  oblique  du  flanc  méridional  archi-fissuré  du 
môle  vosgien,  le  long  duquel  le  Rhin  a  glissé  pour  venir  se 
jeter  dans  le  Rhône  à  l’époque  pliocène  ‘L  De  sorte  qu’on  est 
tenté  d’affecter  à  cette  fracture,  à  travers  l’Allemagne  et  la 
France,  un  tracé  en  escalier  du  genre  de  ceux  qu’on  observe 

1.  Bigot  :  Esquisse  géologique  de  la  Basse-Normandie.  [Bul¬ 
letin  du  Laboratoire  de  Géologie  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Caen,  1893  et  1906.) 

De  Lamothe  :  Sur  le  passage  du  Rhin  par  la  vallée  du 
Doubs.  (  C.-R.  de  VAead.  des  Sc.,  1903.) 
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parfois  dans  la  rupture  des  plaques  fragiles.  11  n’y  a  rien 
de  surprenant  du  reste  à  ce  que  la  fissure  de  Mayence, 
cherchant  à  se  prolonger,  dans  le  Sud,  à  la  recherche  de  la 
ligne  méridienne  de  moindre  résistance,  ait  dû  décrire  des 
crochets  pour  se  raccorder  au  sillon  rhodanien  qui,  déjà 
tracé  à  la  période  anté-paléozoïque,  a  rejoué  lors  des  soulè¬ 
vements  hercynien  et  alpin.  Ce  rejet  vers  l’Ouest  a  peut-être 
son  symétrique,  du  côté  de  l’Esi,  dans  la  ligne  de  sépara¬ 
tion  entre  4es  Alpes  orientales  et  les  Alpes  occidentales,  les 
fêlures  des  plaques  présentant  fréquemment  des  bifurcations 
de  cette  sorte  suivant  les  différences  de  résistance  du  milieu 
ébranlé. 

Le  prolongement  dans  la  Méditerranée  du  méridien  de 
Mayence  touche  la  Corse  en  une  région  très-riche  en  érup¬ 
tions  volcaniques  carbonifériennes  (trachytes,  tufs^  ortho- 
phyres,  rhyolites)  et  remarquable  par  une  direction  tecto¬ 
nique  méridienne  sur  laquelle  s’appuient  des  éléments  de 
fracture  orientés  au  Nord-Est  L 

2°  Fracture  méridienne  centrale. 

t 

Cette  longue  fracture  passe  exactement  au  milieu  des  deux 
précédentes,  car  elle  est  orientée  par  le  méridien  de  F  lon¬ 
gitude  Est.  Elle  accuse  les  phénomènes  tectoniques  les  plus 
remarquables  du  sol  de  la  France,  abstraction  faite  de  l’al¬ 
titude  des  reliefs. 

F  Elle  aligne  les  deux  pointes  méridionales  de  l’Ardenne 
et  du  Massif  central  situées,  l’ime  entre  Douai  et  Valen¬ 
ciennes,  l’autre  vers  Lodève,  —  les  deux  directrices  hercy¬ 
niennes  extrêmes; 

2"'  Elle  aligne  également  la  plupart  des  intersections  or¬ 
thogonales  des  plissements  des  réseaux  .Est  et  Ouest  de  la 
France.  Quelques-unes  d’entre  elles  y  raccordent  les  axes 
Nord-Est  de  la  Basse-Bourgogne  avec  les  axes  Nord-Ouest 

1.  Deprat  :  Les  éruptions  carbonifères  et  permiennes  en 
Corse.  {B.  S.  G.  F.,  19Ü6.) 
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de  la  Normandie.  La  Limagne  a  été  surtout  signalée  ^ 
comme  le  l'endez-vo.us  des  plissements  hercyniens  qui,  à 
l’EsS  sont  fidèles  au  tracé  Nord-Est,  et  à  fOuest  obéissent 
au  tracé  Nord-Ouest,  les  uns  et  les  autres  jalonnant  généra¬ 
lement  de  nombreux  bassins  houillers.  On  peut  citer  aussi  : 
la  rencontre  des  deux  lignes  qui  prolongent,  l’une  le  môle 
vosgien,  l’autre  la  lande  de  Lanvaux  (directrice  hercynienne 
centrale)  ;  —  un  pli  du  Morvan  passant  à  Decize  ;  —  un 
autre  du  Charolais  allant  sur  Guéret  par  Billom  ;  —  le  pli 
Ussel-Brioude  ;  —  un  autre  rejoignant  le  Lyonnais  au  Can¬ 
tal  ;  —  celui  de  Saint-Etienne  se  raccordant  à  la  faille 
d’Argentat;  —  deux  ou  trois  amorces  aux  environs  de 
Mende  ; 

3°  M.  Michel  Lévy^  a  fait  remarquer  que  le  cœur  du 
Massif  central  aux  environs  de  la  Limagne  a  présenté,  dans 
son  histoire  tectonique,  cette  particularité  que,  à  plusieurs 
reprises,  les  voûtes  anticlinales  se  sont  successivement 
affaissées  et  relevées.  Or,  la  région  située  dans  la  partie 
Nord  du  Massif  central  a  joué  le  rôle  d’un  large  anticlinal 
qui  n’a  cessé  de  jouer  daiis  les  deux  sens  ,  pendant  les  épo¬ 
ques  secondaire  et  tertiaire.  Au  début  de  la  période  tria- 
sique,  cette  zone  prolongée  jusque  dans  l’emplacement 
actuel  de  la  mer  du  Nord  a  connu  le  régime  lacustre  L 
L’Ardenne  n’a  cédé  que  peu  à  peu  pendant  le  Lias  et  l’oo- 
lithe  inférieure,  pour  s’ennuyer  aux  transgressions  oxfor- 
dienne,  cénomanienne,  éocène,  aquitanienne,  exécutant  d’in¬ 
terminables  mouvements  de  bascule  tantôt  sur  son  bord 
méridional,  tantôt  sur  la  région  de  l’intérieur.  L’histoire 
stratigraphique  du  bassin  tertiaire  de  Paris  se  résume  dans 
la  lutte,  aux  abords  de  ce  méridien,  entre  l’invasion  de  l’eau 
de  mer  et  l’étalement  de  l’eau  douce.  Le  fond  crétacé  de  la 


1.  Michel  Lévy  :  Régions  volcaniques  de  l’Auvergne.  {B.  S. 
G.  F.,  1890,  Carte.) 

2.  Id.,  loc.  cit. 

3.  Gosselet,  pour  l’Ardenne  ;  Suess,  pour  la  Norwège. 
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mer  éocène  y  conserve  la  trace  ^  de  cinq  fosses  souterraines 
qui  longent  ce  méridien  en  Picardie  et  dans  l’Ile-de-France. 
Il  y  a  là  incontestablement  trace  d’un  anticlinal  ancien  qui 
a  été  crevé  postérieurement  ; 

4'’  Cette  longue  fissure  a  ainsi  livré  passage  aux  eaux 
douces  oligocènes  qui  ont  envahi  non-seulernent  la  Limagne 
et  le  Velay,  mais  la  zone  entière  comprise  dans  les  cassures 
précédemment  décrites  de  Mauriac  et  du  Forez,  se  glissant 
ainsi  pour  établir  la  jonction  entre  le  bassin  du  Nord  et 
celui  du  Midi,  et  remplissant  de  préférence  les  régions  d’af¬ 
faissement  étoilées  par  les  failles  (Montluçon,  Chambon, 
Aurillac,  Figeac).  La  nappe  d’eaux  douces  oligocènes  que 
les  fractures  méridiennes  du  Massif  central  et  du  Rhin  ont 
fait  pénétrer  dans  l’intérieur  des  terres  ,  est  comparable  à 
celle  qui  s’étale  aujourd’hui  en  larges  traînées  lacustres  sur 
tout  le  Nord  de  l’Eui-ope  et  de  l’Amérique; 

5°  A  hauteur  du  Morvan,  cette  fracture  passe  entre  deux 

> 

champs  de  failles  Nord -Sud  :  à  l’Est,  celles  qui  entaillent 
le  Morvan  ;  à  l’Ouest,  celles  qui  accompagnent  la  grande 
faille  de  Sancerre  qui  est  une  de  celles  qui  ont  été  signa¬ 
lées  le  plus  anciennement  en  France.  Ces  failles  se  distin¬ 
guent  par  leur  importance  de  celles  des  champs  de  cassures 
aberrantes  qui  se  multiplient  sur  leurs  bords.  Elles  se  con¬ 
tinuent  en  Limagne ,  principalement  à  la  hauteur  de  Cler¬ 
mont  et  de  Gannat  ; 

6®  Elle  sépare  à  égale  distance  les  deux  centres  volcani¬ 
ques  du  Massif  central  :  à  l’Ouest  ,  le  Cantal,  le  Mont-Dore 
et  la  chaîne  des  Puys  ;  à  l’Est,  les  volcans  du  Velay.  Les 
éruptions  de  ces  deux  groupes  ont  été  alternatives,  l’inten¬ 
sité  de  la  crise  de  fun  correspondant  au  calme  relatif  de 
l’autre,  renouvellement  par  les  volcans  du  jeu  de  bascule 
du  fond  des  mers  parisiennes. 

Les  traînées  volcaniques  ont  formé  de  part  et  d’autre  de 


1.  Dollfus  :  Ondulations  des  couches  tertiaires  du  bassin  de 
Paris.  {B.  S.,  Carte  géologique  de  France,  1890.) 
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ce  méridien  médian  des  masses  orientées  généralement  dans 
cette  direction  ,  qui  est  très  accentuée  dans  la  chaîne  des 
Puys.  Les  bouches  volcaniques  elles-mêmes  sont  situées  sur 
des  fractures  parallèles  aux  deux  grandes  cassures  qui  con¬ 
vergent  vers  Moulins.  Du  côté  de  l’est  (Velay)  ^  l’orientation 
normale  Nord-Est-Sud- Ouest  est  réservée  aux  plissements 
hercyniens,  mais  les  éruptions  volcaniques  tertiaires  sont 
établies  sur  une  aire  Nord-Nord-Ouest  (Mézenc  et  Mégal) 
parallèle  à  la  grande  cassure  du  Forez.  Du  côté  de  l’Ouest, 
dans  la  grande  chaîne  des  Puys,  les  volcans,  au  nombre  de 
soixante  environ ,  dont  les  coulées  ne  sont  pas  assez  abon¬ 
dantes  pour  empâter,  souder  et  masquer  les  cheminées, 
sont  alignés  au  Nord-Nord-Ouest  ou  au  Nord-Nord-Est,  pa¬ 
rallèles  aux  deux  directions  de  cassures  qui  convergent  à 
Moulins.  La  traînée  de  volcans  de  la  petite  chaîne  des  Puys, 
qui  est  située  entre  la  grande  chaîne  volcanique  et  la  traî¬ 
née  des  bassins  houillers,  est  orientée  au  Nord-Nord-Est 
comme  cette  dernière.  Ces  cassures  hercyniennes  déformées 
par  resserrement,  ainsi  qu’il  a  été  expliqué  plus  haut,  de 
façon  à  former  un  \A ,  sorte  d’A/  renversé,  sont,  à  l’Est 
et  à  l’Ouest  du  méridien  médian,  les  grandes  cheminées  par 
où  ont  passé  d’abord  les  laves  basaltiques,  puis  les  émana¬ 
tions  métalliques  (le  fdon  de  Pontgibaud  a  plus  de  40  kilo¬ 
mètres  de  long).  «  L’activité  volcanique  se  manifeste  encore 
aujourd’hui  par  la  sortie  de  nombreuses  sources  bicarbona¬ 
tées,  chlorurées,  bitumineuses,  ammoniacales,  même  par  de 
l’acide  carbonique  seul  » 

De  part  et  d’autre  du  méridien  qui  ti  averse  la  grande  ré- 
gion  volcanique  du  Centre  de  la  France,  les  failles  et  les 
manifestations  de  l’activité  interne  se  sont  donc  symétrique- 

‘'i.' 

^  1.  Marcelin  Boulé  :  Description  géologique  du  Velay.  {B.  S. 

-  C.  G.,  1892.) 

2.  Glangeaud  :  Excursion  de  la  Sorbonne  (cours  de  Géogra- 
phie  physique)  et  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Clermont  (chaire 

tÇ:  '  de  Géologie),  1906. 

V*  * 

<  • 

» 

• 

i  ' 

.  -  ■ 


'tr.- 


•f 


—  123  — 


ment  groupées,  en  suivant  les  cassures  anciennes  qui  n’ont 
cessé  de  jouer  de  nouveau  depuis  le  Miocène  supérieur  jus¬ 
qu’à  nos  jours.  Ce  méridien  continue  son  action  plus  au 
Sud,  car  il  groupe,  serrés  et  alignés  comme  des  soldats  à 
la  parade,  les  basaltes  de  l’Hérault  et  les  volcans  d’Agde , 
qui  sont  des  plus  récents,  car  l’homme  préhistorique  les  a 
connus  (G.  Fabre); 

7°  La  prolongation  de  cette  ligne  méridienne  en  dehors 
des  limites  de  la  France  en  augmente  l’importance.  Dans  la 
direction  du  Nord  elle  traverse  une  région  qui  fut  long¬ 
temps  émergée,  large  anticlinal  à  l’époque  triasique,  puis¬ 
que  les  dépôts  triasiques  de  Norwège  et  d’Ecosse  se  font 
face  de  chaque  côté  de  cette  ligne  S  et  actuellement  le  mé¬ 
ridien  r  longitude  Est  longe  le  socle  de  la  Norvv^ège.  Du 
côté  du  Sud,  cette  ligne  tectonique  disparaît  un  instant  sous 
la  Méditerranée  et  sous  l’Allas  algérien  tertiaire  qui  recouvre 
tout  le  substratum  primaire  ;  mais  dans  le  Sahara  -  elle  re¬ 
paraît  avec  une  netteté  étonnante  par  les  plis  méridiens  du 
Gourara,  du  Tadmaït,  du  Tidikelt,  du  Mouydir  (sur  plus 
de  lO*"  de  latitude),  et  le  réseau  occidental  dont  la  ligne  di¬ 
rectrice  est  orientée  au  Nord-Ouest,  comme  dans  l’Ouest  de 
la  France,  se  prolonge  à  travers  le  Touat,  le  Maroc  et  la 
Meseta  espagnole  ^  On  connaît  encore  trop  peu  la  géologie 
du  centre  du  Sahara  pour  dégager  la  directrice  orientée 
Nord-Est,  ligne  maîtresse  sans  doute  du  réseau  oriental  ; 
mais  l’importance  de  cette  direction  dans  tout  l’Atlas  algé¬ 
rien  sur  plus  de  15^"  de  longitude,  du  Maroc  à  la  Sicile,  per¬ 
met  de  penser  qu’elle  est  due  à  des  plis  posthumes  com¬ 
mandés  par  les  plis  hercyniens.  Les  accidents  Nord-Sutl 
alignés  sur  ce  méridien  F  longitude  Est  ont  ainsi  un  déve¬ 
loppement  total  de  45*^  en  latitude,  soit  un  demi -quadrant. 

1 .  SuESS  :  La  face  de  la  Terre. 

2.  Flamand  :  Publications  sahariennes  de  1899  à  1901. 

3.  Haug  :  Géologie  de  la  Mission  Foureau-Lamy,  1905. 


TROISIÈME  PARTIE 


I 

COMBINAISON  DES  ACTIONS  DYNAMIQUES 


1°  L’axe  tectonique  et  le  double  réseau. 

Les  particularités  si  nombreuses  et  si  frappantes  de  ce 
méridien  central  lui  confèrent  une  importance  tout  à  fait 
capitale  et  lui  méritent  le  nom  d’a^r^  tectonique  de  la  Finance, 
On  peut  ajouter  qu'il  est  également  axe  tectonique  du  JSahara 
et  peut-être  de  toute  l’Afrique.  On  peut  le  comparer,  comme 
développement,  à  celui  qui  aligne  la  grande  fracture  méri¬ 
dienne  des  Andes  avant  le  plissement  de  cette  chaîne ^  et  au 
méridien  tectonique  qui  traverse  la  Palestine  et  l’Afrique 
occidentale.  L’importance  de  cette  dernière  ligne  directrice 
a  été  signalée  par  M.  Douvillé-,  qui  a  fait  remarquer  que, 
passant  dans  le  long  thalweg  du  Jourdain,  de  la  mer  Morte 
et  de  l’Arabah,  elle  reparaît  de  l’autre  côté  de  la  mer  Rouge 
et  pénètre  au  Choa  par  îa  baie  d’Anneseley.  Plus  tard, 
M.  Suess^  a  fait  étudier  et  suivre  ce  même  accident  à  tra¬ 
vers  les  volcans  giganiesques  et  les  grands  lacs  de  l’Afrique 
occidentale,  ce  qui  porterait  son  développement  à  45  degrés 
de  ladtude,  soit  encore  un  quart  de  demi-quadrant.  Il  l’a 
signalé  comme  «  la  plus  grande  et  la  plus  curieuse  ligne  de 
dislocations  de  la  téi're,  sous  l’apparence  d’une  fente  en  pro¬ 
fondeur  s’émiettant  à  la  surface  en  un  réseau  de  longues 
fêlures  entrecroisées  ».  On  l’appelle  la  cassure  érythréenne. 

Le  méridien  L  longitude  Lst  joue  à  travers  la  F’rance  un 

1 .  Michel  Lévy,  loc.  cil. 

2.  Douvillé  :  Notice  sur  des  travaux  scientifiques,  19h3. 

3.  SuESS  :  La  face  de  la  Terre,  1897. 
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nMe  plus  considérable  encore,  car  il  ne  se  contente  pas  d'o¬ 
rienter  fractures  et  volcans  :  il  a  élé,  de  plus,  le  grand  éclu- 
sier  de  la  nappe  d’eau  douce  oligocène  et  le  régulateur  de 
l’activité  volcanique  pliocène. 

La  connaissance  des  propriétés  de  l’axe  tectonique  permet 
de  se  rendre  compte  de  l’ensemble  des  actions  de  plissement 
par  le  fait  du  mouvement  de  la  vague  terrestre  qui  s’est  éle¬ 
vée  du  Sud  au  Nord,  de  chaque  côté  de  lui,  progressant, 
tout  en  ondulant  et  vibrant  symétriquement,  à  l’Est  et  à 
l’Ouest,  pour  venir  s’y  raccorder,  sur  toute  sa  longueur,  de 
Lodève  à  Douai. 

En  doublant  de  part  et  d’autre  le  cap  méridional  du 
Massif  central,  la  vague  s’est  fiiodeléc  sur  l’angle  orthogo¬ 
nal  de  celui-ci,  à  peu  près  également  incliné  sur  les  paral¬ 
lèles  et  sur  les  méridiens  ;  du  côté  oriental,  la  direction  pré¬ 
pondérante  a  été  celle  du  Nord-Est,  tandis  que  du  côté  occi¬ 
dental  elle  a  adopté  de  préférence  la  direction  du  Nord- 
Ouest,  ce  qui  explique  pourquoi  ces  réseaux,  quoique  com¬ 
posés  des  mêmes  éléments,  ont  une  physionomie  différente. 
Les  deux  ondes  de  propagation  ayant  ainsi  chacune  son  ca¬ 
ractère  propre,  se  sont  rencontrées  naturellement  sur  l’ali¬ 
gnement  des  intersections  des  deux  directrices  des  réseaux, 
le  méridien  D  longitude  Est,  l’axe  tectonique  de  la  France, 
et  les  deux  actions  s’y  sont  recomposées  suivant  leurs  résul¬ 
tantes,  c’est-à-dire  suivant  la  bissectrice  de  leur  angle ,  qui 
a  retrouvé  ainsi  l’empreinte  d’une  directrice  archéenne  mé¬ 
ridienne,  celle  du  bourrelet  rhodanien. 

La  symétrie  de  cetie  rencontre  signifie  que  les  actions 
dynamiques  qui  s’exerçaient  à  l’Ouest  et  à  l’Est  étaient 
simultanées.  On  ne  comprendrait  pas  du  reste  pourquoi 
l’action  tangentielle,  de  nature  essentiellement  grandiose  et 
générale,  se  serait  limitée  tantôt  à  une  moitié  de  la  France, 
tantôt  à  une  autre  suivant  les  époques. 

Dans  l’état  actuel  de  la  Tectonique,  on  désigne  encore 
sous  le  nom  de  plissements  pyrénéens  ceux  qui  datent  de  la 
fin  de  l’Eocène,  et  on  appelle  alpins  les  plissements  mio- 
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cènes.  Cette  distinction,  dernier  vestige  de  l’hypothèse  du 
réseau  pentagonal,  ne  peut  plus  être  maintenue,  d’abord 
parce  que  les  géologues  ont  souvent  éprouvé  l’impossibilité 
de  fixer  exactement  la  date  de  beaucoup  de  plissements; 
d’autre  part,  on  ne  peut,  sans  confusion,  appeler  alpines  les 
rides  transverses  de  la  chaîne  des  Pyrénées ,  et  on  ne  peut 
davantage  traiter  de  pyrénéens  certains  plis  de  la  Provence 
et  du  Jura  parce  qu’ils  sont  post-éocènes,  ni  d’alpins  les 
les  plissements  de  la  Normandie,  uniquement  parce  qu’ils 
sont  pliocènes;  on  peut  ajouter  que  plusieurs  plis  issus  de 
la  vague  tectonique  pyrénéenne  de  l’Aquitaine  sont  fran¬ 
chement  jurassiques.  La  loi  de  position  exige  que  la  classi¬ 
fication  des  plissements  cesse  de  reposer  sur  leur  âge,  et 
que,  dorénavant,  on  réserve  la  qualification  de  pyrénéens 
aux  plissements  du  réseau  Ouest  qui,  jusqu’à  l’Ardenne, 
sont  le  produit  de  la  poussée  de  la  vague  terrestre  après  sa 
traversée  des  Pyrénées ,  et  qu’on  donne  le  nom  d’alpins  à 
ceux  du  réseau  Est,  sur  tout  le  parcours  depuis  les  Alpes 
jusqu’à  l’Ardenne.  Leur  caractère  distinctif  sera,  pour  le 
premier ,  la  prédominance  de  l’orientation  Nord-Ouest-Sud- 
Est,  et,  pour  le  second,  la  prédominance  de  l’orientation 
Nord-Est-Sud-Ouest  sur  son  orthogonale,  outre  les  accidents 
méridiens  du  Jura  en  face  du  mur  parallèle  des  Cévennes. 
C’est  désormais  l’axe  tectonique  méridien  qui  devra  être 
pris  comme  base  de  la  distinction  des  réseaux  de  plisse¬ 
ments  et  de  fractures. 

L’axe  tectonique  méridien  jouit,  comme  on  l’a  vu  plus 
haut,  bien  qu’à  un  plus  haut  degré,  de  propriétés  qui  sont 
communes  aux  deux  méridiens  de  Rennes  (4°  long.  Ouest) 
et  de  Mayence  (6°  long.  Est),  mais  on  a  vu  également  que, 
relativement  au  tracé  des  lignes  directrices,  il  s'en  diffé¬ 
rencie  essentiellement ,  puisqu’il  révèle  une  ancienne  ligne 
de  faîte  alignant  les  courbes  d’intersection  des  réseaux  Est 
et  Ouest  qui  sont  toutes  concaves  vers  le  Nord,  tandis  que 
les  deux  méridæns  latéraux  équidistants  tracent  des  lignes 
de  thalwegs  par  les  raccords  convexes  de  ces  directrices 
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avec  des  amorces  (Bretagne  et  Vosges)  orientées  suivant  des 
parallèles.  Il  en  résulte  que  le  subslratum  archéen  contre 
lequel  les  ondulations  des  plissements  sont  venues  se  mo¬ 
deler  depuis  le  soulèvement  hercynien,  comportait  une  por¬ 
tion  de  fuseau  en  saillie  suivant  le  méridien  médian,  et  en 
gouttières  commençant  symétriquement  le  long  des  deux 
méridiens  latéraux.  Il  en  résulte  de  plus  que ,  sur  le  sphé¬ 
roïde  moyen  du  globe  terrestre,  les  parallèles  entre  43‘'30’  et 
50°  de  latitude,  au  lieu  de  reproduire  fidèlement  des  arcs 
d'ellipses,  doivent  dessiner  en  réalité  des  ondulations  de 
part  et  d’autre  de  ces  courbes  géométriques.  Je  laisse  aux 
géodésiens  le  soin  de  vérifier  par  leurs  instruments  et  par 
leurs  calculs  cette  autre  conséquence  de  la  Tectonique. 

Il  ne  serait  nullement  étonnant,  après  tout,  que  les  paral¬ 
lèles  de  l’ellipsoïde  moyen  présentassent  des  ondulations  en 

sinussoides ,  car  cette  manifestation  de 
la  gravitation  concorderait  avec  le  phé¬ 
nomène  général  de  l’attraction  univer¬ 
selle.  On  sait,  en  effet,  que  si  le  centre 
6  cle  la  Terre  décrit  fidèlement  l’ellipse 

de  son  orbite,  en  revanche  le  Globe  est 
soumis  aux  deux  actions  perturbatrices  de  la  précession  et  de 
la  nutation,  et  qu'il  en  résulte  pour  tout  point  de  la  surface 
un  balancement  qui,  si  faible  qu’il  soit,  dans  le  cours  d’une 
révolution  annuelle,  a  pour  effet  de  décrire  une  courbe  légè¬ 
rement  sinueuse  de  part  et  d’autre  de  la  courbe  géométrique 
de  Técliptique.  Et  il  n’est  nullement  étonnant  que  la  surface 
du  substratum  terrestre  inférieur  à  toute  couverture  sédi- 
mentaire  reproduise,  par  le  jeu  simultané  de  la  gravitation 
lors  des  contractions  tangentielles,  le  phénomène  général  qui 
régit  toute  matière  planétaire. 

On  peut  maintenant  se  rendre  facilement  compte  de  l’en¬ 
semble  des  phénomènes  qui  ont  successivent  sculpté  de 
traits  si  saillants  la  Tectonique  du  sol  de  la  France.  L’ac¬ 
tion  tangentielle,  assimilable  à  l’ondulation  des  vagues,  a 
tout  d’abord  appliqué  dans  la  direction  du  pôle  Nord  les 
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premières  masses  archéennes  qui  ont  été  solidifiées,  en 
imprimant  à  leurs  plissements  et  à  leurs  fractures  un 
réseau  primitif  de  méridiens  et  de  parallèles,  et  l’ensemble 
de  la  masse  a  été  sculpté  suivant  des  fuseaux  méridiens 
ali ernati veulent  en  relief  et  en  creux.  Les  plissements  qui 
ont  eu  lieu  aux  diverses  époques  géologiques  (en  France) 
sont  toujours  venus  du  Sud ,  sous  la  forme  de  vagues  suc¬ 
cessives,  s’appliquer  contre  cette  amorce  continentale.  Leurs 
réseaux  tectoniques,  en  glissant  sur  les  surfaces  en  saillie 
ou  en  creux  des  fuseaux  primitifs,  se  sont  inclinés  sur  le 
méridien  de  façon  à  réaliser,  à  l’époque  hercynienne,  le 
tracé  orthogonal  équidistant  des  méridiens  et  des  parallèles, 
qu’ils  ont  conservé  jusqu’à  la  fin  de  l’époque  tertiaire. 

Pendant  que  les  vagues  superficielles  effectuaient  ce  par¬ 
cours,  toujours  le  même,  du  Nord  au  Sud,  engendrant  des 
réseaux  influencés  par  la  nature  des  surfaces  du  substratum 
et  suivant  aussi  la  forme  des  rivages  préexistants,  la  vague 
profonde,  qui  ne  s’est  révélée  qu’au  cœur  des  plus  hautes 
montagnes,  limitait  son  action  plus  puissante  en  produisant 
localement  la  structure  en  éventail.  En  France,  cette  struc¬ 
ture  n’a  été  signalée  que  dans  les  Pyrénées,  dans  la  Serre 
et  dans  les  Alpes,  mais  elle  a  imprimé  en  grand  son  cachet 
sur  là  chaîne  alpine  qui,  dans  son  ensemble,  représente  un 
immense  éventail  dont  la  branche  occidentale  incline  ses 
plis  vers  le  Nord,  tandis  que  la  branche  orientale  manifeste 
la  disposition  inverse  à  partir  de  l’Italie  jusqu’en  Asie. 

De  même  que  M.  Suess  a  opéré  la  distinction  entre  les 
actions  tangentielles  et  les  actions  radiales,  M.  Michel  Lévy^ 
a  fait  remarquer  quelle  différence  on  doit  opérer  entre, 
d’une  part,  la  variabilité  des  actions  tangentielles  modelant 
les  ondes  terrestres  sur  les  reliefs  antérieurs  de  différentes 
façons  suivant  la  position  relative  des  régions  rigides  et  des 

1.  Michel  Lévy  :  Coordination  et  répartition  des  fractures  et 
des  effondrements  de  l’écorce  terrestre  en  relation  avec  les  épan¬ 
chements  volcaniques.  {B.  S.  G.  F.,  1898.) 


régions  plissées,  et,  d’autre  part,  la  fixité  des  méridiens  de 
faible  résistance  à  laquelle  les  actions  les  plus  profondes 
reviennent  à  toutes  les  époques  depuis  les  temps  archéens 
jusqu’à  nos  jours.  Le  modelé  orthogonal  hercynien  n’a  pu  , 
en  effet,  enfouir  tellement  les  traits  archéens  primitifs,  que 
des  actions  énergiques  et  intermittentes  ne  nous  les  aient 
révélés  parfois. 

Des  plus  grandes  profondeurs  du  globe ,  là  ou  siège  le 
magma  pâteux ,  les  émissions  volcaniques  n’ont  pu  arriver 
au  jour  que  par  les  fissures  les  plus  profondes,  celles  qui , 
depuis  les  époques  les  plus  reculées,  n’ont  fait  que  s’accen¬ 
tuer  dans  la  suite  des  temps ,  c’est-à-dire  les  failles  méri¬ 
diennes  :  d’abord,  celles  qui,  dès  l’époque  primaire,  ont  ou¬ 
vert  les  trois  grandes  cassures  passant  en  France  par  les 
trois  méridiens  de  Rennes,  de  Mayence,  de  Moulins,  et  qui 
plus  tard  ont  livré  passage  aux  traînées  volcaniques  du  Mas¬ 
sif  central  et  du  Taunus  ;  —  puis,  à  notre  époque,  celles  de 
l’Atlantique,  celles  de  la  fosse  érythréenne  ;  enfin,  celles  de 
l’immense  fosse  du  Pacifique,  qui  n’a  cessé  depuis  le  Trias 
d’être  ouverte  aux  actions  volcaniques,  suivant  un  grand 
cercle  de  la  sphère  terrestre,  par  conséquent  presque  sur  un 
hémisphère. 

L’esprit  humain  subit  invinciblement  l’attraction  des 
grandes  synthèses ,  et  celle  de  la  coordination  des  phéno¬ 
mènes  compliqués  de  la  Tectonique  du  globe  était  de  nature 
à  le  tenter  fortement. 

«  L’esprit  n’est  satisfait  que  lorsqu’il  a  cherché  à  grouper 
et  à  synthétiser  les  faits  péniblement  analysés,  et  c’est  seu¬ 
lement  par  approximations  successives  que  les  hypothèses 
ainsi  édifiées  groupent  un  nombre  croissant  de  données  po¬ 
sitives  L  »  Cette  observation  d’un  caractère  général  et  élevé 
mérite  de  réunir  tous  les  suffrages.  Je  m’y  rallierai  volon¬ 
tiers,  mais  je  ne  saurais  adopter  les  généralisations  symbo¬ 
liques  qui  en  ont  été  hasardées  jusqu’ici ,  et  qui  ont  donné 

1.  Michel  Lévy  :  Coordination  et  répartition,  etc... 
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naissance  aux  systèmes  du  réseau  pentagonal  el.  du  tétraède. 
J’ai  pour  cela  de  bonnes  raisons  que  j’ai  données  en  leur 
temps  b  Je  me  contenterai,  pour  calmer  des  impatiences 
légitimes,  de  constater  que  «  ces  tentatives,  quel  qu’en  soit 
l’indiscutable  intérêt,  ne  peuvent  encore  être  regardées 
que  comme  provisoires,  car  si  la  déformation  de  l’écorce 
terrestre  obéit  à  une  loi  de  symétrie,  cette  loi  doit  se  révéler 
dès  les  premières  périodes  géologiques  et  ne  pas  cesser  de 
marquer  son  empreinte  à  travers  tous  les  changements  géo¬ 
graphiques  successifs.  C'est  seulement  quand  on  aura  réussi 
à  imprimer  aux  tracés  paléographiques  une  certitude  suffi¬ 
sante,  qu’il  sera  possible  de  voir  quel  système  rend  le  mieux 
compte  de  leurs  caractères  permanents^  ». 

M.  Marcel  Bertrand^  avait,  dès  1894,  indiqué  sommaire¬ 
ment  qu’un  tracé  orthogonal  s’imposait  aux  directrices 
tectoniques  du  sol  de  la  France  ;  mais  les  données  dont  il 
disposait  étaient  alors  trop  incomplètes  pour  espérer  une 
solution  rigoureuse,  ainsi  qu’il  l’avait  reconnu  lui-même, 
car  ce  n’est  que  ces  dernières  années  que  des  documents 
plus  positifs  permettent  de  déterminer  exactement  le  tracé 
des  plissements  el  des  fractures.  Tout  en  maintenant  l’idée 
première  et  juste  d’un  réseau  orthogonal,  j’ai  pu  démonirer 
que  ce  réseau  est  double ,  qu’il  procède  anciennement  des 
méridiens  et  des  parallèles,  que  la  compression  hercynienne 
du  revêtement  sédimentaire  lui  a  substitué  une  forme  ortho¬ 
gonale  également  inclinée  sur  ces  lignes  géographiques,  et 
que  les  fractures  radiales  restées  fidèles  aux  reliefs  méri¬ 
diens  primitifs  n’ont  cessé  d’accentuer  leur  persistance  jus- 

1 .  JouRDY  :  Le  réseau  pentagonal.  [La  Philosophie  positive^ 
1870.)  —  Les  dislocations  du  globe.  [La  Reoue  scientifique, 
1887.) 

2.  De  Lapparent  :  Traité  de  Géologie,  t.  III. 

3.  Marcel  Bertrand  :  Lignes  directrices  de  la  France,  et  Sur 
la  déformation  de  l’écorce  terrestre.  (C.-ü?.  de  VAcad.  des  Sc., 
1802  et  1894.) 


qu’à  nos  jours.  Cette  séparation  des  deux  réseaux  différents, 
basée  sur  la  notion  de  la  propagation  de  la  vague  terrestre 
et  sur  la  loi  de  position,  que  j’ai  toutes  deux  introduites 
dans  la  Géologie,  serre  de  plus  près  la  question  de  la  for¬ 
mation  des  reliefs  terrestres  et  permet  d’en  arrêter  plus 
sûrement  les  grandes  lignes.  Les  progrès  de  la  Tectonique 
ne  tarderont  sans  doute  pas  à  perfectionner  cette  solution, 
car  bien  des  détails  demandent  encore  à  être  précisés.  C’est 
l’œuvre  de  l’avenir,  la  tâche  de  nos  successeurs. 

Un  champ  d’études  grandioses  s’ouvre  pour  eux,  celui 
d’une  histoire  de  la  Tectonique  bien  autrement  majestueuse 
que  les  petites  histoires  de  l’humanité  :  l’antiquité  archéenne 
sculptée  sur  le  canevas  des  méridiens  et  des  parallèles  ;  — 
le  moyen-âge  hercynien  orthogonalement  placé  en  oblique 
sur  les  directions  primitives  ;  —  les  temps  modernes  dont 
l’aurore  date  de  la  période  tertiaire  et  dont  les  reliefs  utili¬ 
sent  de  façon  variée,  tantôt  rectiligne,  tantôt  courbe,  l’œuvre 
des  époques  précédentes.  Pendant  que  l’action  dynamique 
tangentielle  subit  cette  évolution,  l’action  radiale,  elle, 
opère  brutalement  toujours  dans  le  même  sens,  celui  des 
phénomènes  les  plus  primitifs  alignés  vers  le  pôle,  auxquels 
elle  tend  fidèlement  à  revenir,  sans  tenir  compte  ni  du  temps 
ni  de  l’espace. 

2°  Résumé. 

La  distinction  entre  la  nature  dynamique  des  plissements 
tangentiels  et  celle  des  fissures  radiales ,  complétée  par  la 
notion  de  la  vague  terrestre  différenciée  en  profondeur,  im¬ 
prime  à  la  Tectonique  du  sol  de  la  France  une  harmonie 
parfaite  et  un  cachet  saisissant  de  simplicité  et  de  clarté. 
Quelques  lignes  suffisent  à  en  résumer  la  synthèse. 

La  vague  tertiaire,  déclanchée  à  la  tin  de  l’Eocène,  puis 
réapparue  au  cours  du  Miocène  et  du  Pliocène,  est  origi¬ 
naire  de  régions  méridionales.  Elle  s’est  heurtée  dans  sa 
marche  contre  le  Massif  central,  dont  la  pointe  méridionale 
était  déjà  sculptée  en  coin  par  la  dynamique  hercynienne . 
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et  là,  en  vertu  de  loi  de  position,  elle  a  modelé  ses  ondula¬ 
tions  orthogonales  contre  les  reliefs  antérieurs  et  dessiné 
ses  réseaux  sur  leurs  lignes  directrices. 

A  l’Est  de  ce  Massif,  elle  s’est  engagée  dans  le  détroit  qui 
le  séparait  de  l’îlot  hercynien  des  Maures  ;  du  côté  occiden¬ 
tal ,  elle  a  été  fortement  rejetée  contre  la  Montagne- Noire , 
débordant  sur  les  Corbières  jusqu’aux  petites  Pyrénées,  et 
occasionnant  sur  toute  la  longueur  de  la  chaîne  des  Pyré¬ 
nées  des  ondulations  transversales;  —  du  côté  oriental,  elle 
a  tourbillonné  dans  le  cul-de-sac  de  la  Provence,  à  la  ren¬ 
contre  de  la  vague  du  large,  qui  a  passé  à  l’Est  de  l’Estérel, 
nul  obstacle  n’ayant  là  contrarié  sa  marche.  En  profondeur, 
celle-ci  a  donné  lieu  à  la  structure  en  éventail  au  cœur  des 
Alpes.  En  surface,  elle  a  édifié  les  plus  hauts  reliefs  par¬ 
dessus  l’accident  orthogonal  hercynien  des  «  noyaux  amyg- 
daloïdes  »  ,  puis  ,  après  les  avoir  franchis  tout  en  poussant 

devant  elle  des  nappes  de  recouvrement,  elle  a  progressé 

« 

librement  jusqu’aux  massifs  anciens  préexistants  ;  en  s’y 
arrêtant,  elle  a  moulé  ses  ondulations  dans  l’angle  archéen 
formé  par  le  bourrelet  rhodanien,  le  môle  vosgien  et  le 
socle  méridional  des  ballons.  Arrivée  au  Jura,  la  propaga¬ 
tion  de  l’ondulation  a  fortement  replissé  les  synclinaux  an¬ 
térieurs,  respectant  les  anticlinaux,  puis,  glissant  par-dessus 
le  môle  vosgien  ,  elle  a  provoqué  les  plis  posthumes  de  la 
Bourgogne  et  de  la  Lorraine  jusqu’à  ce  que  la  vibration 
expire  au  pied  infranchissable  du  Condroz.  Très  puissante 
à  son  arrivée  dans  le  Sud,  elle  n’avait  conservé  dans  le 
Nord,  à  la  fin  de  son  parcours,  que  l’énergie  nécessaire  à 
la  reproduction  'superficielle  des  anciens  reliefs  souter¬ 
rains. 

A  l’Ouest  du  Massif  central,  la  vague  tectonique  a  été 
d’abord  embarrassée  dans  le  dédale  des  plis  archéens,  fosses 
et  bosses  qui  dessinaient  déjà  le  long  d’un  parallèle  (  trait 
préexistant  de  la  Tectonique  archéenne)  la  chaîne  des  Pyré¬ 
nées  ;  là,  la  couche  profonde  a  continué  et  exagéré  la  struc¬ 
ture  en  éventail  d’origine  primaire  et  le  rejet  à  rebours 
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des  nappes  de  cliarriage ,  tandis  que  la  vague  superficielle, 
tout  en  poussant  en  avant  ses  nappes  de  recouvrement ,  vi¬ 
brait  d’une  énergie  accrue  par  la  proximité  orientale  de  la 
vague  alpine,  sur  laquelle  elle  s’est  trouvée  en  retard,  jus¬ 
qu’au  moment  où  la  continuation  de  la  poussée  méridionale 
lui  a  permis  de  s’étaler  à  travers  l’Aquitaine  et  de  se  régu¬ 
lariser  au  contact  du  Massif  central.  Ayant  acquis  dès  lors 
toute  liberté  de  marche,  l’ondulation  a  glissé  par-dessus  le 
le  seuil  du  Poitou  et  par-dessus  le  môle  du  sillon  de  Bre¬ 
tagne  jusqu’à  l’Artois,  où  ses  dernières  rides  ont  conservé 
une  énergie  qui  s’est  même  ravivée  en  face  de  l’arrêt  de 
l’Ardenne ,  y  accentuant  ses  reliefs  et  prolongeant  dans  les 
fosses  crétacées  le  tracé  de  ses  plis  à  la  rencontre  des  plis 
orthogonaux  de  la  Lorraine  et  de  la  Bourgogne. 

Les  deux  vagues  de  l’Est  et  de  l’Ouest,  dans  leur  pro¬ 
gression  du  Sud  vers  le  Nord  ,  se  sont  rencontrées  le  long 
de  l’axe  tectonique  méridien  (P  long.  Est)  et  y  ont  rac¬ 
cordé  orthogonalement  leurs  plissements  ;  la  recomposition 
de  l’effort  dynamique  originel,  suivant  leur  bissectrice,  a 
reconstitué  au  milieu  de  l’époque  tertiaire  la  directrice  ar-' 
cbéenne  qui  avait  ouvert  le  cœur  du  Massif  central  aux  eaux 
oligocènes,  et,  plus  tard,  pénétrant  plus  profondément  le 
sous-sol ,  elle  a  ravivé  une  ancienne  ligne  teclonique  et  l’a 
transformée  en  ligne  de  fracture  radiale  qui  est  devenue 
région  de  nombreuses  cheminées  volcaniques. 

Au  phénomène  général  de  la  formation  de  ces  deux  ré¬ 
seaux  Est  et  Ouest,  de  chaque  côté  da  l’axe  tectonique,  deux 
épisodes  importants  se  sont  produits,  l’un  en  Bretagne,  où 
une  action  d’étirement  produite  au-dessus  d’une  fosse  syn- 
clinale  a  déformé  le  réseau  en  l’allongeant  dans  le  sens  du 
parallèle;  l’autre,  dans  le  Massif  central,  où  une  action  de 
compression  contre  le  bourrelet  rhodanien,  d’origine  ar- 
chéenne,  a  resserré,  en  l’aplatissant,  le  réseau  de  l’Au¬ 
vergne,  de  part  et  d’autre  de  l’axe  tectonique.  Dans  ces 
deux  régions^  les  éruptions  volcaniques  ont  été  intenses 
pendant  la  période  carbonifère;  elles  ont  repris  une  activité 
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nouvelle  dans  le  Massif  central,  symétriquement  de  part  et 
d’autre  de  l’axe  tectonique,  au  moment  de  la  poussé  alpine 
qui,  par  la  longue  mise  en  jeu  du  magma  pâteux  inférieur 
à  l’écorce  solide ,  a  témoigné  ainsi  d’une  grande  puissance 
en  profondeur. 

Les  reliefs  hercyniens,  sur  lesquels  se  sont  modelés  les 
plissements  tertiaires  ,  se  sont  formés  orthogonalement  sur 
les  bords  des  parties  solidifiées  plus  au  Nord,  lors  du  sou¬ 
lèvement  septentrional  calédonien.  Les  plissements  de  ce 
dernier  se  rapprochaient  davantage  du  système  conjugué 
des  méridiens  et  des  parallèles ,  qui  semble  avoir  constitué 
le  réseau  le  plus  primitif,  celui  des  premières  couches  soli¬ 
difiées  au  voisinage  du  pôle,  sous  la  forme  de  fuseaux  méri¬ 
diens. 

La  couverture  sédimentaire  qui  est  superposée  au  subs¬ 
tratum  primitif,  et  qui  s’est  plissée  contre  les  sinuosités  de 
ces  fuseaux,  paraît  avoir  progressivement  écarté  ses  traits 
tectoniques  des  orientations  primitives  jusqu’à  dessiner,  à 
l’époque  du  soulèvement  hercynien,  un  autre  réseau  qui  est 
également  incliné  sur  le  réseau  primitif  des  méridiens  et 
des  parallèles,  et  qui  masque  ce  dernier.  Mais,  aux  époques 
de  crises  dynamiques  ,  les  traits  tectoniques  du  réseau  pri¬ 
mitif  ont  réapparu  ,  par  exemple  lors  de  l’étirement  breton 
et  de  la  compression  auvergnate. 

Les  affaissements  radiaux  ont  fissuré  profondément  la 
croûte  terrestre  à  l’aurore  de  la  période  oligocène  et  ont 
ainsi  créé  une  vaste  région  de  détroits  et  de  grands  lacs 
suivant  trois  méridiens  (4°  long.  Ouest,  —  L  long.  Est, 

6°  long.  Est)  symétriquement  placés  par  rapport  au  méri¬ 
dien  central  qui  coïncide  avec  l’axe  tectonique.  Cette  der¬ 
nière  fracture,  la  plus  ancienne  des  lignes  tectoniques  de  la 
France,  est  dessinée  par  le  bourrelet  rhodanien  d’origine 
archéenne;  elle  s’est  laissé  quelque  peu  entamer  par  les  ac¬ 
tions  hercyiiiennes.  Elle  a  dirigé  le  déchirement  superficiel 
qui  a  ouvert,  par  les  lacs  oligocènes,  la  communication 
entre  le  bassin  de  Paris  et  ceux  de  l’Aquitaine  et  de  la  Pro- 
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vence,  et,  dès  le  Miocène  supérieur,  agissant  en  profondeur 
jusqu'au  magma  pâteux,  elle  a  appelé  et  réglé  les  éruptions 
volcaniques,  qui  n’ont  cessé  qu’à  l’ouverture  de  la  période 
historique,  témoignant  ainsi,  par  la  constance  de  son  orien¬ 
tation,  de  la  permanence  d’un  des  traits  tectoniques  les  plus 
anciens  du  Globe. 

Cette  première  synthèse  de  la  Tectonique  du  sol  de  la 
France  permet  d’en  tirer  des  conclusions  applicables  à  l’é¬ 
tude  de  la  Géodésie.  La  restauration  du  massif  hercynien 
sur  tout  le  Nord  et  une  partie  du  Midi  de  la  France  con¬ 
corde  avec  la  distinction  de  deux  ellipsoïdes  d’inégal  apla¬ 
tissement  dont  la  ligne  de  séparation  semble  coïncider  avec 
la  plus  méridionale  des  trois  lignes  directrices  hercyniennes. 
D’autre  part,  le  substratum  archéen  est  plissé  suivant  un 
réseau  de  méridiens  et  de  parallèles  qui  a  ondulé  sa  surface 
en  fuseaux  méridiens  dont  les  saillies  et  les  gouttières  sont 
devenues  le  chemin  préféré  des  fractures  radiales  de  toutes 
les  époques.  Il  en  résulte  que  les  parallèles  de  l’ellipsoïde 
moyen,  modelés  sur  cette  surface  primitive  du  globe,  doi¬ 
vent  être  affectés  d’ondulations  en  harmonie  avec  les  phéno¬ 
mènes  généraux  qui  régissent  toute  matière  planétaire.  La 
Géologie,  qui  fournit  de  précieuses  indications  à  la  Topo¬ 
graphie,  va  devenir  en  état  de  contribuer  aux  progrès  de  la 
Géodésie  ;  ce  sera  le  don  de  joyeux  avènement  de  la  Tecto¬ 
nique,  qui  a  franchi  maintenant  sa  période  embryonnaire. 


QUATRIÈME  PARTIE 


ESSAI  DE  COORDINATION  DES  ACTIONS 

TANGENTIELLES 


Dans  sa  préface  à  la  traduction  française  de  «  das  Antlitz 
der  Erde  »,  M.  Marcel  Bertrand  a  émis  ce  jugement  :  qu’on 
comprendrait  d’autant  mieux  la  Tectonique  qu’on  étudierait 
davantage  le  livre  magistral  dé  M.  Suess.  Jusqu’ici  les 
géologues  français  se  sont  montrés  plutôt  éblouis  ^  de  la 
prodigieuse  accumulation  de  documents  qui  constitue  une 
magnifique  encyclopédie  de  géographie  physique  et  se  sont 
bornés  à  la  détermination  scrupuleuse  (chacun  dans  sa 
sphère)  des  accidents  tectoniques  —  tâche  complexe  assu¬ 
rément,  minutieuse  aussi,  mais  nécessaire  pour  créer  un 
fonds  solide  aux  études  générales.  '  . 

Ce  n  est  qu’après  avoir  groupé,  but  de  l’esquisse  qui  a  fait 
l’objet  de  ce  Mémoire,  leurs  nombreuses  et  consciencieuses 
observations,  qu’on  pouvait  espérer  un  tableau  d’ensemble 
résumant  leur  œuvre  de  quarante  années.  On  peut  essayer 
maintenant  de  s'élever  à  la  hauteur  des  vues  du  maître 

1.  Toutefois,  après  vingt  ans,  M.  de  Launay  {La  Science 
géologique^  1905)  a  tenté  une  synthèse  générale  de  révolution 
du  globe,  d’après  la  Tectonique  de  M.  Suess  complétée  par  le 
résultat  de  ses  études  de  pétrographie  et  de  métallogénie.  Mais 
j’estime  que,  dans  l’état  actuel  de  la  Science,  trop  de  lacunes 
s’opposent  encore  à  l’établissement  d’un  tableau  d’ensemble  de 
nos  connaissance,  car  les  hypothèses  sans  base  positive  y  tien¬ 
nent  réellement  trop  de  place.  Il  me  semble  qu’il  convient  d’aug¬ 
menter  auparavant  le  vaste  champ  des  études  de  détail,  et  c’est 
précisément  la  justification  du  travail  que  j’ai  entrepris, 
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qu’est  M.  Suess,  et  puiser 'dans  les  faits  qu’il  a  révélés  une 
nouvelle  clarté  qui  permettra  de  mieux  lire  dans  cette  œuvre 
assurément  grandiose,  mais  parfois  obscure. 

De  l’étude  tectonique  précédente,  se  dégagent  quatre  lois  : 

1°  Le  réseau  des  lignes  directrices  des  plissements  du 
substratum  est  constitué  par  des  méridiens  et  par  des 
parallèles  ; 

2°  Les  plissements  de  la  couverture  sédimentaire  sont 
fréquemment  intluencés  en  récurrence  par  les  précédents. 
Les  plus  anciens  se  composent  d’éléments  rectilignes  ortho¬ 
gonaux  qui  s’écartent  progressivement,  suivant  leur  âge,  du 
réseau  du  substratum.  Les  directions  limites,  celles  qui  sont 
conjuguées,  car  elles  sont  orthogonales  en  ire  elles  (Nord- 
Ouest  et  Nord-Est),  s’étalent  surtout  à  la  fin  de  la  période 
carbonifère  ; 

3'^  Les  plissements  les  plus  récents  abandonnent  généra¬ 
lement  les  tracés  rectilignes  et  affectionnent  les  tracés 
courbes  en  arcs  variant  de  un  à  deux  quadrants  ; 

4®  Les  poussées  vers  le  Nord  et  vers  l’Ouest  ont  agi  plus 
puissamment  dans  rhéinisphère  boréal  que  les  poussées  en 
sens  inverse. 

Ces  simples  données  permettront  de  comprendre  la 
plupart  des  phénomènes  connus  de  la  Tectonique  générale 
du  Globe;  il  suffit  pour  cela  de  les  dégager  de  la  multitude 
un  peu  confuse  des  observations  recueillies  jusqu'ici  sur  la 
surface  de  la  terre. 


I.  —  PRINCIPALES  LIGNES  DIRECTRICES 

DU  GLOBE 


1°  Eléments  rectilignes. 

L’examen  des  travaux  des  tectoniciens  français  a  fait 
ressortir  l’existence  de  plissements  rectilignes  sur  tout  le 
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territoire  de  la  France,  à  l’exception  de  la  Provence  et  des 
Alpes  piémontaises.  La  permanence  de  cette  sorte  d’accidents 
caractérise  également  les  contrées  situées  plus  au  Nord 
jusqu’aux  caps  les  plus  septentrionaux  de  l’Ecosse  et  de  la 
Norwège.  M.  Suess,  dans  sa  description  du  Centre  et  du 
Nord  de  l’Europe,  les  relate  constamment  à  l’exclusion  de 
tout  autre.  La  région  septentrionale  est  criblée  de  longs 
plissements  et  de  failles  allongées  qui  «  oscillent  du  Nord- 
Nord-Est  au  Nord-Nord-Ouest  en  passant  fréquemment  par 
la  direction  méridienne  ».  La  nomenclature  touffue  de  ces 
accidents  calédoniens  éveille  inévitablement  l’idée  de 
l’aiguille  d’une  boussole  fréquemment  secouée,  dont  les 
oscillations  ne  dépassent  légèrement  l’orientation  du  Nord 
que  pour  y  revenir  en  la  dépassant,  jusqu’à  ce  que  l’arrêt 
du  mouvement  marque  l’influence  prépondérante  du  Pôle. 
Les  accidents  hercyniens  du  centre  de  l’Europe  dans  l’Alle¬ 
magne  rhénane,  le  Harz,  le  Thüringer  Wald,  le  Franken- 
wald,  l’Erz-Gebirge,  le  Riesen  Gebirge,  les  Sudètes,  obéissent 
à  la  même  loi,  mais  avec  une  déviation  d’orientation  d’am¬ 
plitude  double  de  celle  des  plissements  calédoniens. 

Il  en  est  de  même  aux  abords  et  au  travers  du  «  bouclier 
baltique  »  L  Ces  accidents,  à  découvert  dans  le  Nord  de 
l’Europe,  se  retrouvent  dans  les  boutonnières  de  la  plate¬ 
forme  russe,  avec  de  temps  en  temps  des  éléments  méridiens 
jusqu’à  la  mer  d’Azow.  Ce  phénomène  est  donc  constant  et 
d’une  étendue  considérable,  puisqu’il  s’observe  sur  un  champ 

1.  M.  Suess  appelle  «  bouclier  baltique  »  la  zone  archéerine 
de  Laponie  et  de  Finlande  qui  était  plissée  avant  l’époque  silu¬ 
rienne  et  qui  est  entourée  d^une  ceinture  (dont  le  bord  est  a  le 
glint  »)  de  sédiments  primaires  horizontaux.  De  même,  le  a  bou¬ 
clier  canadien  »  comprend  une  partie  du  Nord-Est  de  l’Amérique; 
il  n’est  autre  qu’une  zone  de  substratum  archéenne  plissée  et 
entourée,  le  long  de  son  a  glint  »,  d’une  table  de  sédiments  pri¬ 
maires  horizontaux,  l^a  mise  à  nu  du  substratum  archéen  est  due 
à  l’érosion  glaciaire  qui  a  respecté  quelques  témoins  de  la  cou¬ 
verture  générale. 
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qui  s’étend  sur  45*  de  longitude  (un  demi -quadrant)  et 
30*  de  latitude  (un  tiers  de  quadrant).  L’influence  de  la 
direction  arcliéenne  Nord-Sud  est  si  puissante  dans  cette 
immense  région,  qu’elle  a  orienté  les  plis  posthumes  de 
l’Oural  ;  en  outre,  plusieurs  éléments  de  même  direction  sur 
la  plate-forme  russe  s’alignent  ainsi  dans  le  prolongement 
de  la  grande  faille  qui  fissure  l’Afrique  orientale  depuis  le 
Liban  jusqu’à  l’embouchure  du  Zambèse;  cet  accident  tecto¬ 
nique  s’observe  ainsi  à  travers  toute  l’Afrique  et  la  Russie, 
c’est-à-dire  sur  120*  de  latitude  (un  quadrant  plus  un  tiers). 

Le  Nord  de  l’Asie  ne  peut  être  connu  en  détail  comme 
celui  de  l’Europe,  car  il  a  été  infiniment  moins  exploré;  de 
plus,  sa  partie  la  plus  septentrionale  est  la  plupart  du  temps 
inaccessible,  recouverte  qu’elle  est  par  le  double  manteau 
d’alluvions  quaternaires  et  de  glaces  presque  permanentes. 
La  région  observable  commence  aux  abords  du  lac  Baïkal, 
à  «  l’amphithéâtre  d’Irkoutsk  »  constitué  par  des  roches 
pré-cambriennes  plissées  comme  les  roches  archéennes  des 
boucliers  baltique  et  canadien.  Les  roches  primaires  sont 
fortement  plissées  sur  son  bord  ainsi  que  sur  toute  l’étendue 
du  Nord  et  du  Centre  de  l’Asie,  et  sont  constamment, 
comme  en  Europe,  déversées  vers  le  Nord.  Cette  immense 
région  est  sillonnée  d’innombrables  chaînons  rectilignes 
orientés,  les  uns  au  Nord-Nord-Est  avec  de  fréquents  acci¬ 
dents  orthogonaux  Est-Sud-Est,  les  autres  vers  le  Nord- 
Nord-Ouest;  la  même  contrée  possédant  les  deux  directions 
maîtresses  «  oscillant  autour  du  méridien  avec  lequel  elles 
se  raccordent  fréquemment  ».  M.  Suess  signale  cette  parti¬ 
cularité  que  les  deux  flancs  oriental  et  occidental  de  l’amphi¬ 
théâtre  d’Irkoutsk  révèlent  une  action  de  compression  ;  c’est 
ce  que  le  Massif  central  a  montré  aux  abords  de  l’axe 
tectonique  de  la  France,  sous  la  forme  d’un  nA. 

De  même  qu’en  Bretagne  et  dans  le  Massif  central  de  la 
France,  d’innombrables  épanchements  basiques  (trapps, 
diabases,  tufs  porphyriques)  ciâblent  les  roches  carbonifères. 
Leur  apparition  concorde  avec  un  autre  phénomène  signalé 
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par  les  géologues  russes  qu’ils  ont  décrit  sous  le  nom  de 
c(  disjonction  »  dans  lequel  les  chaînons  primaires  et  archéens 
sont  largement  séparés  par  des  bourrelets  éruptifs,  comme 
si  la  poussée  générale  vers  le  Nord  avait  cédé  par  inter¬ 
mittences  et  par  retour  en  sens  inverse  de  façon  à  décoller 
les  plissements  primitivement  jointifs  et  à  créer  des  vides 
remplis  par  l’injection  de  roches  cristallines.  Cette  observa¬ 
tion  a  une  grande  importance  pour  l’explication  de  la 
structure  du  continent  asiatique,  ainsi  que  je  le  ferai  res¬ 
sortir  plus  loin. 

De  même  qu’en  France,  les  crises  d’épanchement  des 
laves  anciennes  ont  repris  à  la  période  tertiaire  dont  les 
basaltes  ont  formé  de  vastes  nappes,  et  l’activité  interne 
s’est  prolongée  jusqu’à  l’époque  actuelle,  ainsi  qu’en  témoi¬ 
gnent  de  nombreux  cônes  de  scories. 

Les  directions  conjuguées  Nord-Est  et  Nord-Ouest  s’obser¬ 
vent  également,  mais  sans  qu’il  soit  encore  possible  de  leur 
assigner,  comme  on  l’a  d(\jà  fait  en  Europe,  un  âge  différent 
de  celui  des  orientations  calédoniennes.  Tous  ces  plisse¬ 
ments  s’observent  du  lac  Baïkal  à  la  mer  du  Japon,  dans 
leur  parallélisme  comme  dans  leur  direction  :  la  région  de 
l’Amour,  la  Mandchourie  surtout,  sont  couvertes  de  plisse¬ 
ments  rappelant  les  lames  d'un  immense  gril,  avec  champs 
disjonctifs,  tantôt  de  ti^apps,  tantôt  de  trachyte. 

Ces  éléments  rectilignes  présentent  les  mêmes  caractères 
d'intersections  orthogonales  que  ceux  que  les  géologues 
français  ont  décrits.  Ils  sont  particulièrement  visibles  au 
Sud  et  à  l’Ouest  du  lac  Baïkal,  dans  les  monts  Saïan,  et 
•comme  accrochés  au  substratum  de  l'amphithéâtre  d’irkoutsk, 
on  peut  même  dire  accrochés  au  Pôle ,  par  l’intermédiaire 
du  «  horst  »  archéen  de  l’Iénisséi,  qui  obéit  rigoureusement 
à  la  directrice  méridienne  et  qui  est  doublé  à  l’Ouest  par 
l’accident  méridien  de  l’Alatou,  dont  il  est  séparé  par  la 
dépression  méridienne  (affaissement  primaire)  de  la  «  Vallée 
des  lacs  ».  Cette  remarquable  saillie  mérite  de  s’appeler 
«  Vaxe  tectonique  de  la  Sibérie  ».  M.  Suess  a  caractérisé 
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d'une  façon  vraiment  heureuse  ces  plissements  rectilignes, 
qu’il  a  représentés  comme  «  des  vagues  géantes  déferlant 
raides  à  côté  des  obstacles  à  la  recherche  d’un  prolonge¬ 
ment  latéral  ».  Les  vagues  tectoniques  ont  ainsi  parcouru 
l’Asie  primaire  du  Sud  au  Nord  ;  une  poussée  analogue, 
quoique  moins  puissante,  l’a  traversée  de  l’Est  à  l'Ouest 
(M.  Tcherky). 

Pour  compléter  cette  rapide  esquisse  du  plissement  géné¬ 
ral  de  l’Asie,  ajoutons  que  cet  effort  tectonique  des  temps 
primaires  a  été  suivi  d’une  longue  période  d’émersion 
s’étendant  du  Permien  jusqu’au  milieu  du  Jurassique;  c’est 
«  le  continent  d’Angara  »,  pendant  naturel  par  sa  flore  ter¬ 
restre  du  «  continent  de  Gondwana  »  du  centre  de  l’Inde,  de 
l’autre  côté  d’un  géosynclinal  mésosoïque  qui  sera  décrit 
plus  loin  sous  le  nom  de  Tliéiys. 

Orthogonalement  aux  lignes  de  faîte  méridiennes,  le 
centre  de  l’Asie  porte  une  énorme  cicatrice  suivant  un 
parallèle,  prolongement  géographique  de  la  Méditerranée; 
c’est  celle  de  la  région  désertique  au  milieu  de  laquelle 
s’élève  la  chaîne  maîtresse  de  Koukou-noor  et  qui  est  acci¬ 
dentée  par  une  foule  de  chaînes  secondaires  (Kouen-lun, 
Tschal-tag,  Kourouk-tag)  légèrement  flexueuse,  autour  de  la 
directrice  idéale  orientée  Est-Ouest.  L’alignement  de  ces 
fosses  profondes  continue  jusqu’au  Gobi,  qui  la  reproduit 
encore  dans  ses  dépôts  pliocènes. 

Les  deux  masses  de  l’Amérique  se  présentent  de  façon  à 
ce  que  leurs  centres  de  figure  soient  écartés  de  30°  de  lon¬ 
gitude  environ.  Si  on  prend  comme  axe  idéal  de  symétrie 
le  méridien  moyen  qui  est  celui  de  90°  longitude  Ouest,  on 
remarque  que  ce  méridien  dessine  une  ligne  tectonique  très 
importante  de  l’Amérique  du  Nord ,  dans  la  vallée  du 
Mississipi.  En  effet,  du  côté  oriental,  les  plissements  et  failles, 
aussi  bien  des  Montagnes-Vertes  que  des  Alleghanys,  sont 
orientés  vers  le  Nord-Est- Sud-Ouest,  les  seconds  à  la  façon 
'  hercynienne  d’Europe,  les  premiers  à  mi-distance  angulaire 
(Nord  Nord-Est),  suivant  le  système  calédonien  d’Ecosse  et 
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de  Russie.  Mais,  de  l’autre  côté  de  ce  méridien  de  90*"  lon¬ 
gitude  Ouest,  dil  Wisconsin  à  l’Arkansas,  prévaut  l’orienta¬ 
tion  orthogonale  Nord-Ouest-Su’d-Est  Si  effacés  que  soient 
ces  plissements,  par  de  puissantes  érosions,  les  géologues 
américains  ont  fini  par  y  découvrir  un  ancien  anticlinai 
presque' totalement  rasé,  mais  reconnaissable  encore  par  des 
noyaux  archéens  flanqués  de  couches  huroniennes  et  suscep¬ 
tible  d’être  identifiés  avec  les  axes  tectoniques  de  France  et 
de  Sibérie  ;  cet  axe  de  plissements  très  important,  qu’on  a 
longtemps  pris  pour  un  synclinal,  devient  tout  au  contraire, 
comme  ses  deux  similaires,  un  faîte  du  substratum  méritant 
d’être  appelé  «  l’axe  tectonique  de  l’Amérique  du  Nord  ». 

L’orientation  au  Nord-Ouest  des  chaînes  côtières  du  Pacifique 

« 

( Moniagnes-Rocheuses  de  la  Colombie  britannique  et  des 
Etats-Unis,  Sierra  Nevada,  Cordillière  de  Californie)  est 
une  manifestation  éclatante  de  ce  façonnement  du  continent 
Nord  américain  à  l’Ouest  de  l’axe  tectonique  de  ce  conti¬ 
nent. 

En  résumé,  les  éléments  rectilignes  de  l'hémisphère 
boréal  quadrillent  la  couverture  sédimentaire  ancienne, 
sans  effacer  les  traits  du  réseau  tectonique  du  substratum 
archéen.  A  la  partie  orientale  du  continent  asiatique,  ils , se 
séparent  des  plissements  postérieurs  par  le  phénomène  de  la 
disjonction.  Ils  ont  tous  été  engendrés  par  une  poussée  cons¬ 
tante  vers  le  Nord,  combinée  avec  une  poussée  vers  l’Ouest. 

De  la  rigidité  de  ces  tracés  il  semble  qu’on  doive  conclure 
que  les  actions  de  plissement  se  sont  produites  par  des 
saccades  puissantes  et  fréquentes  sur  une  matière  que  son 
antiquité  rendait  peu  plastique  et  qui  avait  déjà  subi  un 
puissant  façonnement  antérieur.  On  sait  en  effet,  par  la 
proportion  considérable  de  Trilobites  aveugles,  que  les  mers 
du  début  de  la  période  silurienne  devaient  receler  des 
abîmes  profonds.  On  sait  aussi  que  la  surface  du  substratum 
archéen  était  déjà  une  antique^  et  solide  carapace  avant 

1.  SuESS  :  La  face  la  Terre,  l.  III.  (Note  de  la  page  748.) 
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même  l’aurore  de  l’époque  primaire,  car  les  terrains  pré¬ 
cambriens  de  Norwège  ’  comprennent  trois  groupes  dont  le 
plus  récent  (Jotnien)  est  surtout  composé  de  grès  peu  ou 
pas  plissés  recouvrant  en  discordance  les  termes  antérieurs; 
le  second  (Jatulien)  est  constitué  par  des  quartzites,  des 
schistes,  des  dolomies  percés  de  roches  éruptives  basiques,  et 
plissé;  enfin,  que  le  troisième  (Archéen  proprement  dit), 
fortement  plissé,  appartient  au  gneiss  granitoïde.  Le  pré¬ 
cambrien  d’Amérique^  comprend  également  deux  étages  :  à 
la  base,  le  Huronien  composé  de  quartzites,  de  grès,  de 
schistes  ferrifères,  d’une  puissance  de  6,000  mètres,  au 
sommet  le  Kewenien,  de  grès  et  de  conglomérats  rouges, 
d’une  épaisseur  allant  jusqu’à  13,000  mètres.  Les  épaisseurs 
données  pour  le  pré-Cambrien  sont  de  5,000  mètres  en 
Bretagne  (Briocérien),  4,000  mètres  dans  le  Massif  central, 
6,000  mètres  dans  l’Amérique  du  Nord  (Huronien).  Voilà  de 
quoi  autoriser  la  croyance  en  une  épaisseur  sérieuse  du 
substratum  et  une  immense \lurée  avant  l’apparition  de  la 
faune  première.  Les  actions  de  plissement,  s’exerçant  sur 
de  telles  masses,  étaient  de  nature  à  y  produire  des  frag¬ 
mentations  rigides,  plutôt  qu'a  les  recourber.  On  peut  même 
certifier,  sans  chance  d’erreur,  que  des  plissements  qui 
eussent  été  courbes  k  l’époque  primaire,  ont  eu  largement 
le  temps,  par  le  renouvellement  réitéré  des  actions  dy¬ 
namiques  sur  les  roches  de  plus  en  plus  durcies,  d’affecter 
la  forme  de  brisures  rectilignes,  car  c’est  naturellement  au 
sommet  des  courbures  que  les  ruptures  des  masses  compri¬ 
mées  ne  manquent  pas  de  se  produire,  de  telle  sorte  qu’un 
tracé  originairement  courbe  se  serait  nécessairement  décom¬ 
posé,  par  les  plissements  et  replissements  successifs,  en 
éléments  rectilignes. 

Exception  doit  être  faite  pour  les  plissements  anciens 
coincés  entre  des  massifs  archéens,  recourbés  par  la  position 

1.  SUESS. 

2.  De  Lapparent. 
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relative  de  ces  massifs  résistants  entre  lesquels  ils  ont  été 
repoussés  et  abrités  par  leur  présence  (  véritables  môles 
protecteurs)  contre  l’assaut  des  vagues  tectoniques  lors  des 
plissements  postérieurs.  De  ce  nombre,  on  doit  citer  les  plis 
courbes  de  l’Eubée,  depuis  les  chaînes  méridiennes  du 
Pinde  jusqu’à  l’accolade  de  la  Chalcidique  où  leurs  virga- 
tions  rappellent  celles  que  M.  Zürcher  a  observées  aux 
abords  du  Pelvoux  et  du  Mercantour  E 

2°  Eléments,  Courbes. 

A.  —  Tracé. 

La  description  de  la  Tectonique  française  comprend  des 
plissements  courbes  qui  sont  limités  à  la  Provence  (de 
Montélirnar  à  Nice)  et  à  la  crête  des  Alpes  occidentales. 
Cette  disposition  en  arcs  se  retrouve  plus  à  l’Ouest  (plan¬ 
che  II)  dans  le  raccord  de  l’Atlas  marocain  et  de  la  chaîne 
Bétique.  Du  côté  oriental,  elle  prolonge  aussi  celle  des  Alpes 
en  Asie  par  la  double  courbure  des  Carpathes  et  des  Balkans, 
par  le  raccord  de  la  Crimée  au  Caucase,  par  l’arc  de 
l’Elbourz.  Plus  au  Sud,  des  chaînons  méridiens  du  Pinde  se  < 
détache  une  autre  série  :  arcs  cypriote  ,  tauride  et  du 
Béloutchistan,  doublant  au  Sud  les  arcs  qui  raccordent  les 
chaînes  de  l’Iran,  du  Touran ,  de  l’Indou-Kousch ,  jusqu’au 
Pamir. 

Au-delà,  vers  l’Orient,  se  développe  majestueuse  la  courbe 
de  THimalaya,  puis,  par  un  rejet  méridien  le  long  des 
chaînes  birmanes,  analogue  à  celui  du  Pinde,  se  déroule  la 
longue  guirlande  des  arcs  insulaires  maritimes  :  l’archipel 
malais  avec  son  triple  feston,  les  Philippines,  Liou-Kiou, 
les  deux  arcs  du  Japon  raccordés  à  la  «  fossa  magna  »,  les 
Kouriles,  accrochés  au  faîte  méridien  de  Sakaline  et  jointifs 
à  l’arc  des  îles  aléoutiennes.  Ce  tracé  courbe  règne  depuis  le 

1.  Philipson  :  La  Tectonique  de  l’Ejéide,  1898,  —  et  Deprat  : 
Géologie  du  Massif  du  Pélion,  1904. 
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45°  latitude  Nord  jusqu’au-delà  de  l’Equateur  (  sur  un 
demi-quadrant),  et  à  travers  toute  l'Eurasie,  par  conséquent 
sur  la  moitié  du  globe  (deux  quadrants). 

Sur  le  continent,  la  convexité  est  tournée  vers  le  Nord  en 
Europe,  vers  le  Sud  en  Asie,  et  la  séparation  s’opère  sur  le 
prolongement  de  la  grande  fissure  méridienne  de  l’Afrique 
orientale  ou  cassure  érythréenne  (36°  long.  Est).  Le  long  de 
la  côte  d’Extrême-Orient,  la  convexité  est  toujours  tournée 
vers  le  Sud-Est. 

Les  données  acquises  dans  l’étude  tectonique  du- sol  de  là 
France  permettent  d’affirmer  que  ces  convexités  corres¬ 
pondent  à  des  gouttières  du  substratum.  Or,  comme  les  arcs 
de  l’Europe  correspondent  à  une  poussée  venue  du  Sud,  on 
peut  déjà  pressentir  que  les  similaires  de  l’Asie  ont  été 
engendrés  par  la  poussée  inverse.  Les  ondulations  de  cette 
longue  ligne  directrice  sont  jalonnées  en  Asie  par  des  lignes 
méridiennes  de  faîte  et  de  thalwegs  qui  seront  étudiées  en 
détail  un  peu  plus  loin. 

Le  grand  rejet  au  Sud  des  arcs  asiatiques  à  partir  de  la 
chaîne  birmane  corrobore  l’idée  d’un  grand  décrochement 
de  la  ligne  directrice  courbe  vers  le  Sud  ;  l’amplitude  de  ce 
rejet  est  de  45°  de  latitude  environ  (un  demi-quadrant). 

B.  —  Structure. 

M.  Suess  a  observé  avec  infiniment  de  sagacité  que.  les 
chaînes  de  montagne  qui  ont  été  produites  par  des  plissements 
présentent  trois  zones  différentes  :  la  zone  externe  (Vorland) 
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V  ne  comporte  que  des  roches  sédimentaires  renversées  (S), 
la  zone  axiale  est  formée  de  roches  archéennes  (A)  et  la  zone 
interne  (Hinterland)  H  est  sillonnée  de  roches  éruptives  (u). 

Le  profil  schématique  qui  figure  cette  disposition  concorde 
absolument  avec  celui  que  M.  de  Lapparent  ‘  a  imaginé 
pour  démontrer  «  le  mode  de  pénétration  des  matières 
ignées  à  travers  l’écorce  terrestre  »  par  la  formation,  dans 
les  parties  faibles  exposées  à  un  excès  de  courbure,  de  fis¬ 
sures,  de  cheminées  (c)  d’appel  des  matières  éruptives^.  Or, 
M.  Suess  a  fait  voir  que  si ,  en  Europe,  où  les  poussées  de 
plissements  sont  originaires  du  Sud,  les  épanchements 
basaltiques  se  trouvent  de  ce  côté,  et  la  zone  externe  est 
constamment  vers  le  Nord,  au  contraire  la  disposition  inverse 
règne  en  Asie,  y  compris  la  guirlande  insulaire  qui  com¬ 
prend  le  Japon,  car  la  zone  externe  (  F)  y  est  située  au  Sud 
et  la  zone  interne  (H)  est  tournée  vers  le  Nord.  On  est 
donc  en  droit  de  conclure  que  la  poussée  asiatique  qui  a 
engendré  les  éléments  coui'bes  s’est  produite  du  Nord  au 
Sud  ,  à  l’inverse  des  trois  grandes  poussées  successives  de 
l’Europe  (calédonienne,  hercynienne  et  alpine).  Or,  on  a  vu 
précédemment  que  les  plissements  anciens  (jusqu’à  la  fin 
de  l’époque  primaire)  qui  sont  rectilignes  accusent  en  Asie 
aussi  des  poussées  vers  le  Nord.  On  doit  donc  en  conclure 
que  la  poussée  asiatique  vers  le  Sud,  mère  des  éléments 

1 .  De  Lapparent  :  Traité  de  Géologie . 

2.  Une  Ecole  nouvelle,  qui  s’inspire  des  idées  des  géologues 
américains,  veut  que  les  matières  minérales  aient  été  introduites 
de  haut  en  bas.  M.  de  Launay,  qui  avait  longtemps  professé 
l’ancienne  théorie  de  leur  origine  interne  (Fuchs  et  de  Launay  : 
Traité  des  gîtes  métallifères,  1893),  a  imaginé  une  solution  mixte 
[Revue  générale  des  Sciences,  juin  1906)  qui  maintient  l’origine  de 
bas  en  haut  des  filons  à  l’état  jeune  et  leur  enrichissement  ulté¬ 
rieur  par  des  concentrations  chimiques  de  surface.  Quelle  que  soit 
la  théorie  qui  doive  fixer  la  doctrine,  les  gisements  métallifères 
n’en  sont  pas  moins  localisés  en  grande  partie  dans  les  fractures 
résultant  des  actions  tectoniques. 
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courbes  qui  comprennent  du  Tertiaire,  est  limitée  à  la 
partie  supérieure  de  la  couverture  sédimentaire  qui,  bien 
entendu,  a  englobé  tout  ce  qu’elle  a  rencontré  sur  son 
passage ,  y  compris  les  sédiments  du  géosynclinal  déjà 
signalé  sous  le  nom  de  Thétys. 

D’autre  part,  les  phénomènes  de  «  disjonction  »  manifes¬ 
tent  d’un  décollement  des  plissements  primitifs  à  travers 
toute  l’Asie  orientale.  De  plus,  M.  Richtofen  a  constaté 
qu’en  Extrême-Orient  les  plissements  superficiels  ont 
raboté  à  ras  les  plissements  sous-jacents  dans  une  direction 
différente  de  la  leur.  Enfin,  la  structure  du  continent  de 
l’Angara  indique  une  très  longue  discontinuité  entre  les 
dépôts  primaires  et  les  dépôts  tertiaires.  De  ces  observa¬ 
tions,  on  déduira  assurément  que  la  partie  supérieure  du 
revêtement  sédimentaire  était  incomplètement  soudée  à  la 
partie  inférieure,  et  qu’à  l'époque  du  grand  mouvement  alpin 
de  l’Europe,  l’Asie  a  été  le  théâtre  d’un  glissement  superfi¬ 
ciel  de  la  couverture  sédimentaire  dans  la  direction  inverse 
à  celle  des  plissements  antérieurs. 

Le  résultat  a  été  différent  dans  les  deux  moitiés  de  l’Asie. 

0 

Dans  la  partie  occidentale,  le  refoulement  vers  le  Sud  s’est 
heurté  à  la  résistance  du  continent  indo-africain  ;  il  a  dès 
lors  reproduit  en  sens  inverse  (Caucase,  Asie-Mineure,  In- 
dou-Kousch,  Himalaya)  la  structure  des  Alpes  qui,  elles,  ont 
été  poussées  du  Sud  contre  un  autre  continent  ancien. 

Ce  mouvement,  en  sens  inverse  de  celui  des  chaînes 
européennes,  n’a  pu  se  produire  sans  que  les  bords  des 
deux  masses  soumises  à  des  mouvements  de  sens  contraire 
se  soient  froissés  et  que  leurs  éléments  se  soient  enchevê¬ 
trés.  On  constate  en  effet  que  la  double  courbure  des  Car- 
pathes  et  des  Balkans  reproduit  fidèlement  l’image  d’une 
torsion,  —  que  le  Caucase  présente  les  deux  dispositions 
opposées,  l’arête  principale  n’étant  qu’un  pli  renversé  vers 
le  Nord,  tandis  que  le  soubassement  est  renversé  vers  le 
Sud  ;  —  enfin,  que  le  petit  massif  de  Matchin  dans  la 
Dobroudja  représente  un  fragment  d’une  chaîne  orientée 
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dans  le  sens  du  Caucase,  tandis  que  la  succession  des 
terrains  y  est  alpine,  «  énigme  absolument  inexpliquée  », 
dit  M.  Suess,  mais  que  les  considérations  qui  précèdent 
rendent  intelligible  et  parfaitement  claire. 

Dans  la  partie  orientale  de  l’Asie,  le  voisinage  de  plus 
en  plus  attractif  (effet  fatal  de  la  simple  pesanteur)  de 
l’énorme  fosse  de  l’Océan  Pacifique,  qui  n’a  cessé  d’être 
béante  depuis  le  Trias,  a  permis  la  prolongation  du  mou¬ 
vement  de  glissement  le  long  de  la  chaîne  méridienne  de 
Birmanie,  ligne  de  faîte  du  substratum,  prolongement  de 
l’axe  tectonique  de  la  Sibérie,  qui  se  trouve  à  90  degrés 
(un  quadrant)  environ  de  l’axe  tectonique  de  la  France;  la 
masse  en  mouvement  a  pu  s’écouler  librement  dans  la  mer, 
comme  les  alluvions  d’un  delta  qui  s’épandent  en  cônes  de 
déjection  en  face  de  chacune  des  bouches.  C’est  ainsi  que  se 
seront  formés  les  arcs  insulaires  de  l’Extrême-Orient,  séparés 
du  continent  par  une  dernière  ondulation  synclinale  (fosse 
maritime  de  la  mer  intérieure),  tandis  que  les  îles  ont  pu 
surgir  des  flots,  comme  le  dernier  bourrelet  tectonique, 
véritable  écume  du  front  de  l’immense  vague  de  l’Extrême- 
Orient  ,  que  l’on  peut  appeler  les  Océanides ,  filles  des 
Altaïdes,  petites-filles  de  l’Altaï.  Cette  poussée  vers  le  Sud 
apparaît  ainsi  dans  des  conditions  différentes  des  poussées 
vers  le  Pôle,  c’est-à-dire  comme  un  phénomène  secondaire 
malgré  son  amplitude,  comme  un  fléchissement  de  la  poussée 
générale,  un  retour  en  arrière  occasionné  par  le  défaut  de 
soudure  du  revêtement  néogène  qui  a  été  déterminé  par  la 
proximité  de  la  plus  grande  fosse  du  globe. 

La  courbure  des  lignes  directrices  récentes  semble  indi¬ 
quer,  à  l’inverse  des  éléments  rectilignes,  un  mouvement 
tectonique  continu,  lent  et  actionnant  une  matière  relati¬ 
vement  malléable,  en  raison  de  la  faiblesse  relative  de  son 
antiquité.  La  différence  entre  les  éléments  courbes  et  les 
éléments  rectilignes  se  présente  comme  due  principalement 
à  la  différence  de  dureté,  c’est-à-dire  d’àge  des  masses  plis- 
sées.  .  i 


II. 


MÉCANISME  DES  PLISSEMENTS 


/ 

1°  De  la  poussée  tangentielle. 

I 

Le  terme  de  «  poussée  »  est  courant  dans  le  langage  de 
la  Tectonique,  mais  sans  pour  cela  avoir  été  nettement  défini 
jusqu’à  présent.  Il  apparaît  généralement  comme  une  sorte 
de  deus  ex  machina  qui  se  charge  de  donner  un  simu¬ 
lacre  de  corps  à  une  idée  obscure,  sans  qu’on  se  rende  tou¬ 
jours  compte  que  l’action  dynamique  qu’elle  représente  ne 
peut  provenir  que  d’une  cause  interne,  la  force  de  la  pesan¬ 
teur. 

M.  Suess  a  consacré  de  longs  développements  à  dissiper 
le  malentendu  de  la  vieille  notion  de  «  soulèvement  » ,  qui 
impliquerait  des  actions  verticales  de  bas  en  haut,  actions 
qu’on  serait  naturellement  hors  d’état  d’expliquer,  tandis 
que  tout  phénomène  tectonique  paraît  devoir  provenir  direc- 
tement  ou  indirectement  de  la  chute  plus  ou  moins  rapide 
des  voussoirs  terrestres  lors  des  périodes  de  contraction  du 
globe.  L’érection  d’une  chaîne  de  montagnes  ne  peut  être 
que  le  résultat  de  compressions  tangentielles  dont  les  élé¬ 
ments  cent  fois  recourbés  gagnent  partiellement  en  hauteur 
l’espace^  qu’ils  perdent  en  largeur.  L’érection  d’un  volcan, 
l’éruption  de  roches  ignées,  ne  peuvent  être  engendrées  que 
par  une  compression  inverse  sous  l’effet  de  la  pression  ver¬ 
ticale  initiale  de  la  chute  des  voussoirs  solides  sur  le  bain 
intérieur^  fluide  qui  s’échappe  à  travers  les  fissures,  et  si  le 
phénomène  se  complique,  c’est  par  l’intervention  des  gaz. 
Les  transgressions  et  régressions  des  mers  ne  peuvent ,  de 
même,  provenir  d’exhaussements  des  rivages,  car  il  n’est 
guère  possible  d’entrevoir  l’idée  d’un  mouvement  des  masses 
continentales  à  l’inverse  de  la  pesanteur;  elles  doivent  donc 
résulter  de  la  différence  relative  d’affaissement  du  fond  des 
mers  et  de  la  surface  des  continents. 

1.  Le  tiers  pour  les  Alpes  et  le  Jura. 

2.  Suivant  les  idées  courantes  jusqu’à  ce  jour. 
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Il  en  est  de  même  de  la  notion  encore  un  peu  vague,  pa¬ 
raît-il,  de  la  poussée,  qui  ne  peut  se  comprendre  que  par 
l’attraction  au  vide  le  long  de  vastes  surfaces  plus  ou  moins 
inclinées  sur  celle  du  sphéroïde  moyen,  ce  qui  la  différencie 
de  l’effondrement,  chute  éminemment  à  pic  sur  place.  Au 
fond ,  la  poussée  ne  diffère  de  la  chute  que  par  l’angle  des 
surfaces  libres  avec  la  verticale,  qui  est  la  grande  directrice 
de  l’action  de  la  pesanteur,  grand  ressort  de  tout  méca¬ 
nisme  géodynamique. 

Cette  théorie  n’est,  au  fond,  que  la  mise  au  point  moderne 
de  celle  des  géologues  français  :  de  Constant  Prévost,  l’a¬ 
pôtre  des  «  affaissements  »,  et  d’Elie  de  Beaumont,  le  père 
des  «  mouvements  centripètes  »,  complétée  par  la  notion  du 

refoulement  »,  due  à  leur  précurseur  Saussure.  Toutefois, 
les  géologues  français^  font  observer  que  M.  Suess,  malgré 
ses  développements  grandioses  ,  n’a  exploité  qu’une  face  de 
la  question,  celle  de  la  poussé  unilatérale.  Ils  voient  autre 
chose  qui  a  pris  corps  dans  la  conception  des  «  dômes  » 
(MM.  de  Lapparent  pour  le  Bray,  Glangeaud  pour  l’Aqui¬ 
taine,  Welsch  pour  le  Poitou,  Marcel  Bertrand  pour  le 
bassin  de  Paris)  et  des  brachyanticlinaux  et  brachysincli- 
naux  dont  M.  Fournier  s’est  fait  l’avocat  en  Provence,  dans 
les  Pyrénées  et  le  Jura.  Les  géologues  américains  les  avaient 
du  reste  précédés  dans  cette  voie.  Mais  je  crois  que  la  théo¬ 
rie  de  M.  Suess,  si  elle  ne  rend  pas  compte  de  tous  les  faits, 
met  en  relief  les  plus  saillants,  et  que,  dans  l’état  actuel  de 
la  science,  elle  mérite  d’être  suivie  dans  toutes  ses  consé¬ 
quences  ,  sauf  à  la  compléter  au  fur  et  à  mesure  du  nécessaire. 

2°  Poussées  dans  le  sens  des  méridiens. 

Dans  la  description  tectonique  de  la  France,  les  actions 
mécaniques  qui  se  traduisent  par  les  éléments  orientés  Est- 
Ouest  ont  été  mentionnées  dans  les  Pyrénées,  qui  révèlent 
des  plissements  du  début  de  la  période  primaire,  d’autres 

1.  Haug  :  Les  géosynclinaux  et  les  aires  continentales.  (5,  S. 
G.  F,,  1900.) 
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encore,  en  Bretagne,  qui  creusent  à  nouveau  le  thalweg 
d’un  synclinorium  du  substratum.  Il  en  existe  beaucoup 
d’autres  plus  au  Sud  (monts  Cantabriques)  et  plus  au  Nord 
(pays  de  Galles,  Sud  de  l’Irlande),  qui  soulignent  la  sépa¬ 
ration  entre  les  plissements  calédoniens  et  les  plissements 
hercyniens  superposés.  Les  géologues  américains  ont  re¬ 
trouvé,  non  sans'  peine,  dans  l’Arkansas,  les  vestiges  des 
plissements  anciens  orientés  suivant  des  parallèles,  et  les 
géologues  russes  ont,  à  la  même  latitude  (36°  lat.  Nord) , 
mentionné  la  fosse  profonde  qui  s’étend  entre  le  Thibet  et 
l’Altaï,  et  qui  se  prolonge  dans  le  désert  de  Gobi,  traversée 
dans  sa  longueur  par  des  chaînons  minces,  très  allongés  et 
légèrement  sinueux  de  part  et  d’autre  de  Ja  direction  maî¬ 
tresse.  Cette  longue  fosse  géographique  du  globe,  vestige 
d’un  géosynclinal  remontant  au  Cambrien,  qui  traverse  toute 
l’Asie,  du  Pacifique  au  Pamir,  prolonge  géologiquement 
la  Méditerranée;  elle  est  interrompue  à  l’Est,  il  est  vrai,  par 
un  massif  aujourd’hui  montagneux,  mais  qui,  depuis  le 
Trias  jusqu’au  Miocène,  a  été  un  élément  de  géosynclinal 
immergé  et  en  communication  avec  la  Méditerranée. 
M.  Suess^  a  appelé  «  Thétys  »  (M.  Neunayr  l’avait  appelée 
auparavant  «  Méditerranée  centrale  »  )  cette  mer  disparue 
par  son  aplatissement  entre  les  massifs  de  l’Himalaya  et  du 
Thibet.  M.  Douvillé^  y  a  vu,  avec  raison,  une  partie  d’une 
grande  fosse  permanente  depuis  le  Crétacé,  qui  fait  le  tour 
du  globe  non  seulement  à  travers  toute  l’Europe  et  l’Asie , 
mais  à  travers  aussi  les  Amériques  entre  leurs  deux  masses 
continentales.  Il  l’a  appelée  la  <(  Mésogée  ».  Ses  arguments 
paléontologiques  ont  ainsi  facilité  la  tâche  de  la  Tectonique. 
Au  Nord  du  géosynclinal  de  la  Mésogée ,  les  sédiments  de 
tous  les  âges  se  sont  étalés  dans  des  mers  relativement  peu 
profondes  qui  ont  été  fréquemment  parsemées  de  récifs 

1.  SuESS  :  La  face  de  la  Terre. 

2.  Douvillé  :  Sur  la  distribution  géographique  des  Rudistes, 
des  Orbilolines  et  des  Orbitoïdes.  (B.  S.  G.  F.^  1900.) 
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(fades  coralliens  du  Bajocien  au  Sénonien),  dont  les  rivages 
ont  maintes  fois  varié  au  gré  des  transgressions  et  régres¬ 
sions,  et  qui  ont  été  maintes  fois  aussi  exondées,  surtout 
à  la  limite  du  Jurassique  et  du  Crétacé,  maintes  fois  enfin 
envahies  par  les  eaux  saumâtres  aux  périodes  éocène  et  oli¬ 
gocène  ;  mais  toujours,  à  toutes  les  époques,  ces  sédiments 
ont  invariablement  été  refoulés  vers  le  Nord,  agrandissant 
la  terre  ferme  aux  dépens  du  grand  géosynclinal  dont  le 
témoin  actuel  et  réduit  est  la  Méditerranée.  Plus  au  Nord 
s’étend,  et  s’étendait  sans  doute,  éternel  géosynclinal,  la  mer 
libre  du  pôle  boréal  C 

L’hémisphère  Nord  se  présente  ainsi  sous  la  forme  géné¬ 
rale  de  deux  nappes  océaniques  qui  ne  sont  autres  que  des  géo¬ 
synclinaux  longeant  des  parallèles,  sans  préjudice  des  fosses 
de  même  orientation,  en  grande  partie  masquées  par  les  plis¬ 
sements  des  masses  sédimentaires  refoulées  dans  la  direction 
du  Nord,  —  sauf  quelques  exceptions,  notamment  celle  des 
plissements  vers  le  Sud  des  Pyrénées,  qui  a  été  expliquée 
par  le  mécanisme  particulier  des  poussées  inverses  sur  des 
surfaces  primitivement  ondulées. 

La  poussée  tangentielle  qui  a  engendré  ces  plissements  si 
constamment  déversés  vers  le  Nord ,  aussi  bien  dans  toute 
l’Europe  que  dans  toute  la  partie  septentrionale  de  l’Asie, 
constitue  dès  lors  un  phénomène  d’une  grande  extension  qui 
exige  une  explication  adéquate  à  sa  puissance  et  à  son  éten¬ 
due.  Puisque  la  pesanteur  est  le  phénomène  irréductible  qui 
soit  le  seul  à  invoquer  pour  expliquer  les  mouvements  tan- 
gentiels,  elle  doit  pouvoir  fournir  le  mot  de  l’énigme. 

Une  utile  donnée  de  ce  problème  consiste  dans  la  concor¬ 
dance  d’effets  mécaniques  entre  :  d’une  part,  le  phénomène 
de  disjonction  des  terrains  mésozoïques  et  néozoïques  dans 
toute  l’Asie  orientale  à  travers  la  Baïkalie,  la  Chine  et  la 
Mandchourie;  —  d’autre  part,  la  structure  de  la  guirlande 

des  arcs  insulaires  qui  bordent  le  rivage  oriental  de  l’Océan 

,  « 

1 .  De  Lapparent  :  Traité  de  Géologie. 
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Pacifique.  En  rapprochant  ces  deux  phénomènes  qui  se  com¬ 
plètent  mutuellement,  on  est  arrivé,  comme  on  l’a  vu  plus 
haut,  à  les  considérer  comme  résultant  tous  deux  du  glisse¬ 
ment  de  la  partie  supérieure  de  la  couverture  sédimentaire 
de  l’Asie,  par  l’effet  de  l’attraction  au  vide  de  la  fosse  du 
Pacifique,  dont  le  maximum  de  profondeur  est  précisément 
en  bordure  de  la  guirlande  insulaire.  On  est  ainsi  conduit 
à  rechercher  quelle  fosse  profonde  et  permanente  a  pu  dé¬ 
terminer  les  plissements  constants  de  la  couverture  sédimen¬ 
taire  d’Europe  et  d’Asie  dans  la  direction  du  pôle. 

Or,  la  plus  profonde  des  dépressions  du  globe  est  le  pôle 
lui-même,  puisque  son  aplatissement  y  tient  la  surface  ter¬ 
restre  à  20,000  mètres  plus  près  du  centre  de  la  terre  que 
celle  de  l’équateur,  cause  de  chute  des  voussoirs  solides 
trois  fois  plus  plus  puissante  que  la  plus  profonde  des  fosses 
océaniques.  Et  cette  dépression  n’a  jamais  diminué,  car, 
née  de  la  rotation  du  globe  à  l’état  liquide,  elle  préexistait 
à  la  formation  du  premier  voussoir  solide.  Elle  est  une  cause 
permanente  d’attraction,  de  glissements  superficiels,  c’est- 


à-dire  de  poussées  dont  l’intensité  peut,  sinon  se  mesurer, 
mais  au  moins  s’apprécier  comparativement  par  la  pente 
qu’elle  détermine  sur  la  surface  du  globe  entre  l’équateur 
et  le  pôle.  En  effet,  la  longueur  d’un  quadrant  de  la  circon¬ 
férence  terrestre,  mesurée  le  long  d’un  méridien,  est  de 
10,000  kilomètres  ;  pour  une  différence  de  niveau  de  20  kilo¬ 


mètres,  la  pente  est 


20  2 
ïô:ôôô  =  ïïôôô- 


0,56 

1.000’ 


c’est-à-dire  trois  fois  et  demie  moins  forte,  engendre 


pour  le  Rhône  à  Lyon  une  vitesse  de  3  mètres  par  seconde, 
qui  suffirait,  dans  un  mouvement  uniforme,  pour  faire  par¬ 
courir  à  une  masse  liquide  l’amplitude  du  quadrant,  de  l’é¬ 
quateur  au  pôle,  en  trente-huit  jours,  temps  qui  se  rédui¬ 
rait  à  treize  jours  environ  avec  la  vitesse  résultant  de  la 
pente  polaire,  ce  qui  est  bien  peu  de  chose  en  face  de  l’éter¬ 
nité  des  temps  géologiques.  Ainsi  donc ,  si  peu  accessible 
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que  la  géodynamique  soit  à  notre  façon  de  soumettre  à  nos 
calculs  le  temps  et  l’espace ,  on  n’en  doit  pas  moins  recon¬ 
naître  que  l’aplatissement  polaire  est  une  cause  puissante 
d’écoulement  relativement  rapide  des  vagues  tectoniques  à 
chaque  crise  de  dislocation  des  voussoirs  de  l’écorce  terrestre. 

Il  convient  d’ajouter  que,  entre  la  côte  de  Mandchourie  et 
le  thalweg  de  la  fosse  du  Pacifique  qui  avoisine  le  Japon,  la 
différence  de  niveau  est  de  8,000  mètres,  pour  une  distance 


de  1,600  kilomètres;  la  pente  y  est  donc  de 


8 

1.600 


1 

Wo, 


c’est  à-dire  plus  du  double  de  la  pente  polaire  ;  le  calcul 
précédent  indiquerait  deux  jours  et  demi  pour  le  temps 
nécessaire  à  cette  course.  Il  n’est  donc  pas  surprenant  que 
l’attraction  de  la  moitié  supérieure  de  la  couverture  sédimen- 
taire  de  l’Asie  ait  cédé  au  glissement  vers  le  Sud-Est,  car 
elle  a  obéi  à  l’action  d’une  force  locale  double  de  celle  qui  a 
déterminé  le  mouvement  général  vers  le  pôle. 

En  Asie ,  la  poussée  vers  le  pôle  est  en  partie  masquée 
par  le  décrochement  de  la  couche  supérieure  de  la  couver¬ 
ture  sédimentaire.  Mais  en  Europe,  elle  a  déterminé  l’érec¬ 
tion  successive,  par  le  refoulement,  comme  on  l’a  vu  précé¬ 
demment,  de  trois  chaînes  de  montagnes  dont  la  structure 
porte  la  marque  de  leur  origine.  Ses  effets  ne  se  bornent 
pas  là.  Ils  apparaissent  très  nettement  au  simple  examen 
des  formes  du  continent  européen,  qui,  par  rapport  à  l’A¬ 
mérique,  trahissent  visiblement  le  mouvement  vers  le  Nord. 

En  effet,  le  bouclier  baljique,  dont  la  limite  méridionale 
est  sur  le  60"  latitude  Nord,  se  trouve  de  15"  de  latitude 
plus  élevé  vers  le  pôle  que  le  bouclier  canadien  dont  le  bord 
similaire  est  par  45"  latitude  Nord  seulement.  Les  plisse¬ 
ments  calédoniens  d’Ecosse  et  de  Norwège  sont  de  20"  envi¬ 
ron  plus  au  Nord  que  ceux  des  Montagnes-Vertes  ;  les  plis¬ 
sements  hercyniens  de  France  sont  en  moyenne  de  10°  plus 
septentrionaux  que  ceux  des  monts  Alleghanys.  LaMésogée, 
dont  l’axe-  passe  entre  le  golfe  du  Mexique  et  la  mer  des  An¬ 
tilles,  s’y  place  par  20°  latitude  Nord ,  tandis  que  la  Médi- 


155  — 


terranée,  qui  en  est  une  partie  constitutive,  est  à  35®  à  Gi¬ 
braltar  :  rejet  de  15®  au  Nord.  La  Thétys,  refoulée  par  la 
poussée  vers  le  Sud  du  continent  asiatique,  au  point  d’être 
incorporée  dans  le  massif  hymalayen,  a  au  contraire  été  en¬ 
traînée  vers  le  Sud  jusqu’à  l’équateur,  descendant  dans  cette 
direction  d’environ  20®.  La  Mésogée,  primitivement  orientée 
sans  doute  suivant  une  dépression  parallèle  à  l’équateur,  a 
subi  ainsi,  par  l’effet  des  deux  poussées  méridiennes  en  sens 
inverse,  une  double  déformation ,  de  telle  sorte  que  le  tracé 
de  son  axe  est  devenu  une  sorte  de  sinussoïde  irrégulière  de 
part  et  d’autre  de  sa  position  initiale.  On  peut  ajouter  que  si 
la  Méditerranée  n’a  pas  été  détruite  comme  l’a  été  la  Thé¬ 
tys,  la  raison  en  est  due  à  un  fléchissement  partiel  de  la 
poussée  alpine  qui  a  déterminé  les  effondrements  de  l’A¬ 
pennin,  de  la  mer  Egée  et  de  la  mer  Noire,  le  glissement  le 
long  du  Pinde,  ainsi  qu’un  retour  partiel  de  l’Atlas  vers  le 
Sud  ;  c’est  ce  phénomène  que  M.  Michel  Lévy  a  appelé  l’é¬ 
ventail  alpin. 

Les  géologues  sont  d’accord  sur  l’existence,  pendant  la 
période  permienne,  jusque  contre  l’équateur,  de  continents 
englobant  le  Brésil  et  l’Afrique  d’une  part,  l’Inde  et  l’Austra¬ 
lie  d’autre  part,  régions  d’origine  d’énormes  accumulations 
de  dépôts  détritiques  comprenant  une  foule  de  blocs  erra¬ 
tiques  qui  appellent  l’idée  de  glaciers.  M.  Suess  ^  a  donné 
l’appui  de  son  autorité  à  l’hypothèse  d’une  période  glaciaire 
aussi  bien  dans  l’Afrique  australe  que  dans  l’Hindoustan. 
Il  enregistre  l’assertion  d’une  région  glaciaire  permienne 
s’étendant  du  40®  latitude  Sud  au  35®  latitude  Nord,  et  du 
18®  longitude  Est  au  153°  longitude  Est,  ainsi  que  des  observa¬ 
tions  faites  en  Europe  et  relatives  à  la  présence  énigmatique 
de  blocs  étrangers  qui  ont  également  inspiré  une  explica¬ 
tion  glaciaire.  D’autre  part,  M.  de  Lapparent  ^  a  contesté 
cette  hypothèse  en  raison  de  la  difficulté  d’admettre  de  si 
puissants  champs  de  glace  à  ces  latitudes ,  mais  sans  pré- 


1 .  Suess  :  La  face  de  la  Terre,  t.  II,  1900. 
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tendre  toutefois  que  cette  question  soit  définitivement  réso¬ 
lue.  Quoi  qu’il  eh  soit,  on  peut,  en  toute  sécurité,  admettre 
que,  à  l’époque  permienne,  l’hémisphère  boréal  possédait, 
au  voisinage  de  l’équateur,  un  vaste  continent  qui  semblait 
faire  défaut  en  Europe,  sans  doute  parce  que  les  dernières 
poussées  carbonifériennes  avaient  déjà,  à  leur  deuxième  re¬ 
prise  (hercynienne),  écoulé  vers  le  pôle  la  plus  grande  partie 
de  la  couverture  primaire^.  11  faut  bien  admettre,  en  effet, 

I 

que  l’accumulation  des  vagues  tectoniques  dans  une  direc¬ 
tion  ne  peut  se  manifester  qu’au  détriment  de  la  région 
réservoir. 

En  creusant  à  fond  cette  idée  du  refoulement  constant  des 
continents  de  notre  hémisphère  vers  le  Nord,  on  arrive  for¬ 
cément  à  soupçonner  qu’une  grande  partie  de  la  couverture 
sédimentaire  a  effectivement  une  origine  beaucoup  plus 
méridionale  que  sa  situation  actuelle.  M.  Heim  a  calculé 
que  le  plissement  des  Alpes  sur  place,  à  lui  seul  exige  dans 
ce  sens  un  déplacement  de  120  kilomètres  (c’est-à-dire  de 
plus  de  r),  qui  n’a  rien  de  surprenant,  puisque  le  déplace¬ 
ment  tertiaire,  moins  facile  mécaniquement  de  la  Mésogée, 
concorde  avec  un  déplacement  de  15  degrés.  De  même, 
si  on  songe  que  les  poussées  hercynienne  et  calédonienne , 
d’autres  aussi  antérieures ,  ont  exigé  d’énergiques  déplace¬ 
ments  dans  le  même  sens  ,  on  arrivera  à  conclure  que  la 
plus  grande  partie  de  la  couverture  sédimentaire  de  l’E¬ 
cosse  et  de  la  Norwège  provient  d’une  latitude  beaucoup 
plus  faible,  voisine  par  conséquent  des  régions  chaudes. 

On  est  -alors  fondé  à  présenter  une  explication  de  la  pré¬ 
sence  des  dépôts  houillers  aux  fortes  latitudes,  fort  diffé- 

1.  De  Lapparent  :  Traité  de  Géologie,  4®  édit.,  t.  Il,  1900. 

2.  Des  observations  récentes  des  géologues  algériens  (M.  Poir- 
meur  à  Colonab-Béchard,  M.  Flamand  à  In-Çalah,  M.  Gautier 
dans  le  Touat)  ont  signalé  des  anticlinaux  dinantiens  arasés  au 
point  de  convertir  la  pénéplaine  en  une  sorte  d'épure  présentant 
de  nombreuses  cicatrices ,  traces  d’un  rabotage  intensif  des  plis 
carbonifères. 
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rente  de  celles  qui  ont  été  imaginées  jusqu’ici.  Partant  en 
effet  de  cette  idée  préconçue  que  la  végétation  de  la  période 
carbonifère  s’est  développée  nécessairement  sur  place,  il 
fallait  admettre  que  le  climat  tropical  eût  régné  alors  jus¬ 
qu’au  voisinage  du  pôle,  et  il  a  fallu  recourir  à  des  explica¬ 
tions  extraordinaires,  soit  du  déplacement  de  l’axe  de  rota¬ 
tion  de  la  Terre,  soit  d’un  agrandissement  du  Soleil  suffi¬ 
sant  pour  faire  disparaître  la  nuit  polaire^.  La  Tectonique 
fournit  aujourd’hui  une  explication  infiniment  plus  intelli¬ 
gible,  celle  du  déplacement  répété  et  par  conséquent  consi¬ 
dérable  des  dépôts  houillers  vers  le  Nord.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  le  phénomène  houiller  qui  ne  nous  est  révélé 
aujourd’hui  que  par  la  présence  de  dépôts  de  combustibles 
dans  des  synclinaux  qui  les  ont  préservés  des  grandes  éro¬ 
sions,  ne  s’est  pas  étendu  sur  toute  la  surface  du  globe,  aussi 
intense  que  générale.  Les  fleuves  ont  déjà  dû  conduire  vers 
le  Nord  une  partie  des  masses  immenses  d’alluvions  végé¬ 
tales  qui  ont  dû  recouvrir  la  surface  de  la  Terre  sur  une 
zone  restreinte  s’étendant  au  loin  de  part  et  d’autre  de  l’équa¬ 
teur,  et  le  reste  provient  des  poussées  tectoniques  réité¬ 
rées 

De  plus,  en  réfléchissant  au  phénomène  relaté  à  plusieurs 
reprises  au  cours  de  cette  étude,  d’orientation  vers  le  méri¬ 
dien  des  traits  les  plus  antiques  de  la  Tectonique,  et  de  leur 
persistance,  en  dépit  de  variations  orientales  et  occidentales, 
d’une  amplitude  de  20°  environ  de  part  et  d’autre  du  méri- 

1.  De  Lapparent  :  Traité  de  Géologie. 

2.  MM.  Bergeron  et  Weiss  (C.  R.  A.  S.,  juin  1906)  pensent 
que  «  le  bassin  houiller  de  Saarbrück,  dans  toute  son  étendue, 
n’est  qu’une  immense  nappe  de  recouvrement  venue  du  S.-E., 
originaire  sans  doute  d’une  dépression  existant  au  début  de  l’épo¬ 
que  carbonifère  ».  Ils  supposent  que  cette  énorme  «  écaille  »  pro¬ 
vient  de  la  région  des  Vosges,  parce  qu’elle  en  est  la  plus  voisine 
au  Sud;  mais  elle  a  peut-être  une  origine  plus  lointaine  (dans  les 
Alpes)  qui  accuserait  une  amplitude  plus  forte  de  charriage  vers 
le  Pôle.  (Note  ajoutée  pendant  l’impression.) 
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dien,  on  ne  peut  «se  défendre  d’une  analogie  frappante  avec 
les  phénomènes  du  magnétisme  terrestre  qui  orientent  si 
docilement  l’aiguille  aimantée  dans  le  cadre  d’une  oscilla¬ 
tion  de  «  déclinaison  »  maintenue  précisément  dans  les 
mêmes  limites,  idée  qui  avait  été  «  entrevue  »  selon  son 
auteur,  on  peut  même  dire  précisée  sous  la  forme  sui¬ 
vante  :  c(  Le  magnétisme  terrestre  est,  en  grande  partie  du 
moins,  le  résultat  du  travail  continu  de  la  déformation  du 
globe*.  »  Si  l’on  songe,  en  effet,  qu’il  suffit  du  frottement 
de  deux  nuages  de  densité  légère,  après  tout,  pour  occasion¬ 
ner  des  tensions  électriques  de  fort  potentiel,  on  devra  assu¬ 
rément  reconnaître  que  cette  marche  archi-séculaîre  et  per¬ 
sistante  de  la  surface  d’un  hémisphère  vers  son  pôle  est  de 

nature  à  produire  des  frottements  internes  d’une  puissance 

( 

incalculable,  réservoir  colossal  d’énergies  atomiques  qu’on 
peut  estimer  facilement  adéquates  au  magnétisme  terrestre, 
les  périodes  de  crises  ayant  présidé  à  leur  production,  les 
périodes  de  repos  à  leur  dégagement  lent  et  continu  — 
fonctionnement  comparable  k  celui  des  «  accumulateurs  » 
d’électricité  qui  restituent  en  détail  leur  charge  initiale. 

L’hémisphère  austral  présente  une  configuration  différente. 

La  répartition  des  mers  et  des  continents  anciens  n’est 
nullement  la  même  que  celle  de  l’hémisphère  Nord ,  où  les 
géosynclinaux  de  la  Mésogée  et  de  la  mer  polaire  encadrent 
le  continent  Nord-atlantique  et  séparent  celui-ci  du  conti¬ 
nent  africain. 

Dans  l’hémisphère  Sud,  au  contraire,  un  géosynclinal 
océanique  unique  sépare  la  masse  des  continents  équato¬ 
riaux  (africo-brésilien,  indo-australien,  pacifique)  du  conti¬ 
nent  polaire.  La  géologie  de  cette  partie  du  globe  générale¬ 
ment  cachée  sous  les  mers  actuelles  est  trop  peu  avancée 
pour  que  les  poussées  méridiennes  en  soient  connues.  Jus¬ 
qu’à  plus  ample  informé ,  on  doit  en  supposer  l’existence 

1.  Marcel  Bertrand  :  Sur  la  déformation  de  l’écorce  terrestre. 
{C.-R,  de  VAead.  dee  Sc.,  1892.) 
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concomitante  avec  les  refoulements  vers  son  pôle.  Les  don¬ 
nées  de  la  Géologie  sur  cette  partie  du  monde  n’ont  pas 
encore  permis  d’y  vérifier  la  manifestation  des  poussées 
méridiennes  vers  le  pôle  Sud  ;  mais,  scientifiquement,  il  n’y 
a  pas  de  raison  pour  que  ce  Pôle  n’y  ait  pas  créé  un  centre 
d'attraction  de  nature  à  provoquer  sur  lui  des  actions  tan- 
gentielles  comme  son  symétrique  boréal. 

3°  Poussées  dans  le  sens  des  Parallèles. 

La  description  de  la  Tectonique  du  Massif  central  de  la 
France  a  mentionné  la  compression  paralléliale  contre  l’axe 
tectonique  de  la  France,  action  qui  a  transformé  en 
ligne  brisée  à  angle  aigu,  retour  au  réseau  calédonien,  l’in¬ 
tersection  orthogonale  hercynienne  de  plis-failles.  Un  même 
phénomène  a  été  décrit  par  les  géologues  russes  de  part  et 
d’autre  du  méridien ,  le  long  de  l’axe  tectonique  de  la  Sibé¬ 
rie,  et  la  poussée  vers  l’Ouest  y  a  été  signalée ,  a-t-il  été  dit 
plus  haut,  comme  générale  dans  cette  partie  du  continent. 

L’action  d’étirement  suivant  un  parallèle,  que  nous  avons 
constatée  en  Bretagne,  s’observe,  comme  il  a  été  expliqué 
plus  haut,  sur  le  glint  de  Norwège  (chevauchement  Scandi¬ 
nave*)  qui  a  subi,  dans  le  sens  de  l’Ouest  pour  une  faible 
part,  et  dans  le  sens  de  l’Est  pour  le  gros  de  sa  masse,  un 
déplacement  important  qui  a  été  mentionné  précédemment. 

L’Oural  a  subi  un  plissement  d’une  étendue  et  d’une  puis¬ 
sance  plus  considérable  sous  l’effet  d’une  poussée  vers  l’Ouest, 
le  long  du  méridien  de  la  gouttière  du  Béloutchistan. 

M.Suess^  a  longuement  décrit  cette  manifestation  de  l’ac¬ 
tion  tangentielle  dont  le  maximum  s’est  produit  au  bord  même 
de  la  ride,  c’est-à-dire  sur  le  versant  oriental,  tandis  que  du 
côté  opposé,  les  ondulations  sont  allées  s’affaiblissant,  produi¬ 
sant  des  chaînons  méridiens  de  moins  en  moins  saillants,  au 
fur  et  à  mesure  qu’ils  sont  plus  occidentaux,  et  qu’il  a  appelés 


1-2.  M.  SuESS  :  La  face  de  la  Terre. 
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des  «  parmas  «.^Le  Vorland  de  la  poussée  paralléliale  sur 
la  plate-forme  russe  se  manifeste  ainsi  dans  l’Oural  d’une 
façon  très  différente  de  celui  de  la  poussée  méridienne  des 
Carpathes  dont  le  pli  frontal  se  recroqueville  au  contact  de 
la  région  tabulaire  qu’elle  déborde  tumultueusement. 

En  France,  les  plissements  Nord-Sud  ne  se  rencontrent 
guère  que  dans  les  Alpes  occcidentales  et  le  Jura ,  en  face 
du  mur  du  bourrelet  rhodanien ,  où  ils  ondulent  jusqu’à  de 
fortes  altitudes,  comme  on  l’a  vu  précédemment,  tout  en  se 
maintenant  à  distance,  séparés  par  le  synclinal  du  sillon 
rhodanien. 

En  Amérique,  les  Montagnes-Vertes  qui  forment  la  partie 
septentrionale  des  Appalaches  présentent  des  chaînons  mé¬ 
ridiens  produits  par  la  continuation  de  la  poussée  vers 
l’Ouest  ;  mais  le  reste  de  la  chaîne  orientale  de  l’Amérique 
du  Nord  ne  tarde  pas  à  s’incliner  sur  le  méridien  et  à  re¬ 
produire  d’abord  le  tracé  du  système  calédonien,  puis,  plus 
au  Sud,  celui  du  système  hercynien,  avec  zone  de  «  par¬ 
mas  »,  dans  la  partie  occidentale. 

Pour  retrouver  la  trace  des  poussées  paralléliales  sur  des 
chaînes  méridiennes,  il  faut  franchir  la  vallée  du  Mississipi 
et  les  vastes  horizons  de  la  «  prairie  du  Far-West  »  ,  pour 
arriver  au  105°  de  latitude  Ouest. 

Là,  se  dresse  à  pic  une  très  haute  muraille  méridienne 
qui  s’étend  sur  8°  de  latitude  et  qui  comprend  les  Blackhills, 
le  Front  range  du  Colorado  (4,000™  d’altitude),  la  Sierra  de 
Santa-Fé.  Le  long  de  sa  paroi  orientale,  les  couches  crétacées 
qui  étaient  étalées  horizontalement  sur  toute  la  prairie  du 
Far-West  de  l’Amérique  du  Nord  se  relèvent  brusquement 
en  longues  arêtes  escarpées,  ou  «  hogbacks  ».  L’intérieur 
de  la  chaîne  consiste  en  massifs,  sous  forme  de  dômes  allon¬ 
gés,  de  roches  anciennes  et  placées  côte  à  côte  (gneiss, 
schistes  amphiboliques  et  autres  roches  archéennes  flanquées 
de  carbonifère),  imposant  anticlinal  de  plissements  d’âges 
différents  (carbonifère  et  portlandien),  crevé  d’épanchements 
trachytiques,  parfois  à  demi-enseveli  sous  de  vastes  tables 
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de  basalte,  et  sillonné  longitudinalement  de  filons  métal¬ 
liques.  Cette  muraille  est  la  première  d’une  série  de  hauts 
reliefs  méridiens  partageant  le  massif  montagneux  qui 
gonfle  le  sol  de  l’Ouest-Amérique  jusqu’à  la  mer,  en  compar¬ 
timents  décrits  par  les  géologues  américains  sous  les  noms 
de  Rockys  mountains,  Basin  ranges,  Sierra-Nevada  et  de 
Coast  ranges,  zones  alternativement  de  plissements  généra¬ 
lement  monoclinaux  convertis  parfois  en  failles  gigantesques, 
et  d’énormes  effondrements  postérieurs  qui  donnent  à  cette 
Tectonique,  si  différente  de  celle  de  l’Europe,  l’impression 
«  d’une  couche  de  glace  affaissée  par  retrait  de  l’eau  qui  la 
supporte,  et  inclinée  en  boutonnière  tout  autour  de  piquets 
immergés^  ».  Les  anticlinaux  qui  figurent  dans  cette  com¬ 
paraison  les  «  piquets  »  alignent  des  chaînons  sub-méridiens 
qui  accusent  généralement  des  poussées  vers  l’Ouest;  cepen¬ 
dant  la  poussée  inverse  s'observe  en  pleines  montagnes 
Rocheuses,  et  elle  prédomine  exclusivement  dans  les  chaînes 
de  la  Colombie  britannique.  Les  mouvements  tectoniques  de 
l’hémisphère  boréal  reproduisent  donc  généralement  des 
poussées  tangentielles  dans  le  sens  de  l’Ouest.  Ils  paraissent 
n’intéresser  que  la  couverture  sédimentaire. 

Dans  l’hémisphère  austral,  il  semble  qu’il  en  soit  autre¬ 
ment.  La  couverture  sédimentaire  accuse  il  est  vrai  dans  la 
Cordillère  australienne  faction  de  plissement,  mais  vers 
l’Est;  dans  l’Amérique  du  Sud,  les  plissements  ont  bien  été 
constatés  dans  les  Andes,  mais  sans  que  le  sens  ait  pu 
jusqu’ici  en  être  incontestablement  précisé.  M.  Suess  incline 
pour  la  poussée  vers  l’Ouest,  mais  en  constatant  que  le 
Vorland  et  l’Hinterland  y  sont  inversés,  ce  qui  semble  indi¬ 
quer  que  c’est  la  poussée  qui  est  inversée,  et  par  conséquent 
dirigée  vers  l’Est,  comme  en  Australie.  En  somme,  le  sens 
des  poussées  dans  cet  hémisphère  n’est  pas  encore  rendu 
évident,  tandis  que  la  figure  des  continents  révèle  d’une 
façon  frappante  un  déplacement  vers  l’Est,  de  ses  trois 

1.  Suess  :  La  face  de  la  Terre.  , 

11 


grandes  masses  continentales  :  Amérique  du  Sud,  Afrique 
et  Australie.  ^ 

On  a  vu  plus  haut  que  le  méridien  90°  longitude  Ouest  accu¬ 
sait  le  caractère  d’un  axe  tectonique  pour  l’Amérique  du  Nord. 
Si  on  le  prolonge  dans  l’hémisphère  autral,  il  passe  au  voisi¬ 
nage  des  îles  Galapagos  que  les  éludes  de  Darwin  ont  illustrées, 
en  révélant  une  faune  toute  particulière  et  qui  sont  cons¬ 
tituées  de  basalte,  roche  différente  des  trachytes  et  andésites 
des  volcans  voisins  de  l’Ecuador.  Ce  petit  noyau  insulaire 
se  présente  depuis  longtemps  aux  naturalistes  comme  l’épave 
d’un  ancien  continent.  Or,  à  15°  à  l’Est  de  l’axe  tectonique 
de  l’Amérique  du  Nord  prolongé,  passent  les  chaînes  méri¬ 
diennes  de  l’Ecuador  et  du  Chili,  charpente  occidentale  de  ce 
continent  jusqu’à  sa  pointe  australe.  De  même,  à  15°  à  l’Est 
du  prolongement  de  l’axe  tectonique  franco-africain,  arrive 
la  pointe  méridionale  du  Cap,  terminaison  de  l’Afrique 
australe,  et  15°  à  l’Est  du  prolongement  de  l’axe  tectonique 
Sibéro-birman,  commence  la  côte  occidentale  d’Australie. 
Les  géographes  avaient  déjà  émis  cette  idée  que  les  trois 
continents  de  l’hémisphère  austral  paraissent  déviés  vers  l’Est 
par  rapport  à  ceux  de  l’hémisphère  boréal.  Les  Tectoniciens 
sont  en  mesure  de  préciser  :  cette  déviation  est  environ  de  15° 
de  longitude  Est  par  rapport  aux  axes  tectoniques,  lignes  de 
faîte  du  substratum  primitif  de  l’hémisphère  boréal. 

Cette  prévision  des  géographes  se  vérifie  par  la  géologie. 
En  effet,  le  noyau  de  chacun  de  ces  trois  continents  est 
constitué  par  un  massif  archéen  de  schistes  plissés,  de 
quartzites,  de  talschistes,  de  gneiss  surmontés  parfois  de 
couches  horizontales  et  tabulaires  de  grès  très  anciens  dont 
l’absence  de  fossiles  ne  permet  pas  toujours  de  préciser 
l’àge,  variant,  suivant  toute  probabilité,  du  cambrien  au 
carbonifère.  C’est  la  répétition  exacte  du  triple  phénomène 
défini  par  M.  Suess  sous  les  noms  de  bouclier  canadien, 
bouclier  baltique,  faîte  primitif  de  Sibérie.  Or,  la  limite 


1.  De  Lapparent  :  Traité  de  Géologie. 
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occidentale  de  ces  six  massifs  est  l)eaucoup  plus  à  l’Est  pour 
les  massifs  austraux  :  brésilien  (qui  s’étend  de  la  Sierra  de 
Cordoba  jusqu’à  l’Atlantique),  africain  (qui  s’étend  du  Haut-Nil 
jusqu’à  l'Océan  Indien)  et  australien,  qui  débute  dans  le  voi¬ 
sinage  de  la  côte  occidentale,  que  pour  les  boucliers  bo¬ 
réaux  :  canadien,  baltique,  faîte  primitif  sibérien.  (Voir 
planche  11.)  De  sorte  que  l’impression  primesautière  des 
géographes,  basée  sur  la  déviation  apparente  des  centres  de 
figure  des  masses  continentales,  n’est  nullement  une  illu¬ 
sion,  et  le  fait  géologique  la  contrôle  absolument  :  les 
racines  mêmes  des  trois  continents  de  l’hémisphère  austral, 
c’est-à-dire  les  voussoirs  archéens  du  substratum  de  cette 
région  du  globe,  accusent  un  déplacement  réel  vers  l’Est 
dont  la  Tectonique  fixe  l’amplitude  à  15°  de  longitude  envi¬ 
ron.  Conclusion  :  dans  l’hémisphère  Nord,  la  poussée  paral- 
léliale  s’est  exercée  le  plus  généralement  vers  l’Ouest,  action 
tangentielle  de  surface  qui  n’intéresse  que  la  couverture 
sédimentaire,  tandis  que  dans  l’hémisphère  austral,  elle  a 
agi  vers  l’Est  avec  une  amplitude  constante  et  en  profon¬ 
deur  jusqu’aux  voussoirs  eux-mêmes  du  substratum  ar- 
chéen. 


4°  Actions  dynamiques 
obliques  au  réseau  méridien. 

Quand  les  géologues  constatent  qu’en  Europe  et  dans 
l’Asie  septentrionale,  les  renversements  des  plis  tectoniques 
ont  toujours  lieu  vers  le  Nord,  il  faut  surtout  comprendre 
par  là  que  ces  directions  sont  fréquemment  celles  du  Nord- 
Est  et  du  Nord-Ouest.  Les  plissements  obliques  à  la  fois  aux 
méridiens  et  aux  parallèles  sont  en  effet  de  beaucoup  les 
plus  nombreux.  Ils  tapissent  tout  le  nord  de  l’Asie,  toute 
l’Europe,  toute  la  côte  orientale  de  l’Amcrique  du  Nord  et 
la  côte  orientale  de  l’Australie.  Si  on  se  reporte  à  l’étude 
que  j’en  ai  présentée  pour  le  territoire  de  la  France,  on 
verra  qu’on  doit  les  considérer  comme  le  mode  normal 
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d’application  des*  vagues  tectoniques  de  la  couverture  sédi- 
mentaire  sur  les  reliefs  du  réseau  du  substratum. 

L’idée  vient  naturellement  à  l’esprit  de  considérer  les 
plissements  et  fractures  obliques  aux  méridiens  comme  les 
produits  de  la  décomposition  d’efforts  mécaniques  agissant 
simultanément  dans  le  sens  des  méridiens  et  dans  celui  des 
parallèles.  Elle  découle  de  la  multitude  des  faits  de  ce  genre 
relatés  dans  la  première  partie  de  ce  mémoire  pour  la 
France,  ainsi  que  de  ceux  qui  ont  été  cités  dans  le  Nord  de 
l’Europe  et  de  l’Asie.  Elle  n’est  pas  née  du  reste  d’au¬ 
jourd’hui,  car  elle  a  été  signalée  depuis  longtemps  déjà  et 
nettement  définie  par  M.  Barrois.  Ce  géologue  a  décrit  en 
effet,  dans  les  monts  Cantabriques,  un  réseau  orthogonal 
de  lignes  directrices  méridiennes  et  paralléliales,  qu’il  a 
représenté*  comme  l’origine  de  plissements  et  de  fractures 
composés  et  orientés  suivant  les  directions  du  Nord-Est  et 
du  Nord-Ouest,  cause  également  de  plissements  plus  récents, 
modelés  sur  ceux  des  couches  inférieures,  par  retour  aux 
reliefs  plus  anciens,  conformément  à  «  la  loi  de  position  ». 
La  Meseta  espagnole,  proche  des  Asturies  également,  est 
sillonnée  de  nombreux  accidents  Nord- Est-Sud-Ouest  et 
Nord-Ouest-  Sud-Est. 

Les  pages  précédentes  de  ce  mémoire  mentionnent  de 
longues  listes  de  plissements  de  cette  sorte  qui 'sont  géné¬ 
ralement  orientés  au  Nord-Est  et  au  Nord-Ouest  (directions 
à  90°)  quand  ils  ressortent  du  système  hercynien,  et  du 
Nord-Nord-Est  au  Nord-Nord-Ouest  (directions  à  45°)  pour 
le  système  calédonien.  On  a  également  vu  plus  haut  que  le 
faisceau  à  demi-fermé  de  ce  dernier  peut,  avec  quelque 
vraisemblance,  provenir  du  resserrement  d’un  système  ortho¬ 
gonal  primitif  qui  aurait  été  remanié  par  l’effet  d’une  com¬ 
pression  paralléliale. 

Il  ressort  également,  des  études  exposées  précédemment, 

1.  Barrois':  Recherches  sur  les  terrains  anciens  des  Asturies 
et  de  la  Galice  (Mémoires  de  la  Société  Géologique  du  Nord-1882). 
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que  l’origine  de  ces  actions  obliques  aux  méridiens  a  été 
attribuée  aux  reliefs  du  substratum  dont  l’effet  a  été  de 
modeler  sur  des  faîtes  et  des  gouttières  méridiens,  les  vagues 
tectoniques  de  la  couverture  sédimentaire  qui  ont  glissé 
à  plusieurs  reprises  sur  le  substratum  de  l’hémisphère 
boréal. 

Ces  directions  obliques  ne  se  limitent  pas  aux  actions 
tangentielles,  elles  guident  également  l’action  radiale  dans 
la  formation  des  reliefs  terrestres  :  c’est  à  elles  que  doit  être 
attribuée  la  figure  en  pointe,  vers  le  Sud,  des  continents 
(péninsules  de  l’Europe  et  de  l’Asie,  Afrique,  Amérique  du 
Sud,  Australie;  j’y  ai  ajouté  la  Meseta  espagnole  et  le  Massif 
central  hercynien  de  France).  Ce  phénomène  géographique, 
très  saillant,  a  depuis  longtemps  attiré  l’attention  des  géo¬ 
graphes,  impuissants  à  l’expliquer.  M.  Suess  a  déclaré  for¬ 
mellement  qu’une  Tectonique  qui  serait  hors  d’état  de  la  faire 
comprendre  serait  incomplète.  L’idée  est  assurément  judi¬ 
cieuse,  mais  la  démonstration  n’en  avait  pas  encore  été  suffi¬ 
sante  avant  les  explications  qui  précèdent.  Elle  s’en  déduit 
du  reste  facilement.  En  effet,  que  l’on  considère  cette  diffé¬ 
rence  des  masses  océaniques  entre  les  deux  hémisphères, 
consistant  dans  ce  que  les  effondrements  ont  acquis  dans 


Rg.8 

l’hémisphère  Sud  plus  de  développement  que  dans  l’hémis¬ 
phère  Nord,  il  va  de  soi  alors  que  le  dessin  des  réseaux 
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obliques  aux  méndieris  aurait  fourni  une  aide  plus  effective 
aux  actions  radiales  qu’aux  actions  tangentielles  ;  que  celles-ci 
enfin,  dans  leurs  mouvements  de  glissement  vers  leur  pôle, 
ont  entraîné  les  continents  submergés,  les  décollant  des 
masses  émergées  qui  sont  situées  plus  au  Nord.  Ce  sont 
alors,  dans  cette  fragmentation  oblique  aux  méridiens,  les 
angles  saillants  qui  ont  été  dégagés,' formant  ainsi  les  fameu¬ 
ses  pointes  continentales  :  qu’on  saisisse  (fig.  8)  par  en  haut 
(Nord)  une  vitre  fissurée  suivant  des  dents  obliques  et  qu’on 
tire  dans  la  direction  du  bas  (Sud)  en  l’enfonçant,  la  partie 
inférieure  viendra  facilement  en  dégageant  la  partie  supé¬ 
rieure  dont  les  pointes  se  trouveraient  orientées  dans  le 
sens  du  mouvement. 

La  même  explication  s’adapte  aux  péninsules  européennes, 
au  Groenland,  reste  d’un  continent  paléozoïque  en  face  de 
l’effondrement  de  l’Atlantique,  à  l’Espagne,  à  l’Italie,  à  la 
Grèce  dont  les  rivages  sont  entaillés  par  les  effondrements 
méditerranéens  successifs. 

Le  phénomène  dénoncé  par  les  géographes,  et  dont 
M.  Suess  a  signalé  l’importance,  reçoit  ainsi  une  explication 
des  plus  claires,  qui  n’est  qu’un  cas  particulier  du  méca¬ 
nisme  général  des  actions  dynamiques  d’effondrements  pro¬ 
duits  le  long  des  réseaux  formés  par  les  actions  tangen- 
tielles. 

Ce  dernier  trait  est  bien  de  nature  à  justifier  la  méthode 
qui  a  été  adoptée  dans  cette  double  étude,  aussi  bien  dans 
le  groupement  .des  innombrables  détails  tectoniques  du 
territoire  de  la  France,  que  dans  la  synthèse  du  nombre 
encore  plus  considérable  de  faits  que  M.  Suess  a  su  mettre 
en  relief. 

Il  faut  espérer  qu’un  grand  pas  a  été  ainsi  accompli  dans 
des  études  qui  n’en  sont  qu’à  leur  début,  et  qu’ainsi  est 
dorénavant  aplanie  la  voie  d’une  œuvre  qui  a  largement  du 
champ  devant  elle.  M.  Suess  avait  raison  de  dire  dans  une 
réflexion  d’une  haute  philosophie  :  «  Nous  nous  trouvons  en 
présence  de  maints  problèmes  encore  non  résolus,  et  nous 


sommes  tentes  d’envier  nos  successeurs  pour  les  décou¬ 
vertes  qui  leur  sont  réservées 


III.  —  RELIEFS  DU  SUBSTRATUM  ARCHÉEN 


Il  serait  assurément  imprudent,  au  point  où  en  est  la 
science,  de  chercher  à  pénétrer  les  secrets  de  l’intérieur  du 
globe  au-dessous  de  ce  qu’on  appelle  la  croûte  terrestre.  Les 
tentatives  dans  ce  sens,  manquant  d’une  base  positive,  se 
sont  égarées  jusqu’ici  dans  des  considérations  purement 
géométriques  de  grands  cercles  du  globe  qu’on  a  essayé, 
sans  succès  du  reste,  de  faire  cadrer  de  gré  ou  de  force 
avec  les  reliefs  de  la  surface  terrestre.  Toutefois,  au  cours 
de  cette  étude,  il  a  été  si  fréquemment  question  du  subs¬ 
tratum  archéen  sur  lequel  s’est  façonnée  la  couverture  sédi- 
mentaire,  qu’on  est  en  droit  de  réunir  les  faits  recueillis 
jusqu’ici  à  ce  sujet,  et  de  chercher  à  améliorer  nos  connais¬ 
sances  sur  cette  question  qui  restera  encore  longtemps 
obscure. 

La  pâte  du  substratum  archéen  est  généralement  formée 
de  gneiss  auxquels  chaque  contrée  a  donné  un  nom,  sans 
pour  cela  qu’on  soit  mieux  renseigné  sur  leur  formation  : 
gneiss  hébridien  en  Ecosse,  arvonien  en  Angleterre,  catar- 
chéen  en  Finlande,  laurentien  dans  l’Amérique  du  Nord, 
corrézien  en  P’rance,  hercynien  en  Bavière,  andalousien  en 
Espagne.  J’en  passe  et  des  meilleurs.  Ce  qu’il  y  a  à  retenir 
des  descriptions  des  différents  géologues,  c’est  que  ces 
roches  primitives  sont  fréquemment  chargées  de  minéraux  et 
passent  facilement  aux  granités  à  moins  qu’elles  n’attestent 
par  un  métamorphisme  authentique  leur  origine  sédimen- 
taire. 

Leur  épaisseur  est  généralement  considérable  :  on  cite 

1.  SuESS  ;  La  face  de  la  Terre,  t.  11,  page  44d. 
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5,000  mètres  pour  l’Andalousie,  10,000  mètres  pour  la 
Bavière.  Ces  évaluations  ne  sont  peut-être  pas  très  exactes, 
surtout  si  on  songe  que  ces  masses  maintes  fois  remaniées, 
fréquemment  refoulées  dans  la  direction  du  Nord,  doivent 
manifester  des  phénomènes  d’empilage  qui  risquent  de 
doubler,  tripler  ou  quadrupler  les  épaisseurs  réelles. 

Dans  le  Massif  central,  où  la  puissance  des  gneiss  et  des 
micaschites  est  estimée  à  3  ou  4,000  mètres,  la  nouvelle 

édition  de  la  carte  géologique  au  nnd~nnn  figure  avec 

un  sytème  de  lignes  courbes  enchevêtrées  qui  donne  l’im¬ 
pression  de  coups  de  balai  ou  de  faubert  donnés  à  tort  et  à 
travers  sur  un  plancher  poudreux,  ou  plutôt  d’un  mastic 
hétérogène  qui  aurait  été  pétri  à  plusieurs  reprises  et  en 
tous  sens.  Il  n’est  pas  possible  jusqu’ici  de  . pénétrer  les 
causes  de  cette  structure  ;  le  seul  fait  qui  s’en  dégage  con¬ 
siste  dans  l’existence  d’une  masse  hétérogène  soumise,,  à 
l’état  pâteux,  à  des  influences  mécaniques  multiples.  Le 
moment  n’est  donc  pas  encore  venu  de  traiter  la  question 
de  la  formation  de  la  pâte  du  substratum  archéen.  Mais,  des 
études  qui. précèdent,  on  peut  tirer  des  conclusions  du  plus 
haut  intérêt  au  sujet  de  la  forme  de  sa  vieille  carapace  dont 
la  plus  grande  partie  est  enfoncée  sous  la  couverture 
sédimentaire,  sous  les  alluvions  récentes  et  sous  les  mers 
actuelles. 

La  description  tectonique  du  Massif  central  a  permis  de 
reconnaître,  le  long  du  méridien  L  longitude  Est,  un  faîte 
du  substratum,  flanqué  symétriquement  de  deux  gouttières 
méridiennes  commençant  aux  méridiens  de  Rennes  (4°  longi¬ 
tude  Ouest)  et  de  Ma^^ence  (6°  longitude  Est)  ;  cette  dernière, 
par  sa  disposition  en  escalier,  a  dû  exercer  une  grande 
influence  sur  la  formation  du  Jura  et  des  Alpes;  elle  avait 
sans  doute  son  thalweg  â  la  jonction  géologique  si  tranchée 
entre  les  Alpes  orientales  et  occidentales  (9°  longitude  Est). 

Ce  faîte,  en  raison  de  son  importance,  a  reçu  ici  le  nom 
d’axe  tectonique  de  la  France  ;  il  se  prolonge,  ainsi  qu’il  a 
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été  dit  précédemment,  jusque  dans  le  Sahara.  On  a  pu  voir 
aussi  plus  haut  que  le  Nord  du  continent  asiatique  présen¬ 
tait  une  particularité  analogue,  dans  Taxe  tectonique  de  la 
Sibérie  flanqué  latéralement  de  plusieurs  gouttières  et  faîtes 
secondaires  orientés  suivant  des  méridiens.  On  a  vu  enfin 
qu’entre  ces  deux  lignes  de  faîte,  axes  tectoniques  des  deux 
continents,  les  plissements  de  la  couverture  sédimentaire 
reproduisaient  les  caractères  qui  ont  été  mis  en  relief  dans 
le  massif  central  de  la  France  et  dans  la  Baïkalie,  tantôt 
par  les  rebroussements  (Schaarung)  indices  de  faîtes,  tantôt 
par  les  courbes  ou  lignes  brisées  orientées  en  sens  inverse, 
et  par  conséquent  traces  de  gouttières. 

D’après  cela,  en  relevant  les  données  figurées  sur  la 
carte  tectonique  d’ensemble  (planche  II),  on  constate,  entre 
les  deux  faîtes  primitifs  de  la  France  et  de  la  Sibérie,  toute 
une  série  de  faîtes  et  de  gouttières  secondaires.  Ce  sont, 
pour  les  faites  : 

F  Celui  qui,  jalonné  par  les  crêtes  méridiennes  du  Pinde, 
préside  au  décrochement  de  l’arc  cypro-taurique  et  dont  le 
prolongement  au  Nord  est  tangent  à  la  courbe  en  3,  sou¬ 
dure  des  Carpathes  et  des  Balkans.  —  2°  Celui  de  la  Crimée, 
le  long  duquel  la  plate-forme  russe  accuse  au  Nord  des 
éléments  tectoniques  méridiens,  et  qui  se  développe  au  Sud 
par  l’immense  fracture  méridienne  de  l’Afrique  orientale 
(les  grandes  fractures  ont  l’habitude  de  suivre  fréquemment 
les  lignes  de  faîtes,  et  bien  des  anticlinaux  se  résolvent  en 
failles,  tel  l’axe  de  Beyne  en  Normandie).  —  3®  Le  raccor¬ 
dement  du  Demavend  et  de  l’Ala-dag.  —  4°  Le  rebrousse¬ 
ment  classique  du  Jhelam.  —  5°  Celui  de  LHirnalaya  contre 
la  cliaîne  birmane  dont  le  prolongement  méridien  au  Sud  a 
donné  lieu  à  la  glissière  du  grand  décrochement  de  l’archi¬ 
pel  Malais.  Ces  deux  derniers  affectent  une  légère  déviation 
de  la  méridienne,  et  le  dernier  présente  même  un  léger  écart 
de  longitude  par  rapport  à  l’axe  tectonique  de  l’Asie  :  cette 
peruirbation  concorde  avec  le  décollement  asiatique  de  la 
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l’on  pointe  sur  la  carte  (voir  planche  II)  les  coordonnées 
géographiques  de  ces  faîtes,  on  en  déduit  le  tableau  suivant  : 

Longitudes 
J 


orientales. 


Intervalles. 


r 

19" 

36" 

54" 

74" 

94" 


18" 

17" 

18" 

20" 

20" 


I.  —  Axe  tectonique  de  la  France  (Af.  ) 

IL  —  Glissière  du  Pinde  .... 

III.  —  Fracture  africaine  .... 

IV.  —  Raccord  du  Demavend  . 

V.  —  Rebroussement  du  Jhelam  . 

VL  —  Axe  tectonique  de  la  Sibérie  (As.) 

Ces  intervalles  ont  une  amplitude  approximative  de  18". 

La  recherche  des  gouttières  est  plus  hasardeuse,  car  les 
thalwegs  ont  tous  disparu  sous  l’accumulation  des  plisse¬ 
ments  qui  y  sont  blottis,  et  on  ne  peut  déterminer  leurs 
axes  que  très  approximativement. 

1"  Axe  de  figure  de  la  gouttière  alpine. 

I 

2"  Flèche  de  l’arc  cypro-taurique  . 

3"  Flèche  de  la  courbe  Caspienne  . 

4"  Flèche  du  Baloutchistan  .... 

5"  Flèche  de  l’Himalaya . 

Soit  en  moyenne  18".  Il 
en  résulte  un 


Longitudes 


orientales. 

Intervalles. 

9" 

16" 

.  25" 

23" 

•  4' O 

.  63" 

L5" 

O 

GO 

• 

990 

tracé  assez  _ _  _ _ 


régulier  représenté  par  la 
figure  ci-contre  : 

De  ces  deux  tableaux,  on 
est  en  droit  de  conclure  que 
les  centres  des  courbures 
des  sinuosités  des  lignes 
directrices  des  plissements 
tertiaires  depuis  le  Massif 
central  de  la  France  jusqu’à 
l’Extrême-Orient,  se  placent 
alternativement  sur  des  faî- 
tes  et  des  gouttières  de  subs¬ 
tratum,  espacées  respective- 
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ment  de  18*  (le  cinquième  d’un  quadrant).  Si  cette  loi 
pouvait  être  vérifiée  dans  les  autres  quadrants,  le  réseau 
méridien  du  substratum  compterait  vingt  côtes,  et  ainsi 
s’élargit  le  premier  indice  découvert  pour  le  Massif  central 
de  la  France.  Une  coupe  du  sphéroïde  terrestre  suivant  un 
parallèle  révélerait  en  effet  une  sorte  de  sinussoïde  autour 
de  la  circonférence  géométrique,  curieuse  coïncidence,  a-t-il 
été  dit,  avec  les  oscillations  régulières  de  tous  les  points  de 
la  Terre  de  part  et  d’autre  de  l’Ecliptique,  coïncidence  frap¬ 
pante  aussi  entre  une  conséquence  de  la  gravitation  et  la 
loi  générale  de  l’attraction  universelle. 

On  observera  en  outre,  coïncidence  encore  plus  intéres¬ 
sante,  que  les  trois  faîtes  les  mieux  caractérisés  tectonique¬ 
ment  sont  séparés  par  l’intervalle  d’un  quadrant  environ, 
car  Taxe  tectonique  de  la  France  et  de  l’Afrique  se  place 
par  P  longitude  Est,  celui  de  la  Sibérie  et  de  la  Birmanie 
par  94°  longitude  Est,  et  celui  des  Amériques  par  90° 
longitude  Ouest.  On  est  donc  conduit  à  rechercher  ce  que 
devient  le  méridien  qui  manque  :  le  quatrième  quadrant, 
celui  de  180°  de  longitude.  Or,  ce  méridien  est  assurément 
un  de  ceux  qui  connaît  le  moins  la  terre  ferme  (celui  de  188° 
qui  traverse  le  détroit  de  Behring  ne  rencontre  aucune 
terre  qu’au  pôle  austral),  mais  on  est  fondé  à  penser  que 
son  ennoyage  est  de  date  très  récente  et  que,  non  seulement 
à  l’époque  archéenne,  mais  même  au  début  de  l’époque 
mésosoïque,  il  se  plaçait  sur  une  terre  parfaitement  ferme. 
M.  llaug  '  a  donné  les  raisons  qui  tendent  à  restaurer  à 
cette  époque  un  «  continent  pacifique  »  dont  les  bords  seuls 
(correspondant  aujourd’hui  au  périmètre  du  cercle  de  feu) 
étaient  submergés  dans  un  synclinal  périphérique.  Le  méri¬ 
dien  de  l’axe  tectonique  de  la  France  prolongé  de  l’autre 
côté  du  pôle  (à  sept  degrés  près)  concorderait  donc  avec 
la  présence  d’un  faîte  archéen  immergé  à  une  époque  rela- 

1.  Haug  :  Les  Géosynclinaux  et  les  Aires  continentales.  {B.  S. 
G.  F.,  1900.) 
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tivement  récente.  Il  se  serait  passé  là  le  même  phénomène 
que  dans  le  Massif  central  où  le  faîte  primitif  a  été  crevé 
et  immergé  à  la  période  oligocène. 

La  figure  10  projetée  sur  un  parallèle  met  en  évidence  la 
disposition  de  ces  quatre  axes  tectoniques  diamétralement 
placés. 


La  figure  11  montre  que  si,  au  lieu  de  prendre  comme 
repère  arbitraire  la  longitude  de  Paris,  on  adopte  celle  du 
méridien  ISS"",  axe  hypothétique  du  continent  Pacifique 
(Ap.),  les  lignes  principales  de  faîte  sont  progressivement 
rejetées  vers  l’Ouest,  car  de  ce  méridien  à  l’axe  tectonique 
réel  de  la  Sibérie,  l’amplitude  est  de  94®  (un -quadrant 
+  4°)  ;  à  l’axe  tectonique  de  la  France,  elle  est  de  187®  (deux 
quadrants  4-  7),  et  jusqu’à  l’axe  tectonique  des  Amériques, 
de  278®  (3  quadrants  +  8).  Il  en  résulte  la  signification  d’un 
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déplacement  final  de  la  couverture  sédimentaire  de  8®  dans 
la  direction  de  l’Est  à  l’Ouest.  Ces  mesures,  sans  être 
d’une  rigueur  tout-à-fait  absolue,  sont  réellement  bien  frap¬ 
pantes  et  dignes  d’attirer  l’attention  des  tectoniciens. 

Les  traits  sculpturaux  tracés  suivant  les  parallèles  sont 
infiniment  moins  apparents  que  les  côtes  méridiennes.  On 

Ap 


.4^ 

11 

ne  peut  en  constater  que  des  traces  de  raccord  difficile.  La 
raison  en  est  attribuable  sans  doute  à  la  part  prépondérante 
des  plissements  dus  aux  poussées  tangentielles  dans  le  sens 
du  pôle  qui  auraient  eu  pour  effet  de  masquer  une  partie 
des  fosses  paralléliales. 

La  surface  du  globe  n’en  porte  pas  moins  de  fortes 
empreintes.  Et  tout  d’abord,  l’Equateur  (en  réalité  le  2°  de 
latitude  Sud)  aligne  le  bassin  du  Mississipi  sur  les  deux 
tiers  de  la  largeur  du  continent  américain,  et  ce  bassin  n’est 


autre  qu’un  géosynclinal  paléozoïque  tapissé  d’un  revête¬ 
ment  crétacé.  A  part  l’Afrique,  qu’il  ne  traverse  que  sur 
35°  de  longitude,  et  encore  en  alignant  la  grande  masse 
d’eau  douce  du  lac  Victoria  Nyanza,  il  court  surtout  à  la 
surface  des  eaux,  témoignant,  même  dans  la  traversée  de 
l’archipel  malais,  de  l’existence  de  grandes  fosses  océaniques 
le  long  de  son  tracé. 

Au  20°,  passe  la  limite  entre  le  golfe  du  Mexique  et  la 
mer  des  Antilles,  position  initiale  sans  doute  de  la  Mésogée 
dont  les  restes,  la  Méditerranée  et  la  Thétys,  s’alignent  à 
l’Ouest  sur  les  plissements  Est-Ouest  rabotés  de  l’Arkansas, 
à  une  latitude,  plus  élevée,  vers  le  35°.  Un  peu  plus  haut  en 
latitude,  vers  le  42°,  se  dessine  la  fosse  profonde  et  déser¬ 
tique  du  Louktschoum  (110  mètres  au-dessous  de  la  mer, 
au  pied  de  montagnes  de  4,000  mètres  d’altitude),  qui  sépare 
le  Thibet  du  Thian-Chan,  qui  se  prolonge  par  le  désert  de 
Gobi  et  qui  s’aligne  sur  le  thalweg  moyen  de  la  région  des 
grands  lacs  d’Amérique. 

En  Europe,  à  peu  près  à  la  même  hauteur,  passent  les  plis 
paralléliaux  des  Asturies.  Aux  environs  du  48°  de  latitude, 
la  zone  de  ces  sortes  de  plis,  qui  s’étend  de  la  Bretagne  au 
Sud  de  l’Irlande,  se  poursuit  par  le  pied  méridional  des 
Vosges  et  par  la  lisière  du  tïysch  du  Vorland  alpin  jusqu’à 
Vienne.  Par  le  62?  de  latitude  se  manifeste  le  glissement 
parallélial  du  glint  suédois.  Il  devient  dès  lors  nécessaire 
que  les  géologues  procèdent  résolument  à  des  recherches  à 
coup  sûr  intéressantes  pour  restaurer  ces  reliefs  du  subs¬ 
tratum  qu’on  ne  peut  encore  qu’entrevoir  aujourd’hui. 

En  comparant  les  mouvements  de  glissement  le  long  des 
parallèles  dans  les  deux  hémisphères,  on  a  constaté  qu’ils 
apparaissent  de  sens  inverse  :  que  l’hémisphère  Sud  aurait 
tourné  de  l'Ouest  à  l’Est,  c'est-à-dire  dans  le  sens  de  la 
rotation  de  la  Terre,  et  que  l'hémisphère  Nord  semblerait 
avoir  tourné  de  l’Est  à  l’Ouest,  c’est-à-dire  en  sens  inverse. 
Ce  double  mouvement  est  assurément  inadmissible  d’une 
façon  absolue,  car  si  l’esprit  en  est  satisfait  pour  les  glisse- 
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ments  dans  le  sens  des  Méridiens,  c’est  qu’il  ne  peut  se 
refuser  à  admettre  que  les  deux  grandes  dépressions  polaires 
(comme  la  fosse  du  Pacifique)  étant  de  puissants  centres  d’at¬ 
traction,  elles  justifient  le  sens  des  mouvements  dans  ces 
deux  hémisphères  chacun  vers  son  Pôle.  Mais  on  ne  pourrait 
comprendre  l’inversion  du  mouvement  des  deux  hémis¬ 
phères  dans  le  sens  des  parallèles,  aucun  d’eux  ne  possé¬ 
dant  de  centre  d’attraction  particulier.  Il  est  donc  absolu¬ 
ment  nécessaire  de  chercher  à  expliquer  pourquoi  le  mou¬ 
vement  s’inverse  ou  paraît  s’inverser  dans  un  des  deux 
hémisphères,  car  ce  phénomène  pourrait  n’être  qu’une 
illusion,  comme  le  mouvement  apparent  du  Soleil  se 
révèle  à  nos  yeux  à  l’inverse  du  mouvement  réel  de  la  Terre. 

Une  telle  explication  n’est  pas  facile  à  découvrir,  mais 
encore  vaut-elle  la  peine  d’être  tentée.  Tout  d’abord,  je  me 
demande  lequel  les  deux  mouvements  est  le  réel  et  lequel 
est  l’apparent,  et  je  ne  puis  me  défendre  de  choisir  pour  le 
mouvement  réel,  comme  le  plus  naturel,  celui  de  l’Ouest  à 
l’Est,  parce  qu’il  est  celui  de  la  rotation  du  Globe,  et  aussi 
parce  qu’il  a  imprimé  son  cachet  aux  racines  mêmes  des 
voussoirs  du  substraium  archéen  de  l’hémisphère  austral, 
ainsi  qu’il  a  été  expliqué  ci-dessus,  tandis  que  le  mouve¬ 
ment  inverse  de  l’hémisphère  Nord  n’affecte  que  la  couver¬ 
ture  sédimentaire.  Le  problème  consiste  alors  à  expliquer 
le  sens  des  mouvements  dûment  constatés  vers  l’Ouest  dans 
cet  hémisphère.  Il  ne  semble  nullement  insoluble,  car  ces 
mouvements  n'ont  pas  un  caractère  absolument  général  : 
d’abord  parce  qu’ils  sont  superficiels,  puisque  le  substratum 
des  boucliers  européen  et  américain  ne  paraît  pas  y  avoir 
participé,  et  puis  -  aussi  parce  que  ces  mouvements  vers 
l’Ouest  ne  sont  pas  du  tout  absolus,  car  les  mouvements  en 
sens  inverse  ont  été  maintes  fois  signalés,  par  exemple  : 
par  M.  Barrois  en  Galice,  par  les  géologues  suédois  qui  ont 
décrit  le  chevauchement  du  glint,  par  les  géologues  russes 
dans  la  Sibérie,  par  les  géologues  américains  enfin  dans 
toute  la  chaîne  canadienne.  De  plus,  le  phénomène  de 
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compression  que  j’ai  décrit  dans  le  Massif  central  suppose 
à  la  poussée  vers  l’Ouest  une  antagoniste,  et  j’ai  même  à 
ce  propos  émis  cette  idée  que  l’angle  aigu  (environ  45°)  des 
directrices  Nord-Nord-Est  et  Nord-Nord-Ouest  du  réseau 
calédonien  pourrait  bien  provenir,  par  resserrement,  d’un 
réseau  originel  d’amplitude  double.  Il  n’est  donc  plus  pos¬ 
sible  de  se  contenter  de  la  théorie  de  la  poussée  unilaté¬ 
rale  de  M.  Suess,  théorie  qui  n’explique  pas  tous  les  faits, 
mais  on  est  tout-à-fait  en  droit  de  penser  qu’il  en  existe  un 
nombre  suffisant  pour  admettre  que,  dans  cet  hémisphère, 
des  poussées  ont  eu  lieu  dans  les  deux  sens.  On  peut  même 
certifier  que,  pour  que  les  actions  méridiennes  etparalléliales 
aient  engendré  des  réseaux  obliques  Nord-Est  et  Nord-Ouest, 
il  est  mécaniquement  nécessaire  que  la  poussée  ne  soit  pas 
unilatérale,  car  on  ne  comprendrait  pas  comment  la  couver¬ 
ture  sédimentaire  s’est  plissée  en  symétrie  orthogonale  sur 
les  deux  flancs  des  reliefs  du  substratum. 

Pour  que  l’explication  cherchée  soit  admissible,  il  faut 
qu’elle  donne  tout  de  même  la  prépondérance  à  la  poussée 
vers  l’Ouest.  En  somme,  pour  qui  a  suivi  l’explication  que 
j’ai  indiquée  de  la  «  poussée  inverse  »  dans  les  Pyrénées,  la 
question  doit  paraître  tranchée.  Il  suffit  d’imaginer  une 
surface  du  substratum  qui  se  prête  aux  mouvements  inverses. 
D’où  la  solution  que  je  proposerai. 

Dans  l’hémisphère  Nord,  cette  surface  aurait  d’abord  été 
plissée  profondément  de  l’Ouest  à  l’Est,  comme  dans  l’hé¬ 
misphère  Sud,  et  de  façon  à  produire  des  saillies  de  pentes 
inégales,  en  crémaillère,  la  pente  orientale  fortement  inclinée, 
toute  préparée  pour  les  effondrements,  la  pente  occidentale 
en  inclinaison  faible,  favorable  aux  plissements. 


Z. Couverture. 
vS.  ôiehilruturre. 
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La  rupture  de  la  couverture  sédimentaire  a  dû  se  produire 
au  sommet  des  crémaillères,  en  raison  de  la  plus  forte 
courbure  en  ces  points,  les  masses  rompues  se  déplaçant 
en  chute  au-dessus  des  fortes  pentes,  et  en  glissements  le 
long  des  pentes  faibles.  Les  multiples  combinaisons  de  ce 
mécanisme  donnent  un  champ  libre  au  jeu  'des  poussées 
vers  l’Est  et  vers  l’Ouest;  la  poussée  unilatérale  résulte  de 
ce  que  la  pente  inclinée  engouffre  à  pic  tout  son  apport 
immédiat,  laissant  le  glissement  se  produire  sur  l’autre 
pente,  et  la  poussée  bilatérale  se  produirait  le  long  des  deux 
pentes,  parce  qu’après  rupture  de  la  couverture  sédimen¬ 
taire,  les  voussoirs  auront  glissé  en  sens  contraire,  soit  sur 
les  flancs  des  anticlinaux  récents  (phénomène  de  l’étire¬ 
ment),  soit  dans  le  fond  des  synclinaux  récents  (phénomène 
de  la  compression). 

On  sera  peut-être  surpris  d’apprendre  que  cette  solution 
n’est  pas  une  nouveauté  en  géologie.  En  effet,  depuis  plu¬ 
sieurs  années,  elle  a  été  proposée  pour  l’explication  des 
particularités  des  Montagnes  Rocheuses  dont  la  structure 
diffère  absolument  de  celle  des  grands  reliefs  d’Europe^et 
d’Asie,  et,  d’après  M.  Suess^  dès  1881,  Kolberg  avait  ima¬ 
giné,  pour  résoudre  les  difficultés  qui  l’embarrassaient  dans 
l’étude  de  la  chaîne  des  Andes,  une  théorie  des  «  coins  de 
poussée  »  cheminant  sur  des  «  surfaces  obliques  »  et  pro¬ 
duisant  ainsi  des  «  failles  inverses  »,  «  revenant  ainsi  à 
l’ancienne  théorie  d’Elie  de  Beaumont  sur  la  formation  des 
montagnes  par  écrasement  transversal  »  L 
J’ai  assez  vivement  combattu,  il  y  a  35  ans,  le  célèbre 
géologue  français  pour  tenir  aujourd’hui  à  lui  rendre  justice 
quand,  au  lieu  de  poursuivre  une  solution  purement  mathé¬ 
matique,  il  s’est  efforcé  de  pénétrer  géologiquement  les  raisons 
encore  profondément  secrètes  des  phénomènes  géodynami¬ 
ques. 

«  L’écorce  terrestre  a  été  ainsi  écrasée  dans  toute  son 
1.  SuESS  :  La  face  de  la  Terre,  t.  I,  p.  722. 
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épaisseur,  et  les  portions  restées  intactes,  de  part  et  d’autre, 
ont  cessé  d’être  liées  entre  elles  d’une  manière  invariable; 
elles  ont  formé  comme  les  deux  «  mâchoires  d’un  étau  »  ‘ 
dans  lequel  la  partie  intermédiaire  a  été  comprimée,  et  cet 
effort  même  a  tendu  à  les  faire  chevaucher  quelque  peu  par 
rapport  à  l’autre  :  de  là  l’élévation  inégale  à  laquelle  elles 
sont  restées  après  l’accomplissement  du  phénomène.  L’écra¬ 
sement  transversal  a  atteint  toutes  les  parties  de  l’écorce 
terrestre  situées  au-dessous  de  la  crête  montueuse.  et  les 
masses  solides  écrasées,  ainsi  que  les  masses  molles  compri¬ 
mées,  ont  augmenté  d’épaisseur  d’une  quantité  correspon¬ 
dante  à  la  diminution  que  leur  étendue  horizontale  a  subie. 
Les  parties  refoulées  par  l’écrasement  n’ont  pu  se  faire  jour 
à  la  surface  inférieure  de  l’écorce  solide  du  Globe  que  la 
pesanteur  tenait  appliquée  sur  le  liquide  intérieur,  et  elles 
n’ont  trouvé  d’autre  issue  que  la  surface  supérieure  » 

Cette  théorie,  qui  a  longtemps  dormi  à  l’ombre  de  l’édifice 
aujourd’hui  écroulé  du  réseau  pentagonal,  mérite  assuré¬ 
ment  d’être  reprise.  La  tentative  de  Kolbei'g  était  un  pre¬ 
mier  pas  vers  une  restauration  nécessaire.  Elle  a  été  alors 
peu  appréciée,  parce  qu’on  ne  pouvait  se  défendre  de 
remarquer  qu’elle  manquait  d’une  base  nécessaire,  la  raison 
d’être  des  surfaces  obliques.  Leur  introduction  dans  les 
formes  du  substratum  comble  maintenant  la  lacune,  et  dès 
lors,  dans  cette  théorie  des  poussées  inverses,  sur  les  sur- 

1.  M.  DE  Launay  [La  Science  géologique,  1905)  a  repris  cette 

idée  fondamentale  en  la  rajeunissant,  et  fa  heureusement  appli¬ 
quée  à  la  formation  des  plissements  des  couches  flexibles  par 
compression  entre  les  deux  voussoirs  rigides  de  f  Avant-pays  et  de 
f  Arrière-pays.  Mais  il  y  a  là  un  élément  de  solution  particuliè¬ 
rement  délicat  si  on  en  abuse,  et  ce  serait  en  abuser,  à  mon 
avis,  que  d’imaginer  plus  de  mobilité  pour  les  masses  énormes 
et  rigides  que  pour  les  couches  assez  souples  pour  se  prêter  aux 
plissements.  -  . 

2.  Elie  de  Beaumont  ;  Notice  sur  le  système  de  montagnes, 
1852. 


179  -- 


faces  en  crémaillère  de  la  carapace  du  substratum,  toutes 
les  idées  se  tiennent  désormais  :  «  les  coins  obliques  »  de 
Kolberg,  «  l’écrasement  transversal  »  d’Elie  de  Beaumont, 
«  le  refoulement  »  enfin  de  Saussure,  véritable  précurseur 
de  la  Tectonique  moderne. 

Pour  terminer,  il  convient  d’ajouter  que  le  dispositif  en 
crémaillère  des  reliefs  du  substratum  tel  qu’il  est  schéma¬ 
tiquement  représenté  en  coupe  par  la  figure  12,  s’adapte 
parfaitement  à  ce  que  l’on  sait  des  six  massifs  archéens 
décrits  précédemment,  car  leurs  bords  occidentaux  sup¬ 
portent  une  couverture  sédimentaire  tabulaire  dont  l’hori¬ 
zontalité  trahit  une  surface  de  base  à  faible  pente,  tandis 
que  leurs  bords  orientaux,  interrompus  par  les  rivages, 
plongent  dans  les  mers,  en  manière  de  zones  d’effondre¬ 
ment  qui  cadrent  à  merveille  avec  des  pentes  orientales 
fortement  inclinées.  Il  en  est  ainsi  pour  les  boucliers  cana¬ 
dien  et  baltique,  de  même  aussi  pour  les  massifs  archéens 
de  l’Afrique  et  du  Brésil  (planche  11).  Quant  aux  cinquième 
et  sixième  massifs  archéens,  leur  bord  oriental  se  perd  dans 
les  solitudes  désertiques  de  l’Australie  ou  des  glaces  de  la 
Sibérie,  sans  qu’aucun  géologue  ait  pu  en  étudier  le  bord 
oriental. 

•*S. 

On  ne  peut  manquer  de  comparer  le  résultat  final  de 
cette  étude  avec  les  premières  indications  relatives  au  bloc 
de  substratum  archéen  qui  constitue  le  Massif  central  de  la 
France,  et  dans  lequel  on  retrouve  la  disposition  du  profil 
en  crémaillère  d’un  flanc  occidental  en  pente  faible  et  d’un 
flanc  oriental  fortement  incliné.  Qu’on  déploie  la  carte 
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et  qu’on  en  déduise  une  coupe 


suivant  le  45°  de  latitude,  on  sera  alors  surpris  d’arriver  au 
profil  suivant  (fîg.  13)  qui  est  une  éclatante  justification  de 
la  fîg.  12,  et  de  l’idée  de  la  poussée  bilatérale.  Cette  concor¬ 
dance  est  la  vérification  de  la  méthode  adoptée  au  cours  de 
cette  étude  dont  il  reste  à  formuler  la  conclusion. 
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Des  hauteurs 


IV,  —  CONCLUSION. 

MÉCANISME  DE  LA  DÉFORMATION  DU  GLOBE. 


Dans  la  première  partie  de  cette  étude,  mention  a  été 
faite  des  différentes  phases  de  la  Tectonique  —  de  la  période 
archaïque  jusqu’à  la  fin  du  silurien  —  du  Moyen-Age 
où  le  réseau  hercynien  a  pris  sa  tigure  actuelle  vers  la  fin  de 
l’époque  primaire  —  enfin  de  la  période  moderne  dont  les 
deux  crises  principales  ont  encadré  l’époque  Miocène. 

L’étude  du  substratum  permet  de  donner  une  base  à  cette 
Histoire  de  la  Tectonique,  et  d’en  énumérer  les  traits 
principaux  qui  définiront  ainsi  l’évolution  subie  par  les 
reliefs  du  globe  pendant  le  cours  de  ses  déformations. 

Tous  les  géologues  ont  accepté,  comme  legs  des  astro¬ 
nomes,  l’hypothèse  d’un  globe  liquide  dont  l’aplatissement 
polaire  est  dû  à  son  mouvement  de  rotation.  Ils  se  sont 
hasardés  plus  d’une  fois,  mais  en  vain,  à  pénétrer  les  mys¬ 
tères  de  la  masse  interne.  La  science  ne  permet  pas  encore 
de  donner  crédit  à  de  telles  hypothèses.  On  doit  aujourd’hui 
se  contenter  d’admettre  que  la  Terre  ne  cesse,  au  cours  du 
temps,  de  se  refroidir,  par  conséquent  de  se  contracter  en 
diminuant  de  volume  (la  surface  solide  conservant  le  contact 
avec  le  noyau  intérieur),  par  une  fragmentation  en  voussoirs 
qui  tombent  où  glissent  en  se  pressant  les  uns  contre  les 
autres.  ^ 

Ces  voussoirs,  produits  des  ruptures  nécessaires,  cons¬ 
tamment  sollicités  par  la  pesanteur,  le  seul  agent  méca¬ 
nique  qu’il  soit  permis  d’invoquer,  accomplissent  leurs 
chutes,  soit  suivant  des  actions  radiales  d’effondrement  sur 
place,  soit  suivant,.des  actions  tangentielles  de  glissement  : 
entre  ces  deux  manifestations  de  la  pesanteur,  il  n’y  a  de 
différence  que  dans  l’inclinaison  des  surfaces  de  contact. 

La  symétrie  mécanique  des  phénomènes  planétaires  auto¬ 
rise  à  admettre  que  la  permanence  de  la  conservation  de  la 
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figure  du  sphéroïde  terrestre  impose  aux  mouvements  des 
voussoirs  la  double  condition  de  l’aplatissement  polaire  et 
du  sens  de  la  rotation  du  Globe.  Toute  géodynamique  doit 
être  basée  sur  ce  double  axiome  qui  implique  une  certaine 
symétrie  générale  que  le  tectonicien  doit  pouvoir  découvrir 
et  dont  les  recherches  exposées  ci-dessus  fournissent  une 
première  solution. 

On  a  vu  précédemment  '  en  effet  que,  quelle  que  soit  la 
formation  encore  inconnue  de  la  pâte  du  magma  archéen, 
la  carapace  du  substratum  se  révèle  sous  la  forme  d’une 
surface  ondulée  dont  les  reliefs,  faîtes  et  gouttières,  sont 
orientés  à  la  fois  suivant  les  méridiens  et  les  parallèles.  Le 
réseau  de  ses  lignes  directrices  est  commandé  par  quatre 
crêtes  principales  méridiennes  placées  aux  extrémités  de 
deux  diamètres  rectangulaires,  et  caractérisant  les  grands 
axes  tectoniques  de  la  France-Afrique,  de  la  Sibérie-Bir¬ 
manie,  des  deux  Amériques,  auxquels  il  convient  d’ajouter 
Vaxe  hypothétique  de  l’ex-continent  Pacifique.  Le  seul 
quadrant,  qui  ait  été  l’objet  d’études  suffisantes  est  celui 
qui  s’étend  de  la  France  à  la  Sibérie.  Ses  faîtes  et  ses  gout¬ 
tières  méridiennes  sont  au  nombre  de  cinq  et  assez  régu¬ 
lièrement  espacés.  STI  en  est  ainsi  pour  le  reste  du  Globe, 
la  surface  complète  du  substratum  compte  vingt  de  ces 
saillies,  sorte  de  melon  à  côtes  méridiennes  et  coupé  de 
plis  tracés  suivant  des  parallèles  dont  la  forme  et  le  nombre 

n’ont  encore  pu  être  déterminés,  masqués  qu’ils  sont  par 

% 

les  plissements  postérieurs. 

Tel  est  le  point  de  départ  de  la  Tectonique  dans  son  état 
actuel.  La  période  qu’on  pourrait  appeler  préhistorique 
comprend  les  mouvements  auxquels  on  a  donné  le  nom 
d’huroniens,  mais  qu’on  ne  connaît  pas  encore  suffisam¬ 
ment. 

La  couche  la  plus  inférieure  de  la  couverture  sédimen- 
taire,  porte  la  trace  beaucoup  plus  nette  des  plissements 
calédoniens  caractérisés  par  les  orientations  Nord-Nord-Est 
et  Nord-Nord-Ouest,  complétés  par  leurs  orientations  ortho- 
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gonales  conjuguées.  Cet  ensemble  de  plis  et  de  fractures 
semble  dériver  d’un  réseau  initial  Nord-Est  et  Nord-Ouest 
qui,- d’après  les  lois  de  la  mécanique,  dérive  normalement 
des  actions  résultantes  des  ondulations  en  forme  de  vagues 
d’une  couverture  quelque  peu  flexible  et  malléable,  sur  la 
carapace  rigide  des  reliefs  méridiens  et  paralléliaux  du 
substratum.  Un  phénomène  de  compression,  dont  des 
exemples  ont  été  cités,  paraît  autoriser  à  croire  à  un  res¬ 
serrement  à  45*^  par  compression  sur  les  méridiens  du  réseau 
primitivement  orthogonal  (90°).  Tel  est  le  trait  principal  de 
la  période  archaïque. 

Le  Moyen-âge  tectonique  est  caractérisé  par  les  plisse¬ 
ments  hercyniens  dont  le  réseau  librement  étalé  dans  son 
orthogonalité  (Nord-Est  et  Nord-Ouest)  a  façonné  la  partie 
inférieure  de  la  couverture  sédimentaire  de  traits  magis¬ 
traux  sur  lesquels  se  sont  modelés  la  plupart  des  plisse¬ 
ments  ultérieurs,  conformément  à  «  la  loi  de  position  » 
mère  des  «  plis  posthumes  ». 

Les  plissements  de  ces  deux  périodes  sont  rectilignes  ou 
peu  sinueux  à  quelques  exceptions  près,  et  refoulés  dans  la 
direction  du  Nord  pour  l’hémisphère  boréal.  Le  maintien 
nécessaire  de  l’aplatissement  polaire  a  conduit  à  le  désigner 
comme  la  cause  de  ces  poussées  constantes  à  travers  les 
âges.  Le  pôle  est  en  effet  situé  au  fond  de  la  plus  grande 
dépression  du  Globe  ( 20000 "'),  largement  suffisante  pour 
justifier  l’attraction,  par  l’effet  de  la  pesanteur,  des  voussoirs 
rendus  libres  lors  des  grandes  fractures.  Ces  mouvements 
réitérés  de  glissement  ont  été  invoqués  pour  l’explication 
du  phénomène  houiller  et  de  l’origine  du  magnétisme 
terrestre.  Par  analogie  planétaire,  le  mouvement  des  vagues 
tectoniques  vers  le  pôle  Sud  a  été  indiqué  pour  l’hémisphère 
austral,  prévision  qui  reste  à  vérifier. 

Dans  le  sens  des  parallèles,  la  structure  de  l’Europe^  de 
l’Asie  et  de  l’Amérique  du  Nord  autorise  à  considérer  la 
poussée  vers  V Ouest  commQ  la  plus  manifeste.  Mais  il  n’est 
pas  possible  de  s’y  contenter  de  la  théorie  de  l’action  uni- 
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latérale  et  on  ne  peut  se  refuser  à  reconnaître  le  jeu  d’autres 
influences.  D’autre  part,  ce  mouvement  en  sens  inverse  de 
la  rotation  du  Globe  se  présente  comme  d’autant  moins 
admissible  comme  mouvement  principal,  que  la  disposition 
des  massifs  archéens  des  continents  de  l’hémisphère  Sud 
(Afrique,  Australie,  Amérique  du  Sud)  accuse  un  mouve¬ 
ment  vers  VEst  d’une  amplitude  de  15'\  On  est  donc  conduit 
à  considérer  la  poussée  incontestable  d’une  partie  de  la 
couverture  sédimentaire  de  l’hémisphère  boréal  vers  l’Ouest 
comme  un  phénomène  superficiel  masquant  le  mouvement 
profond,  et  à  chercher  un  dispositif  permettant  de  donner  à 
la  poussée  planétaire  vers  l’Est  la  place  que  l’induction 
scientifique  lui  assigne.  Une  solution  de  ce  difficile  problème 
a  été  présentée  :  celle  des  poussées  inverses  qui  seraient 
dues  à  la  forme  en  crémaillère  des  reliefs  méridiens  du 
substratum,  solution  qui  dérive  de  la  théorie  de  l’écrase¬ 
ment  transversal  d’Elie  de  Beaumont. 

Tel  est,  dans  l’état  des  connaissances  actuelles,  le  bilan 
du  moyen-âge  de  la  Tectonique. 

La  période  moderne  a  assisté  à  de  nombreuses  actions 
dynamiques  dont  les  principales  ont  eu  lieu,  l’une  â  l’aurore, 
l’autre  au  déclin  de  la  période  miocène  :  ce  sont  celles  qui 
sont  connues  sous  les  noms  de  pyrénéenne  et  d’alpine.  Les 
directrices  des  plissements  de  cet  âge  présentent  ce  carac¬ 
tère  particulier  d’affecter  les  tracés  courbes,  sans  doute 
parce  que  la  partie  supérieure  de  la  couverture  sédimentaire 
s’est  montrée  assez  flexible  pour  se  plier  facilement  aux 
^  reliefs  préexistants  sur  lesquels  ses  vagues  tectoniques  ont 
dû  se  mouler. 

En  Europe ,  cette  couverture  a  subi  le  sort  normal  de  la 
poussée  vers  le  Nord.  Elle  a  ainsi  remonté  la  branche  eura- 
siatique  de  la  Mésogée  (Méditerranée  et  Thétys)  de  18^"  en¬ 
viron  dans  cette  direction.  En  Asie  a  eu  lieu  un  phénomène 
tout  différent.  L’effondrement  du  continent  Pacifique  a  dé¬ 
terminé  la  création  d’une  fosse  très  profonde,  zone  d’attrac¬ 
tion  â  laquelle  a  obéi  cette  partie  de  la  couverture  sédimen- 
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taire  qui  s’est  décrochée  du  faîte  primitif  des  Altaïdes  et  a 
opéré  un  glissement  en  masse  vers  le  Sud.  Ce  mouvement 
s’est  opéré  de  deux  façons  différentes  :  dans  l’Ouest  de  ce 
continent,  la  masse  mobile  s’est  heurtée  contre  l’obstacle  du 
continent  archéen  de  l’Inde,  a  accumulé  contre  son  front 
ses  plissements  qui  y  ont  atteint  les  altitudes  les  plus 
élevées  du  globe,  et  a  tellement  aplati  la  Thétys  qu’elle 
n’existe  plus  que  pour  les  géologues  ;  —  la  partie  orientale, 
au  contraire ,  coulant  librement  jusque  sur  le  l)ord  de  l’a¬ 
bîme,  s’y  est  étalée  en  cônes  de  déjection  et  a  formé  une 
merveilleuse  guirlande  d’arcs  insulaires,  les  Océanides. 

La  figure  de  l’hémisphère  Sud  est  différente  de  celle  de 
son  similaire  :  les  fosses  maritimes ,  au  lieu  de  régner  au 
pôle  et  dans  la  région  tempérée,  forment  un  vaste  océan 
qui  sépare  le  continent  polaire  des  masses  continentales. 
Celles-ci,  déjà  fragmentées  dans  la  période  archaïque,  et 
alors  séparées  par  des  géosynclinaux,  se  présentent  aujour¬ 
d’hui  à  l’état  de  'presqu'îles  isolées ,  démantelées,  en  forme 
de  coins,  vers  le  pôle  Sud.  Elles  portent  chacune  en  bloc 
l’empreinte  des  traits  tectoniques  obliques  aux  méridiens  et 
des  reliefs  causés  par  reffondrement  d’une  grande  partie  des 
masses  continentales.  Leur  forme  particulière  peut  s’expli¬ 
quer  par  le  refoulement  vers  le  pôle  antarctique  de  la  cou¬ 
verture  sédimentaire  rendue  libre  par  les  fractures  obliques, 
et  actuellement  enfouie  sous  les  océans.  La  surface  actuelle 
du  sol  y  porte  plus  visible  la  trace  des  effondrements  que 
celle  des  poussées  tangentielles  qui  n’ont  été  découvertes 
que  très  récemment  par  les  tectoniciens. 

Les  deux  grandes  masses  océaniques  actuelles  du  globe 
sont  :  l’une,  celle  du  Pacifique,  provenant  des  écroulements 
d’anciens  continents,  fosse  datant  du  Trias,  successivement 
approfondie  au  point  d’avoir  déterminé  le  glissement  d’une 
partie  de  l’Asie;  —  l’autre,  celle  de  l’Atlantique,  qui, 
amorcée  dès  la  période  éocène ,  s’est  complétée  très  récem¬ 
ment.  D’autres  fosses,  moins  importantes,  ont  rendu  à  la 
Méditerranée  une  partie  des  mers  que  les  poussées  tangen- 
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tielles  menaçaient  de  lui  enlever,  grâce  à  l’écroulement  de 
la  Tyrrhénéide,  du  fond  de  l’Adriatique ,  de  la  mer  Egée  et 
de  la  mer  Noire,  et  lui  ont  ainsi  épargné  le  sort  de  la 
Thétys. 

Aussi  bien  au  moyen-âge  qu’à  l’époque  moderne,  l’in¬ 
fluence  des  reliefs  .du  substratum  archéen  s’est  fait  sentir 
aux  grandes  crises  tectoniques  ;  c’est  ainsi  que  la  fracture 
la  plus  accentuée,  celle  de  l’Afrique  orientale,  s’est  rouverte 
à  une  époque  relativement  récente  le  long  d’un  méridien,  et 
qu’elle  témoigne,  par  l’abondance  des  émissions  volcani¬ 
ques  ,  de  Timportance  des  réseaux  du  substratum  ,  en  dépit 
des  actions  mécaniques  qui  ont  façonné  la  couverture  sédi- 
mentaire. 

C’est  ainsi  également  que  l’axe  tectonique  de  la  France  a 
rouvert  sur  ses  flancs  des  failles  méridiennes  et  a  laissé 
passer  par  son  riche  réseau  de  fractures  la  masse  des  érup¬ 
tions  volcaniques  de  l’Auvergne.  Jusqu’à  plus  ample  informé, 
l’état  actuel  de  la  science  autorise  à  considérer  les  régions 
de  fracture  comme  les  cheminées  de  sortie  des  matières 
liquides  ou  pâteuses  qui  existent  sous  le  substratum  solide. 


EXPLICATION  DES  CARTES 


Planclie  I. 


La  première  de  ces  deux  cartes  représente  le  tracé  d’ensemble 
des  différents  réseaux  tectoniques  du  sol  de  la  France.  Son  cane¬ 
vas  a  été  dressé  avec  le  plus  grand  soin  au  Service  géographique 


de  l’Armée,  à  l’échelle  du  — - le  tiers  de  celle  de  la  carte 

o.üüü.OÜU 

géologique  d’ensemble.  C’est  sur  cette  dernière  qu’ont  été  d’abord 
dessinés,  en  minute,  tous  les  tracés  d’après  les  données  suivantes  : 
Le  réseau  tectonique  des  Alpes  a  été  copié  sur  une  carte  très 

1  . 

complète  au  ,  fruit  d’un  véritable  travail  de  bénédictin  de 

. UUU 


quinze  années,  que  MM.  Zürcher  et  Kilian  ont  bien  voulu  me 
communiquer,  comme  primeur  d’une  étude  qui  ne  tardera  pas  à 
être  publiée. 


Le  réseau  du  Jura  est  celui  des  cartes  au 


1 

sôôôô 


que  les  travaux 


récents  de  M.  Fournier  ont  permis  d’améliorer. 

Le  réseau  bourguignon  a  été  fourni  par  M.  Lemoine  :  il  était 
déjà  connu  en  partie  pour  la  Basse-Bourgogne. 

Le  tracé  tectonique  de  la  région  qui  s’étend  entre  les  Vosges  et 


l’Ardenne  a  été  calqué  sur  la  carte  géologique  au 


1 
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celui  du  bord  méridional  de  l’Ardenne  est  celui  de  M.  Gosselet, 
complété  par  M.  Marcel  Bertrand,  lors  de  ses  études  des  bassins 
houillers  du  Nord  de  la  France. 

Le  réseau  Pyrénéen  est  tiré  de  la  carte  de  M.  Roussel,  en 
tenant  compte  des  indications  plus  récentes  de  MM.  Bresson, 
Léon  Bertrand,  Garez  et  Fournier. 

Pour  la  région  occidentale,  je  n’ai  eu  qu’à  reporter  les  tracés 
de  MM.  Glangeaud,  Welsch  et  Dollfus,  et  même  qu’à  calquer 
ce  dernier,  qui  est  remarquablement  complet.  Le  réseau  breton, 
déjà  indiqué  dans  ses  grandes  lignes  sur  la  carte  géologique 
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d’ensemble,  a  été  complété  par  les  soins  de  M.  Bigot  qui  a 
bien  voulu  me  communiquer  le  résultat  d’observations  inédites 
complétant  le  tracé^de  M.  Barrois,  et  les  reporter  sur  un  tracé 
qu’il  a  exécuté  lui-même. 

Les  lignes  figurant  au  réseau  du  Massif  central,  enfin,  sont 
celles  qui  ont  été  décrites  par  MM,  Michel  Lévy,  Termier,  de 
Launay,  Mouret,  Vélain. 

Cet  ensemble  de  documents  constitue  une  garantie  d’exactitude 
largement  suffisante,  très  supérieure  même  à  l’échelle  un  peu  petite 
de  la  carte,  car  la  nécessité  de  la  clarté  a  conduit  à  supprimer  beau¬ 
coup  de  lignes  qui  figuraient  sur  ma  minute  au  , 

^  O  T  O  1.000.000 

Les  plissements  ont  été  figurés  par  des  axes  anticlinaux,  à 
l’exception  de  ceux  qui  jalonnent  les  bassins  houillers  que  leur 
importance  de  lignes  directrices  désignait  pour  le  choix  des  axes 
synclinaux.  Les  failles  et  fractures  qui  les  accompagnent  ont  été 
représentées  de  la  même  façon  que  les  axes  eux-mêmes  en  raison 
de  leur  orthogonalité. 

J’ai  omis  à  dessein  de  mentionner  les  nappes  de  recouvrement, 
par  cette  raison  que  si  celles  des  Alpes  sont  universellement 
admises,  celles  de  Provence  et  des  Pyrénées  sont  contestées.  De 
plus,  M.  Friedel  vient  (juin  1906)  d’en  signaler  dans  le  Massif 
central  d’autres  inattendues  pré-stéphaniennes  qui  tendraient  à 
établir  que,  dès  le  début  de  la  phase  hercynienne,  la  Meseta 
aurait  déversé  son  sommet  par-dessus  le  Massif  central.  Mais  j’ai 
jugé  que  cette  question  n’était  pas  encore  mûre  et  qu’il  convenait 
de  la  réserver. 

C’est  également  de  parti  pris  que  j’ai  négligé  de  différencier  les 
plissements  d’après  le  degré  de  lenteur  ou  de  rapidité  de  leur 
formation,  car  j’estime  que  dans  l’état  actuel  de  la  science,  les 
documents  sont  encore  insuffisants  pour  les  incorporer  dans  un 
travail  d’ensemble.  Ce  n’est  pas  que  la  question  manque  d’impor- 

1,  M.  Dollfus  m’a  fait  observer  que  la  convergence  des  plis  du  Cotentin 
ne  doit  pas  être  maintenue,  mais  qu’elle  doit  être  remplacée  par  un  faisceau 
parallèle  orienté  Est-Ouest,  couvrant  le  Nord  de  l’Armorique,  la  Manche,  le 
Sud  de  l’Angleterre  et  de  l’Irlande,  comme  M.  de  Launay  l’a  tracé  {La 
Science  géologique,  pl.  III),  mais  je  ne  me  crois  pas  endroit  de  modifier  un 
tracé  exécuté  sur  la  demande  que  j’en  avais  faite  à  son  auteur.. 
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tance,  mais  cette  œuvre  est,  comme  beaucoup  d’autres,  celle  de 
l’avenir. 

Aucune  indication  de  la  carte  ne  différencie  les  âges  des  divers 
plissements,  car  je  pense  (et  je  m’en  suis  expliqué  à  propos  de  la 
distinction  des  réseaux  orientaux  et  occidentaux  de  la  France) 
que  la  question  des  âges  des  phénomènes  dynamiques  n’a  pas,  à 
beaucoup  près,  dans  la  Tectonique  générale,  l’importance  qu’in¬ 
voque  la  stratigraphie  locale  ou  la  géologie  générale. 

Planclie  II. 

Cette  planisphère  figure  les  tracés  des  principales  lignes  direc¬ 
trices  du  Globe,  en  indiquant  séparément  les  éléments  rectilignes 
et  les  éléments  courbes.  Les  axes  tectoniques  signalés  dans  le 
mémoire,  ceux  du  Massif  central  de  la  France,  de  la  Sibérie,  de 
l’Amérique  du  Nord  et  du  Pacifique  (ce  dernier  hypothétique),  y 
sont  représentés  avec  leurs  prolongements,  qui  indiquent,  dans 
l’hémisphère  austral,  le  glissement  de  15®  vers  FEst  des  pointes 
continentales.  Elle  montre  les  deux  rebroussements  qui  encadrent 
l’Himalaya,  légèrement  déviés  de  l’orientation  méridienne  par 
l’influence  du  mouvement  vers  le  Sud-Est  de  la  masse  asiatique 
quia  été  décrochée  à  l’Altaï,  le  véritable  «  toit  de  l’Asie  ». 

Elle  mentionne  en  projection  les  axes  tectoniques  des  faîtes  et 
gouttières  que  le  texte  ne  représente  que  par  des  coupes  (fig.  9, 10 
et  11),  en  conservant  le  même  numérotagè. 

Les  directions  des  poussées  tangentielles  y  sont  indiquées  par 
des  flèches  dont  une,  celle  du  Mont  Matchin,  a  été  tracée  circu¬ 
laire  pour  représenter  l’action  de  torsion  qui  s’est  manifestée  sur 
le  bord  des  voussoirs  d’Asie  et  d’Europe  animés  de  mouvements 
inverses.  Leur  groupement  tout  autour  des  rivages  de  l’Océan 
Pacifique  est  de  nature  à  frapper  l’œil  le  moins  prévenu  et  à 
représenter  fidèlement  ce  qu’on  pourrait  appeler  «  la  marche  à 
l’abîme  »,  expression  qui  me  paraît  résumer  tout  ce  que  l’on  sait 
actuellement  sur  la  Tectonique  générale  du  Globe  et  justifier  le 
mouvement  général  de  la  couverture  sédimentaire  des  hémisphères 
vers  leur  Pôle. 
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PROCÈS-VERBAUX 

I 


Séance  du  ^  juillet  1906. 


Présidence  de  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

MM.  Raoul  Fortin  et  le  D""  J.  Tourneux  demandent  la 
parole  à  l’occasion  du  procès-verbal. 

M.  Raoul  Fortin  dit  que  M.  le  général  Jourdy  veut  bien 
se  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  pour  diriger  une 
excursion  géologique  sur  le  plateau  de  Boos.  Cette  excursion 
aurait  lieu  à  l’automne  prochain. 

M.  le  D''  Tourneux,  rappelant  le  don  très  important  qui 
vient  d’être  fait  à  la  Sorbonne  et  à  la  science  française 
par  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco,  pense  qu’il  serait  du  devoir 
de  notre  Société  d’adresser  au  généreux  savant  de  chaleu¬ 
reuses  félicitations.  L’assemblée  est  de  cet  avis  et  prie  M.  le 
Président  de  vouloir  bien  être  son  interprète. 
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M.  le  D"  Tourneux  pense  également  qu’il  y  aurait  intérêt 
à  insérer  dans  notre  bulletin  une  analyse  de  V Etude  sur  les 
eaux  d'alimentation  de  Rouen  dont  un  tirage  à  part  a  été 
offert  par  l’auteur  M.  Raoul  Fortin  pour  notre  bibliothèque. 

M.  le  D"  Tourneux  est  désigné  pour  nous  donner  le 
résumé  de  ce  travail  important  qui  a  été  publié  dans  le 
«  Bulletin  municipal  ». 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  dit  sa  joie  de  se 
retrouver  parmi  ses  excellents  Collègues,  après  deux  mois 
et  demi  passés  dans  le  nord  de  l’Afrique  avec  son  prépa¬ 
rateur  d’histoire  naturelle,  M.  Lucien  Horst.  Il  exprime  sa 
vive  reconnaissance  à  nos  deux  Vice-Présidents,  MM.  Raoul 
Fortin  et  Maurice  Nibelle,  qui  l’ont  remplacé  au  fauteuil 
présidentiel,  et  dit  qu’il  a  récolté  en  Khroumirie  (nord- 
ouest  de  la  Tunisie  )  plusieurs  milliers  d’insectes,  beaucoup  de 
Myriopodes  et  d’Arachnides,  des  Crustacés,  des  Mollusques, 
des  Poissons,  des  Batraciens,  des  Reptiles,  des  Mammi¬ 
fères,  etc.  De  plus,  il  a  rapporté  de  nombreuses  notes  et  une 
belle  série  de  vues  photographiques.  Grâce  à  ces  matériaux, 
il  pourra  publier  un  travail  important  sur  la  faune,  encore 
très-peu  connue,  de  la  Khroumirie,  région  montagneuse  où 
le  Chêne-liège  croît  en  abondance.  Notre  Collègue  ajoute 
qu’il  aura  le  plaisir  de  faire  à  notre  Société,  sur  son  voyage 
zoologique  au  pays  des  Khroumirs,  une  causerie  agrémentée 
de  projections,  dont  il  sera  donné  un  bref  compte-rendu  dans 
notre  Bulletin,  la  relation  de  son  voyage  devant  être  publiée 
en  un  volume  à  part. 

•  Communication  est  ensuite  donnée  de  la  correspondance 
qui  comprend  : 

P  Des  circulaires  relatives  au  2™®  Congrès  des  Sociétés 
normandes  scientifiques,  littéraires  et  artistiques  qui  doit 
tenir  ses  assises  à  Lisieux  du  22  au  24  juillet.  —  M.  Raoul 
Fortin  est  prié  de  vouloir  bien  représenter  la  Société  des 
Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen  ; 
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2°  Une  invitation  à  l’ouverture  de  la  xxxvii®  exposition  des 
Beaux-Arts  organisée  par  la  Ville  de  Rouen  ; 

3°  Une  invitation  à  la  séance  publique  annuelle  de  la 
Société  d’Emulation  du  Commerce  et  de  l’Industrie; 

4®  Une  invitation  à  une  conférence  de  M.  le  général  Jourdy 
sous  le  titre  :  «  Histoire  géologique  de  la  céramique 
rouennaise  »  ; 

b*"  Une  lettre  de  M.  le  Maire  de  Rouen  sollicitant  un  lot 
pour  la  loterie  de  la  Caisse  des  Ecoles.  —  Comme  les  années 
précédentes,  et  toujours  par  suite  de  l’insuffisance  de  nos 
ressources  budgétaires,  la  Société  aura  le  regret 'de  ne 
pouvoir  rien  offrir  ; 

6°  Une  lettre  de  M.  Martel,  directeur  de  l’Ecole  profes¬ 
sionnelle  de  Rouen,  sollicitant  le  renouvellement  de  la 
récompense  que  notre  Compagnie  veut  bien  accorder  tous 
les  ans  pour  la  distribution  des  prix.  —  Comme  d’usage, 
deux  volumes  de  nos  bulletins  seront  mis  à  la  disposition 
de  M.  Martel. 

Les  publications  offertes  par  les  Sociétés  correspondantes 
sont  déposées  sur  le  bureau.  M.  le  Président  les  énumère 
en  les  présentant. 

Expositions  sur  le  bureau  et  communications 

diverses. 

M.  Louis  Millier  expose  plusieurs  échantillons  de  Lepi- 
dium  F^r^m^c^^mL., ‘plante  abondante  au  Pré-aux-Loups  sur 
la  berge  empierrée  —  Juin  et  juillet.  Lloyd,  G.  Bonnier  l’indi¬ 
quent  comme  naturalisée  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France. 

Notre  collègue  M.  Joseph  Chevalier,  dans  sa  remarquable 
Note  sur  quelques  plantes  adventices  recollées  dans  le 
bassin  de  la  Seine-Inférieure,  signale  le  Lepidium  Virgi- 
nicum  L.  et  dit  que  cette  espèce  originaire  d’Amérique  se 
rencontre  fréquemment  à  Rouen  et  qu’il  l’a  vue  à  la  gare 
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de  Rouen-Orléans,  sur  les  quais  de  la  rive  gauche,  dans  l’île 
Lacroix.  (Bulletin  de  l’année  1899,  page  51.) 

\ 

M.  E.  Portier  présente  toute  une  collection  de  variétés  de 
Primula  trouvées  à  Barneville-sur-Seine  (Eure)  et  aux 
environs. 

11  expose  également  toute  une  série  de  raretés  et  d’ano¬ 
malies  végétales  observées  et  recueillies  dans  la  même 
région,  et  donne,  à  cette  occasion,  les  très  intéressants 
renseignements  résumés  dans  le  note  qui  suit  : 

NOTE 

SUR 

Quelques  raretés  et  anomalies  végétales  observées 
à  Barneville-sur-Seine  (Eure)  et  aux  environs 

Par  E.  PORTIER 


Potentilla  splendens  Ram.,  P.  Vaillantii  Nestl.,  P. 
alba.  —  Trouvée,  le  24  mai  1904,  à  un  seul  endroit  dans 
la  partie  élevée  du  Mesnil-sous-Jumièges,  parmi  les  Ulex. 

Arabis  arenosa  Scop.  —  Trouvée  à  Barneville-sur-Seine 
(Eure)  et  au  Mesnil-sous-Jumièges  (Seine-Inférieure),  le  24 
mai  1906,  dans  le  calcaire  du  chemin  de  halage. 

Gunnera  scabra  Ruiz,  et  Par.,  G.  Ghilensis  Lamk, 
G.  Tinctoria  Mirb.  (Gunnéracées)  (Haloragées).  —  Plante 
originaire  de  Chine,  trouvée,  le  11  juin  1906,  dans  les  bois 
de  l’Aubrière,  commune  de  Bosgouët  (Eure),  non  loin  du 
chemin  des  Tombeaux. 

La  plante  est  assez  vigoureuse  et  doit  avoir  été  apportée 
en  cet  endroit  avec  des  vidanges. 
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Plantago  lanceolata  L.  —  Récolté  sur  le  bord  de  la 
route  de  RoutotàBourg-Achard,  à  1,500  mètres  environ  de 
Routot,  côté  gauche  de  la  route  vers  Bourg-Achard,  le 
28  juin  1906. 

Virescence,  —  L’échantillon  porte  2  hampes,  l’une  de 
48  cent.,  l’autre  de  40  cent.,  terminées  par  une  rosette  de 
feuilles  à  poils  blancs,  à  la  base  du  pétiole.  Ces  sont  les 
bractées  de  l’épi  qui  se  sont  changées  en  feuilles. 

Prolification.  —  De  cette  rosette  defeuilles  età  la  place  de 
l’inflorescence  en  épi,  partent  des  pédicules  grêles  portant 
chacun  un  épi  court  et  oblong;  l’un  des  pédicelles  a  13  cent, 
de  long. 

Gardamine  pratensis  L.,  forme  Flore -pleno.  — 
Récoltée  sur  le  bord  de  la  route  de  Routot  à  Bourg-Achard, 
le  16  mai  1906. 

Prolificatio7i  médiane  floripare.  —  Les  organes  sexuels 
sont  changés  en  pétales,  les  fleurs  sont  pleines. 

L’axe  de  la  fleur  s’est  allongé  et  porte  un  second  verticille 
floral  dont  l’axe  s’est  lui-même  prolongée!  adonné  naissance 
à  un  troisième  verticille.  Dans  certaines  fleurs  on  peut 
même  observer  4  verticilles  ou  leur  emplacement. , 

11  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  sépales  sont  toujours 
très  apparents.  Sur  le  vif,  les  pétales  qui  sont  oblongs  avaient 
une  nervure  verte  assez  apparente. 

Gardamine  pratensis  L.,  forme  Flore-pleno.  — 
Trouvé  sur  le  bord  de  la  route  de  Routot  à  Bourg-Achard, 
non  loin  de  l’endroit  déjà  cité  pour  les  échantillons  précé¬ 
dents. 

Prolification  média^ie  frondipare.  —  Les  organes  sont 
changés  en  pétales,  les  fleurs  sont  pleines. 

Dans  l’un  des  échantillons,  l’axe  de  la  fleur  s’est  allongé 
et  a  donné  naissance  à  un  second  verticille  floral  dont  le 
bourgeon  prolifié  a  donné  naissance  à  quelques  petites 
feuilles  anomales. 
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A  remarquer  aussi  un  des  bourgeons  axillaires  devant 
donner  naissance  à  un  rameau  florifère  et  changé  en  une 
petite  touffe  de  feuilles  (virescence). 

Dans  l’autre  échantillon,  le  fruit  du  second  verticille  floral  a 
grossi,  le  style  est  très  apparent,  stipité,  mais  les  ovules  sont 
transformés  en  pétales  ;  c’est  un  cas  de  phyllodie  des 
ovules. 

Dianthus  barbatus  L.  (cultivé).  —  Barneville-sur-Seine, 
le  29  juin  1906. 

L’échantillon  présente  des  feuilles  cohérentes,  dont  la 
soudure  est  parfaite  dans  les  trois  quarts  de  la  longueur  du 
limbe. 

Antirrhinum  majus  L.  (cultivé).  —  Barneville  ,  le 
24  juin  1906. 

L’échantillon  présente  une  tige  fasciée. 

ANOMALIES  SUR  PRIMULA 

Sur  un  pied  très  volumineux  de  Primula  grandiflora, 
j’ai  pu  observer  à  Honguemare-Guenouville  (Eure),  bois  de 
l’Eglise,  le  10  mai  1906,  les  anomalies  suivantes  : 

L  Tige  fasciée.  2  pédoncules  très  visiblement  soudés, 
2  fleurs  séparées  :  l’une  à  3  sépales,  5  pétales,  5  éta¬ 
mines,  1  ovaire  ;  l’autre,  7  sépales,  7  pétales, 

1  ovaire;  les  styles  sont  courts.  (Chorise  simple.) 

IL  Tige  fasciée.  Un  seul  calice  à  16  sépales,  2  corolles  à 
6  pétales  réguliers,  6  étamines,  1  ovaire  dans 
chaque  corolle.  Styles  courts.  (Chorise.) 

111.  Tige  fasciée  moins  visible.  Calice  à  10  sépales  très 
longs,  corolle  en  apparence  d’une  seule  pièce,  mais 
bien  séparée  en  deux  ;  c’est  une  cohérence  très 
très  visible.  En  tout  9  pétales,  10  étamines, 

2  ovaires.  (Chorise.) 
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IV.  Fleur  à  9  sépales,  9  pétales  imbriqués,  9  étamines 

aux  anthères  très  développées  ;  2  styles  courts  très 
robustes.  (Chorise.) 

V.  Fleur  à  10  sépales,  10  pétales,  9  étamines,  1  style 

très  court.  (Chorise.) 

Toutes  les  autres  fleurs  sont  normales. 

VI.  Pr.  officinalis.  Trouvé  à  Barneville,  le  20  avril  1906, 

au  hameau  des  Moulins. 

Tige  fasciée.  Ombelle  portant  un  très  grand  nombre 
de  fleurs  dont  la  moitié  environ  à  style  long  et  le 
reste  à  style  court.  Quelques  bractées  très  élargies. 

VII.  Pr.  officinalis.  Barneville  (Les  Moulins),  26  avril  1905. 

Ombelle  à  4  fleurs  dont  une  avec  bractée  très  longue, 
pédicelle  beaucoup  plus  robuste  et  portant  un  calice 
à  7  sépales  dont  un  bifide.  La  corolle  n’a  que  4  pétales 
dont  3  sont  à  3  divisions,  celle  du  milieu  très 
courte  et  peu  large. 

VIII.  Pr.  grandiflora.  Barneville  (haie  près  l’école), 
8  avril  1906. 

Chorise  simple.  Fleur  à  6  sépales,  6  pétales,  6  éta¬ 
mines;  les  autres  fleurs  sont  régulières  et  normales. 

IX.  Pr.  officinalis.  Barneville  (Les  Moulins),  9  avril  1906. 

Hampe  terminée  par  une  ombelle  de  fleurs  régulières; 
à  3  cent,  au-dessous  de  l’ombelle  se  détache  un 
pédicelle  robuste  muni  d’une  bractée  très  courte  ; 
la  fleur  est  à  3  sépales  très  obtus  et  formant  un 
calice  très  ouvert,  6  pétales,  6  étamines,  1  style. 

X.  Pr.  elatior.  Barneville  (La  Ferronnerie),  9  avril  1906. 

Pédoncule  court  et  grêle  qui  ne  porte  que  2  pédicelles 
et  3  bractées.  Un  des  pédicelles  mesure  6  millim. 
et  porte  une  fleur  normale  ;  l’autre,  long  seulement 
de  4  millim.,  est  plus  gros,  moins  velu  et  terminé 


—  204 


par  une  fleur  anormale  :  une  partie  du  calice, 
6  sépales,  dont  un  très  petit,  entoure  une  corolle 
normale,  et  l’autre  partie,  3  sépales  libres  et  un 
quatrième  très  élargi,  forme  un  calice  non  entiè¬ 
rement  soudé;  la  corolle  de  cette  2'"®  fleur  qui 
semble  sortir  de  la  T®  ne  porte  que  5  pétales  pres¬ 
que  libres,  4  étamines,  pas  de  style  ni  d’ovaire. 
Cette  seconde  fleur  est  adhérente  à  l’autre  et  est 
contournée  en  spirale. 

XI.  Pr.  Barneville  (Les  Moulins),  15  mai  1906. 

Au  milieu  des  ombelles  très  fournies,  s’élève  un  pédi- 
celle  formant  lui-même  une  ombelle  de  3  à  5  fleurs 
munies  chacune  d’un  pédicelle  court  et  d’une  bractée 
de  grandeur  presque  normale.  Ces  prolifications 
sont  assez  communes  dans  la  prairie  où  j’ai  récolté 
ces  échantillons. 

XII.  Pr.  elatior.  Barneville  (La’Houssaye).  Hampe  grêle 
portant  une  seule  fleur  normale  ;  à  3  cent,  au-des¬ 
sous  de  celle-ci,  le  pédoncule  porte  3  bradées  indi¬ 
quant  la  place  de  2  pédicelles  avortés. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  donne  lecture  de  la  très- 
intéressante  note  qui  suit  : 

L  OROBUS  ALBUS  L. 

A  MACÉ,  PRÈS  SÉES  (ORNE) 

Par  l’Abbé  A.-L.  LETAGQ 


Cette  plante  appartient  à  la  région  méridionale  de  la 
France,  telle  que  la  définit  Ch.  Martins  (Géogr.  bot.  de  la 
Fr.,  dans  Patria).  Elle  habite  les  montagnes  du  Dauphiné 
et  des  Cévennes  à  une  faible  altitude,  se  voit  dans  toute  la 
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région  du  Sud-Ouest,  remonte  jusque  dans  les  Deux-Sèvres 
et  la  Charente-Inférieure,  où  elle  est  encore  assez  commune, 
mais  devient  rare  au-delà  de  cette  limite.  C’est  à  peine  si, 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  Boreau,  Lloyd  et  l’abbé  Hy  en 
citent  deux  ou  trois  localités  par  département,  dans  l’Indre- 
et-Loire,  le  Maine-et-Loire  et  la  Loire-Inférieure.  Inconnue 
jusqu'alors  en  Normandie,  elle  n’est  pas  non  plus  signalée 
aux  environs  de  Paris.  Dans  le  Maine,  on  ne  la  trouve  qu’à 
la  lisière  Nord  du  département  de  la  Sarthe,  sur  les  confins 
même  de  l’Orne  et  tout  près  d’Alençon. 

On  l’y  connaît  depuis  70  ans.  Elle  fut  découverte,  en  1836, 
par  Louis  Desnos,  pharmacien  à  Alençon,  dans  le  bois  de 
Champfleur,  en  face  de  la  Tuilerie,  au  bord  de  la  route 
d’Arçonnay. 

Nos  anciens  botanistes  alençonnais,  Gillet,  Letellier 
Duterte,  Henri  Beaudouin,  ne  recueillaient  VO,  albus  que 
là  ou  dans  les  prairies  voisines,  à  Bois-Margot  (commune  de 
Saint-Paterne). 

J’ai  constaté  récemment  que  faire  de  dispersion  de 
l’O.  albus  s’était  beaucoup  étendue  depuis  quelques  années  : 
on  l’observe  aujourd’hui  sur  la  butte  de  la  Feuillère,  à 
3  kilomètres  des  bois  de  Champfleur  et  sur  tout  son  pour¬ 
tour  vers  Arçonnay,  Béthon  et  Bérus  ;  les  argiles  callo- 
viennes  qui  courent  cette  contrée  semblent  être  pour  notre 
plante  un  sol  de  prédilection.  Elle  manque  dans  les  maré¬ 
cages  et  les  stations  très  humides  ;  mais,  par  contre,  elle 
abonde  aux  endroits  un  peu  secs  des  prairies.  Les  levées  de 
terre,  qui  servent  de  limite  aux  propriétés,  et  de  support 
aux  haies  et  aux  buissons,  en  sont  littéralement  couvertes. 

La  présence  de  fO.  albus  aux  environs  d’Alençon,  à  plus 
de  250  kilomètres  de  son  centre  de  dispersion,  ne  peut,  à 
mon  avis,  s’expliquer  que  par  l’influence  de  l’homme. 
Importée  du  Midi  ou  du  Centre  de  la  France,  à  une  époque 
inconnue,  peut-être  avec  d’autres  graines  pour  l’ensemence¬ 
ment  des  prairies,  elle  s’est  acclimatée,  naturalisée,  et  est 
aujourd’hui  bien  acquise  à  notre  flore. 
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Cette  hypothèse  sur  la  migration  de  l’O.  albus,  que  j’avais 
émise  dans  un  article  précédents  me  paraît  confirmée  par 
une  observation  récente  faite  aux  environ  de  Sées. 

M.  l’abbé  Gatry,  curé  de  Macé,  m’ayant  communiqué  plu¬ 
sieurs  échantillons  d’O.  albus,  qu’il  avait  recueillis  sur  le 
territoire  de  cette  commune,  je  voulus  prendre  connaissance 
moi-même  de  la  localité  d’une  plante  nouvelle  pour  la  Nor¬ 
mandie,  et  le  13  juin  dernier  je  suis  allé  la  visiter  avec 
M.  Gatry. 

Elle  est  située  à  moins  d’un  kilomètre  de  l’église  de  Macé, 
au  bord  de  l’ancien  chemin  de  Mortrée,  non  loin  du  hameau 
de  la  Noë.  La  plante  croît  assez  abondamment  dans  une 
prairie  de  création  récente,  ou  ce  que  nos  paysans  appellent 
‘  un  couchis,  parce  que  coucher  une  terre  est  pour  eux  syno¬ 
nyme  de  transformer  un  champ  de  labour  en  prairie.  Le 
sous-sol  géologique  est  là  comme  àChampfleur  et  à  la  Feuil- 
lère  la  zone  marneuse  du  callovien  inférieur.  Les  formations 
argilo-calcaires  sont  donc  la  station  préférée  de  VO.  albus, 

11  s’y  est  du  reste  très  bien  naturalisé  ;  on  le  trouve  non- 
seulement  dans  la  prairie,  mais  sur  les  talus  du  chemin. 

Les  nombreux  observateurs  qui  ont  étudie  la  flore  des 
environs  de  Sées,  entre  autres  M.  l’abbé  Chichou,  un  des 
collaborateurs  les  plus  actifs  de  de  Brébisson ,  n’avaient 
jamais  signalé  VO.  albus  ;  son  introduction  dans  le  pays 
date,  sans  conteste,  de  la  création  de  la  prairie,  où  il  fut 
apporté  avec  des  graines  achetées  dans  le  commerce. 

La  graine  de  l’O.  albus,  comme  celle  de  la  plupart  des 
Légumineuses,  offre  peu  de  prise  au  vent;  aussi,  si  la  plante 
se  naturalise  facilement  chez  nous,  elle  ne  s’étend  qu’avec  ' 
lenteur.  Le  transport  des  foins,  le  bétail  que  l’on  conduit 
d’un  pâturage  dans  l’autre,  contribuent  surtout  à  la  répandre 
dans  son  voisinage. 

1.  L’Orobus  albus  L.  aux  environs  de  Saint -Paterne 
[Sarthe).  (Bull.  Soc.  d’Agr.,  Sc.  et  Arts  de  la  Sarlhe,  1903-04, 
fasc.,  p.  183.) 


207 


C’est,  croyons-nous,  à  ces  causes  qu’il  faut  attribuer  son 
apparition  à  la  Feuillère,  où  elle  était  inconnue,  il  y  a 
quinze  ans. 

Depuis  un  demi-siècle,  par  suite  de  la  fréquence  des  rela¬ 
tions  internationales,  les  plantes  adventives  se  multiplient 
en  Normandie  ;  la  plupart  disparaissent  au  bout  d’une  ou 
deux  années  sans  laisser  de  traces  ;  elles  n’acquièrent  pas 
d’importance  au  point  de  vue  botanique,  mais,  pour  celles 
qui,  comme  VO.  albus,  s’acclimatent,  se  comportent  en 
plantes  indigènes,  et  entrent  ainsi  dans  la  composition  de 
la  flore,  il  est  utile  de  noter  l’époque  de  leur  introduction, 
d’en  rechercher  les  causes  et  d’étudier  les  conditions  de 
leur  naturalisation. 

Le  même  auteur  signale  encore  :  ’ 

1°  Un  Héron  pourpré  {Ardea  purpurea  L.),  mâle  adulte, 
tué  le  P"  septembre  1905,  sur  le  bord  d’un  étang,  à  Sassy 
(commune  de  Saint-Christophe-le- Jajolet,  (Orne).  [Cfr. 
A.-L.  Letacq  :  Les  Oiseaux  de  l'Orne,  p.  255.] 

2°  Un  Putois  Vison  {Mustela  lutreola  L.),  femelle  adulte, 
tué  en  novembre  1905  dans  la  même  localité.  [Cfr.  A.-L.  Le¬ 
tacq  :  Les  Mammifères  de  lOrne,  p.  45.] 

Ces  animaux  ont  été  préparés  par  M.  Bouffey,  naturaliste 
à  Vrigny  (Orne)  ;  le  Vison  fait  partie  de  sa  collection  ;  le 
Héron  est  chez  M.  Dupont,  curé  de  Saint-Christophe. 

M.  Raoul  Fortin  signale  une  découverte  intéressant  la 
géologie  qui  aurait  été  faite  dans  une  tranchée  de  chemin  de 
fer  en  construction  de  Charleval  à  Vascœuil.  Il  s’agit  d’une 
tranchée  ouverte  à  travers  une  terrasse  de  limon  quaternaire 
où  on  aurait  mis  au  jour  une  certaine  quantité  d’ossements 
de  grands  mammifères,  parmi  lesquels  des  débris  de 
Mammouth  {Elephas  primigenius) ,  notamment  une  défense 
de  cet  animal.  Si  les  renseignements  se  confirment,  M.  Fortin 
tiendra  la  Société  au  courant  de  cette  découverte. 
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Rien  ne  figurant  plus  à  l’ordre  du  jour,  M.  le  Président 
adresse  les  remerciements  de  la  Société  aux  auteurs  des 
expositions  et  communications  faites  au  cours  de  la  réunion 
puis  déclare  la  séance  levée.  Il  est  cinq  heures. 


Séance  du  2  août  1906. 


Présidence  de  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 
sans  modification. 

MM.  Capon  et  Carpentier  s’excusent  de  ne  pouvoir  assis¬ 
ter  à  la  séance. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

Plusieurs  invitations  à  assister  aux  distributions  de  prix 
dans  les  écoles  de  la  ville  (filles  et  garçons). 

M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  Piette  (archéo¬ 
logie). 

M.  Dupont  est  délégué  au  Congrès  préhistorique. 

M.  Nibelle  offre  plusieurs  Bulletins  de  la  Société  nationale 
d’Acclimatation  de  France.  (Remerciements.) 

M.  le  Président  offre  à  M.  JNibelle,  qui  accepte,  de  faire 
le  compte-rendu  de  l’excursion  de  Gisors. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


•tA  Ü'»  "  i 
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Séance  du  4  octobre  1906. 


Présidence  de  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  comprend  : 

P  Une  lettre  de  M.  le  D"  Jules  Richard  adressant  les 
remerciements  de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco  pour  les 
compliments  et  félicitations  qui  lui  ont  été  transmis  par 
notre  Président  au  nom  de  notre  Compagnie  ; 

2°  Une  invitation  à  la  réunion  d’Alise  organisée  par  la 
Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur; 

3°  Une  lettre  annonçant  l’organisation,  par  la  Ligue  mari¬ 
time  française,  d’une  exposition  maritime  internationale  à 
Bordeaux  ; 


4°  Le  programme  du  45®  Congrès  des  Sociétés  savantes 
qui  s’ouvrira  à  Montpellier  le  mardi  2  avril  1907. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

P  Les  publications  adressées  par  les  Sociétés  correspon¬ 
dantes  depuis  la  dernière  réunion  et  que  le  Président  fait 
connaître  ; 

2®  les  ouvrages  et  travaux  suivants  : 

a)  Discours  prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès 
des  Sociétés  savantes  par  M.  Armand  Brette,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  et  M.  Ray¬ 
mond  Poincaré,  Ministre  des  Finances  (envoi  du  Ministère 
de  l’Instruction  publique  )  ; 

-  b)  «  M.  Montier,  archéologue  et  historien  normand  (1845- 
1905  »,  par  J.  Leroy,  membre  de  la  Société  normande  d’E- 
tudes  préhistoriques  (don  de  l’auteur); 


L 
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c)  «  Les  préjugés  et  les  faits  en  industrie  préhistorique  », 
par  A.  Thieullen  (don  de  l’auteur)  ; 

d)  Plusieurs  bulletins  de  la  Société  botanique  de  France 
(  don  de  M.  Henri  Gadeau  de  Ker ville  )  ; 

e)  «  La  vie  des  animaux  illustrée  »,  par  J.  Salmon,  ma¬ 
gnifique  ouvrage  en  vingt  fascicules,  avec  planches  en  cou¬ 
leur,  également  offert  par  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville. 

Tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 

Expositioiis  et  communications  diverses. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  expose  l’une  des  deux  Oies 
d’Égypte  {Anser  aegyptiacus  Briss.  )  tuées  en  Basse-Seine, 
le  4  juillet  1906.  Il  doit  ce  spécimen,  qui  n’est  pas  encore 
adulte,  à  la  grande  obligeance  de  M.  Louis  Ternier,  le  sa¬ 
vant  directeur  de  «  La  Chasse  illustrée  et  la  Vie  rurale  et 
sportive  »,  qui  a  publié,  dans  cette  revue  (n®  du  15  août 
1906,  p.  293),  un  fort  intéressant  article  sur  l’Oie  d’Égypte, 
accompagné  d’une  figure,  et  dans  lequel  il  parle  des  spéci¬ 
mens  en  question.  Notre  collègue  donnera,  au  sujet  de  ces 
deux  Palmipèdes,  des  renseignements  complémentaires  à  la 
prochaine  séance.  La  présence  de  l’Oie  d’Égypte  ou  Chéna- 
lopex  d’Égypte  est  tout  à  fait  accidentelle  en  Normandie. 

M.  E.  Fortier  donne  lecture  des  notes  suivantes  : 

.  NOTES 

sur  quelques  nouvelles  plantes  et  raretés 
du  département  de  PEure 

Par  E.  FORTIER 


Ombellifères  Juss. 

-  Petroselinum  segetum  Koch  =  Sisoii  segetum  L.  — 
Trouvé  le  10  août  1906  à  Ezy  (Eure),  et  aussi  à  Saussay 


—  211 


(Eure-et-Loir),  tout  près  de  nos  limites,  dans  des  terrains 
silico-argileux,  non  loin  des  rives  do  TEure. 

D’après  M.  Corbière,  auquel  j’ai  soumis  des  échantillons, 
cette  plante  n’a  pas  encore  été  signalée  dans  le  département 
et  elle  est  souvent  confondue  avec  Sison  amomum  Hoffm. 

Composées  Adans. 

Cynarocephales  Vaill.,  Juss.  Echinops  sphaerocepha- 
lus  L.  —  Récolté  à  Ivry-la-Bataille  (Eure),  tout  près  des 
ruines  du  vieux  château,  terrain  calcaire,  le  10  août  1906. 

M.  de  Brébisson ,  dans  la  5®  édition  de  la  Flore  de  Nor¬ 
mandie  (1879),  cite  V Echinops  sphaerocephalus  comme 
croissant  dans  l’Eure  autour  des  ruines  du  vieux  château 
d’Ivry-la-Bataille.  M.  E.  Niel,  dans  son  Catalogue  des  plantes 
croissant  spontanément  dans  le  département  (  1889  ) ,  dit 
que  cette  plante  qui  avait  été  naturalisée  à  Ivry-la-Bataille 
a  disparu  de  cette  localité.  M.  Niel  avait  été  induit  en 
erreur,  car,  en  1890,  j’eus  l’honneur  de  lui  fournir  des  ren¬ 
seignements  sur  cette  très  rare  cynarocéphale.  Depuis  cette 
époque,  la  station  a  pris  de  l’im-portance  ;  la  plante,  qui 
était  alors  circonscrite  dans  l’enceinte  close  des  ruines,  s'é¬ 
tend  maintenant  sur  la  pente,  où  elle  est  assez  abondante 
pour  être  trouvée  sans  grandes  recherches,  et  il  n’y  a  pas 
lieu  de  croire  â  sa  prochaine  disparition. 

Papilionaeées  L. 

Colutea  arborescens  L.  -  -  Récolté  le  10  août  1906  aussi 
au  vieux  château  d’Ivry,  où  il  me  paraît  bien  naturalisé. 

Ombellifères  Juss. 

Peucedanum  cervaria  Lapeyr.  —  Signalé  d’une  façon 
très  vague  par  notre  regretté  collègue  M.  Niel  dans  son  cata¬ 
logue  [environs  d’Evreux  et  forêt  de  Laigue  ^  (M.  G.  Bon- 

1.  J’ignore  où  se  trouve  la  forêt  de  Laigue. 


nier)];  trouvé  le  14  août  1906  sur  les  coteaux  calcaires  de 
la  forêt  de  Roseux,  au  bord  de  l’ancien  chemin  entre  Ezy 
et  le  L’Habit  (  Eure) . 

Orchidées  Juss. 

Epipactis  lati folia  Ail.  var.  violacea  Dur.- Du q.  —  Ré¬ 
colté  le  24  août  1906  dans  la  forêt  de  Conches,  hameau  du 
Bourg-Jojo,  commune  du  Fidelaire  (Eure),  dans  le  fossé 
de  la  route.  L’échantillon  présente  une  fasciation  assez  pro¬ 
noncée. 

Composées  Adans. 

Corymbifères  VailL;  Juss.  Senecio  viscosus  L.  —  Signalé 
à  Gisors  et  comme  T. R.  dans  le  département  par  M.  Niel. 
Trouvé  le  25  août  1906  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de 
Conches  à  Laigle,  à  500  mètres  environ  de  la  gare  du  Fide¬ 
laire  (Eure),  où  il  est  très  abondant,  sur  un  remblai  assez 
élevé,  au  hameau  de  Calais.  J’ai  pu  observer  que  les  fleurs 
extérieures  n’avaient  leurs  ligules  roulées  en  dehors  que 
dans  les  capitules  assez  avancés  comme  floraison  et  parfai¬ 
tement  rayonnants  dans  les  fleurs  nouvellement  épanouies 
Au  dire  de  M.  Corbière,  Senecio  viscosus  L.  est  une  espèce 
voyageuse  que  les  chemins  de  fer  tendent  à  propager  çà  et 
là  et  sa  présence  serait  de  courte  durée  dans  les  stations.  Il 
reste  à  savoir  si  elle  persistera  au  Fidelaire. 

Papilionacées  L. 

Lathyrus  lalifolia  L.  —  Cultivé  sous  le  nom  de  Pois 
éternels,  se  rencontre  en  grandes  touffes  au  Fidelaire  (Eure), 
sur  le  remblai  du  chemin  de  fer  où  j’ai  trouvé  Senecio  vis¬ 
cosus  L.  Cette  belle  plante  a,  sans  aucun  doute,  été  appor¬ 
tée  en  cet  endroit  assez  éloigné  des  habitations  avec  le  bal¬ 
last  ;  elle  y  pousse  avec  vigueur,  s’y  reproduit  très  bien,  et 
elle  peut  être  considérée  comme  subspontanée  en  l'endroit. 

Coronilla  varia  L.  —  Récoltée  le  26  août  1906  sur  le 
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côté  Sud  de  la  route  d’Ezy  à  Ivry-la-Bataille  (Eure),  non 
loin  d’ivry,  où  elle  est  assez  abondante  dans  le  calcaire  de 
la  berge  du  chemin. 

Gentianées  Juss. 

Gentiana  amarella  L.  —  Par  une  erreur  regrettable, 
M.  E.  Niel  signala  G.  amarella  L.  sur  les  côteaux  d’Am- 
freville-la-Rivière;  cette  commune  n’existe  pas  dans  le  dé¬ 
partement  de  l’Eure ,  et  c’est  probablement  Amfreville-sur- 
Iton  que  notre  collègue  a  voulu  dire;  mais  ce  n’est  qu’une 
supposition.  Le  20  septembre  1906,  j’ai  trouvé  à  Barneville- 
sur-Seine,  dans  la  Houssaye,  sur  le  chemin  crayeux  et  herbu 
de  la  Roche,  cette  plante  associée  à  G.  germanica  Willd. 
Cette  dernière  plante  domine  en  la  station  et  sa  congénère 
G.  amarella  y  est  rare.  M.  Corbière,  auquel  j’ai  soumis  des 
échantillons,  a  confirmé  mon  analyse  et  trouve  que  G.  ama¬ 
rella  est  une  nouveauté  pour  l’Eure. 


Plusieurs  cas  de  Synearpies 
observées  sur  des  pommes  à  cidre 

Par  E.  FORTIER 


11  arrive  que  des  fleurs  se  soudent  entre  elles ,  que  les 
organes  des  divers  verticilles  florifères  s’unissent  plus  ou 
moins  intimement  pour  former  des  synanthies  qui,  ^i  les 
pistils  sont  fécondés,  si  les  ovaires  se  développent,  donnent 
naissance  à  des  synearpies  ou  fruits  soudés. 

Dans  la  syncarpie,  on  observe  plusieurs  degrés  :  P  les 
fruits  ne  sont  cohérents  que  par  les  pédoncules  ;  2"^  ils  sont 
plus  ou  moins  soudés  et  portés  par  un  support  unique  ou, 
en  apparence,  unique. 
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J’ai  récolté  à  Barneville-sur-Seine  plusieurs  pommes  à 
, cidre  présentant  ce  phénomène  en  ses  différents  degrés. 

Dans  deux  de  mes  échantillons,  les  pommes  sont  très  iné¬ 
gales  comme  grosseur  :  l’une  a  atteint  son  développement 
presque  complet  (0  m.  12  de  tour),  tandis  que  l’autre,  indé¬ 
pendante  de  la  première,  a  subi  une  atrophie  très  pronon¬ 
cée  (0  m.  03  de  tour).  Elles  sont  portées  sur  un  pédoncule 
large  et  aplati,  unique  en  apparence,  mais  dont  la  coupe 
transversale  laisse  voir  deux  canaux  médullaires  tout  à  fait 
distincts.  Le  plus  gros  fruit  a  rejeté  en  dehors  le  petit,  qui 
semble  comme  réfracté  et  occupe  alors  une  position  très 
oblique  par  rapport  au  premier. 

Dans  un  autre  cas,  les  fruits  présentent  à  peu  près  le 
même  aspect  que  ci-dessus;  mais  la  coupe  longitudinale 
fait  voir  :  les  pédoncules  cohérents  jusqu’à  la  naissance  du 
gros  fruit,  leur  séparation  et  le  pédoncule  du  petit  soudé 
sur  l’épicarpe  du  gros  sur  0  m.  009  de  longueur,  ce  qui 
fait  que  ce  dernier  semble  naître  sur  le  péricarpe  du  pre¬ 
mier  et  s’être  développé  à  ses  dépens.  La  jonction  de  la  pe¬ 
tite  pomme  sur  la  grosse  a  lieu  par  sa  base  sur  le  côté  de 
l’autre,  ce  qui  cache  la  naissance  du  support. 

Mes  deux  autres  échantillons  sont  ce  que  les  cultivateurs 
du  pays  appellent  des  pommes  jumelles  :  les  fruits  sont  sen¬ 
siblement  de  la  même  grosseur,  leurs  péricarpes  sont  forte¬ 
ment  soudés  par  le  côté  et  ils  sont  portés  par  un  pédoncule 
dont  la  coupe  longitudinale  accuse  un  seul  canal  médullaire 
qui  se  divise  en  deux  pour  former  les  axes  de  chaque  fruit. 
Les  deux  pommes  sont  soudées  dans  une  position  oblique  ; 
les  axes  longitudinaux  forment,  à  partir  de  la  naissance  du 
pédoncule,  un  angle  aigu  comme  un  V  dont  les  deux  bran¬ 
ches  seraient  curvilignes,  les  courbures  se  regardant  comme 
pour  se  rapprocher  et  fermer  l’angle.  Dans  les  deux  cas,  les 
ombilics  des  fruits  sont  à  0  m.  035  l’un  de  l’autre  et  sépa- 
rés  par  une  dépression  causée  par  la  suture.  Ce  phénomène 
est  assez  fréquent,  et,  au  dire  des  paysans,  les  pommes 
jumelles  portent  bonheur. 
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M  Henri  Gadeau  de  Kerville  communique  la  savante  note 
qui  suit  : 

NOTE 

sur  une  nouvelle  espèce  d’Hyménoptére 

de  la 

famille  des  Tenthrédinidés 
(ALLANTUS  KERVILLEI  Knw.  ) 
provenant  du  nord-ouest  de  la  Tunisie 


Par  le  Pasteur  Fr.  W.  KONOW 


Allantus  Kervillei  n.  sp.  (femina).  Niger;  mandibula- 
rum  macula  maiore  externa,  palpis  —  labialium  summo 
apice  nigricante  excepte  —  ,  labro,  clypeo,  pronoti  angulis 
posterioribus,  tegulis,  abdominis  segmentis  primo  et  quinto 
dorsalibus,  quarti  limbo  lato  utrobique  decurtato,  segmen- 
torum  8\  9‘  macula  maiore,  ventris  segmente  quarto  — 
medio  interdum  nigrato  —  ,  pedibus  pallide  flavis;  pedum 
femoribus  posticis  —  summa  basi  et  apice  exceptis  —  et 
omnibus  coxis  nigris;  femoribus  anterioribus  postice  nigro- 
maculatis  vel  vittatis  ;  unguiculis  fuscis  ;  alis  fuscescenti- 
bus,  subhyalinis,  venis  fuscis,  costa  rufescente,  stigmate 
basi  testaceo,  apicem  versus  fusco. 

Elongato-ovatus,  nitidus  ;  capite  et  mesopleuris  cano  -  , 
mesonoto  fusco  -  pubescentibus  ;  capite  pone  oculos  non  an- 
gustato;  clypei  apice  medio  profonde  excise  ;  antennis  caput 
una  cum  thorace  longitudine  fere  aequantibus,  9-articulatis; 
articule  tertio  quartum  longitudine  sesqui  superante  ;  arti- 
culis  5.-8.  subincrassatis  ;  tribus  ultimis  longitudine  inter 
se  fere  aequalibus  ;  facie  densius  punctulata;  area  frontali 
parva,  subimpressa,  cum  fovea  supraantennali  confluente; 
sincipite  sparsim  et  obsolète  punctato  ;  vertice  longitudine 
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sua  sesqui  latiore  ;  mesonoto  sparsim ,  scutello  densius  sed 
non  profunde  punctatis;  abdominis  dorso  subtiliter  et  den- 
sissime  sculpturato,  fere  opaco,  pube  cana,  brevi,  subseri- 
cea  obtecto;  segmento  primo  subtilissime  punctulato,  ni- 
tente  ;  alarum  nervo  radiali  pone  medium  curvato  ;  nervo 
3°  cubitali  recto;  vagina  vix  exserta,  pilosula.  —  Long. 
9-10  mm. 

Patria  :  Tunisia  septentrionali-occidenialis. 

C’est  au  cours  du  voyage  zoologique  fait  en  Khroumirie 
(nord-ouest  de  la  Tunisie),  parM.  Henri  Gadeau  de  Kerville, 
que  cette  belle  espèce  a  été  trouvée  dans  une  prairie  de  la 
région  d’Aïn-Draham,  le  31  mai  1906.  Je  m’estime  heureux 
d’avoir  l’honneur  de  la  dédier  à  cet  excellent  entomologiste. 
L’espèce  est  voisine  à'Allantus  Frauenfeldi  Gir.  et  à' A, 
Merceti  Knw.,  dont  elle  se  distingue  par  le  quatrième  ar¬ 
ticle  des  antennes  qui  est  plus  long  que  dans  les  deux  autres 
espèces,  par  le  premier  segment  de  l’abdomen  tout  à  fait 
jaune,, et  par  les  cuisses  postérieures  presque  totalement 
noires.  Les  antennes  sont  plus  longues  que  celles  d'A.  Mer¬ 
ceti, 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  communique  une  note  sur 
un  œuf  double  de  Poule  domestique  qui  lui  a  été  obligeam¬ 
ment  donné  par  notre  collègue ,  M.  l’abbé  Léon  Palfrây,  et 
montre  à  l’assemblée  la  photographie  qu’il  en  a  faite. 

Avant  de  lever  la  séance,  il  annonce  qu’il  ne  publiera  que 
dans  le  bulletin  du  V"  et  du  2®  semestre  de  cette  année  le 
mémoire  tératologique,  accompagné  de  planches  reprodui¬ 
sant  des  radiographies ,  qu’il  devait  faire  paraître  dans  le 
bulletin  du  V  et  du  2®  semestre  de  1905.  Ce  retard  a  pour 
cause  le  manque  de  temps  nécessaire  à  l’installation  de  ses 
instruments  radiographiques. 

Rien  ne  figurant  plus  à  l’ordre  du  jour,  M.  Henri  Gadeau 
de  Kerville  adresse  les  remerciements  de  la  Société  aux 
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auteurs  des  expositions  et  communications  faites  au  cours 
de  la  réunion. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


Séance  du  8  novembre  1906. 


Présidence  de  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  qu’un  certain  nombre  de  mem¬ 
bres  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  se  sont 
rendus,  le  25  octobre  dernier,  chez  M.  le  D*"  Emmanuel 
Blanche,  pour  lui  offrir  une  plaquette  de  bronze  signée 
Alphons’e  Guilloux. 

En  remettant  au  Président  fondateur  de  notre  Compagnie 
le  témoignage  d’affection  et  de  reconnaissance  qu’on  lui  ap¬ 
portait,  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  Président  du  Comité, 
a  donné  lecture  de  l’allocution  suivante  : 

Cher  et  vénéré  Président  honoraire. 

L’adage  ^  Loin  des  yeux,  loin  du  cœur  »  n’est  pas  prati- 

I 

qué  à  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen. 
En  effet,  bien  que  nous  n’ayons  plus  la  grande  satisfaction 
de  vous  voir  aux  séances,  nous  aimons  à  penser  à  vous ,  et 
votre  nom  est  inscrit  à  la  fois  dans  notre  cœur  et  notre  cer¬ 
veau. 

Par  un  sentiment  de  haute  délicatesse,  vous  avez  demandé 
que  le  nom  du  regretté  Alexandre  Malbranche  fût  joint  au 


vôtre,  dans  le  mérite  d’avoir  fondé  notre  Société.  Nous 
tenons  à  déférer  à  votre  désir  ;  mais  la  vérité  nous  oblige 
de  penser  différemment.  C’est  à  votre  domicile  que  s’est 
tenue  la  réunion  préparatoire  ;  c’est  vous  qui  avez  fait  les 
multiples  démarches  et  qui  avez  donné  l’impulsion  pre¬ 
mière  à  notre  chère  Association  dont  —  n’en  déplaise  à 
votre  modestie  —  vous  êtes  le  seul  fondateur. 

Nous  nous  plaisons  à  croire  que  notre  Société,  votre  en¬ 
fant,  ne  vous  a  jamais  causé  d’affliction,  et  que,  même, 
vous  en  avez  de  la  fierté.  Prochainement,  elle  aura  quarante- 
deux  ans ,  et  la  longue  série  de  ses  publications  montre 
qu’elle  a  toujours  suivi  le  chemin  que  votre  science  pro¬ 
fonde  et  vos  remarquables  travaux  lui  avaient  indiqué.  Talis 
pater,  qualis  filia. 

Le  désir  que  nous  éprouvons  depuis  longtemps  de  vous 
témoigner  notre  vive  reconnaissance  a  trouvé  en  M.  Alphonse 
Guilloux,  éminent  statuaire  rouennais,  un  parfait  interprète 
de  notre  pensée,  qui,  en  animant  la  matière  du  souffle  divin 
de  l’art,  a  composé  cette  effigie  que  nous  avons  la  joie  et 
l’honneur  de  vous  offrir.  Elle  vous  rappellera  les  amis  aux¬ 
quels  vous  avez  inspiré  la  passion  de  l’histoire  naturelle,  et 
les  heures  passées  dans  la  science  et  l’affection.  . 

Votre  grande  modestie  nous  empêche  de  vous  adresser 
les  multiples  félicitations  auxquelles  vous  avez  tous  les 
droits  ;  mais  elle  nous  permet  de  vous  apporter  ce  que  vous 
apprécierez  le  plus  :  l’hommage  de  notre  fidèle  amitié. 

En  vous  offrant  ce  souvenir,  nous  vous  assurons,  cher  et 
vénéré  Président  honoraire,  que  notre  cordial  respect  égale 
notre  profonde  reconnaissance,  et  nous  vous  prions  d’être 
certain  que  ces  lignes  ne  disent  qu’en  partie  ce  que  pense 
notre  cœur. 

LA  SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DES  SCIENCES  NATURELLES 

DE  ROUEN. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

P  Une  lettre  du  Bibliothécaire  du  Musée  d’Histoire  natu- 
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relie  de  Hambourg  demandant  l’échange  des  publications. 
—  L’échange  n’est  pas  adopté; 

2®  Une  lettre  de  la  Société  géologique  de  France  deman¬ 
dant  aussi  l’échange  des  publications.  —  La  Société  accepte 
l’échange  et  décide  l’envoi  d’une  collection  complète  de  nos 
bulletins  ; 

3°  Une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure  nous 
informant  que,  sur  sa  proposition,  le  Conseil  général  a  voté 
une  subvention  de  300  fr.  à  la  Société  des  Amis  des  Sciences 
naturelles  de  Rouen.  —  Des  remerciements  seront  adressés 
à  M.  le  Préfet. 

Sont  déposées  sur  le  bureau  les  publications  adressées 
par  les  Sociétés  correspondantes.  M.  le  Président  en  donne 
la  nomenclature  en  appelant  l’attention  sur  les  principaux 
travaux  qu’elles  renferment. 

Sont  également  déposés  sur  le  bureau,  offerts  pour  notre 
bibliothèque  : 

Un  bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles 
de  Rouen  (année  1875)  et  plusieurs  bulletins  de  la  Société 
nationale  d’Acclimatation  de  France.  (Don  de  M.  Maurice 
Nibelle.) 

Note  sur  les  lapins  domestiques  privés  d’une  ou  des  deux 
conques  auriculaires,  par  Henri  Cadeau  de  Kerville.  (Don 
de  r.auteur.) 

Matériaux  pour  la  faune  des  Hyménoptères  de  la  Nor¬ 
mandie.  —  Cinquième  note  :  Famille  des  Ichneumonidés 
(sous-famille  des  Ichneumoninés) ,  par  Henri  Cadeau  de 
Kerville.  (Don  de  Fauteur.) 

Tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 

Expositions  sur  le  bureau. 

M.  A.  Duclos  montre  une  belle  hache  cheliéenne  trouvée 
dans  une  briqueterie  à  Rocquemont  (Seine-Inférieure  ). 


É 
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M.  A.  Le  Marchand  présente  une  .tige  é' Aristolochia  cle- 
matitis  portant  des  fruits.  Le  pied  provient  du  liameau  de 
la  Motte,  à  Petit-Quevilly. 

Communications  diverses. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  communique,  au  nom  de 
notre  collègue  M.  Louis  Müller,  une  intéressante  note  accom¬ 
pagnée  de  figures  et  relative  à  Limnaea  fusca  G.  Pf. 
anomales,  recueillies  par  ce  dernier  à  Elbeuf. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  donne  lecture  d’une  analyse 
de  la  première  partie  du  Catalogue  raisonné  des  Microlé¬ 
pidoptères  de  Belgique,  dû  au  baron  de  Crombrugghe  de 
Picquendaele,  et  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  en- 
tomologique  de  Belgique,  XHI,  1906.  Cette  analyse  a  été 
faite  par  notre  collègue,  M.  Louis  Dupont,  qui  l’a  terminée 
en  donnant  d’intéressants  renseignements  comparatifs  entre 
la  faune  des  Lépidoptères  de  la  Belgique  et  celle  de  la  Nor¬ 
mandie. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  dit  que  la  seconde  et  der¬ 
nière  partie  du  catalogue  en  question  est  publiée,  et  qu’il  la 
fera  parvenir  à  M.  Dupont,  en  le  priant  de  bien  vouloir  l’a¬ 
nalyser  et  fusionner  cette  analyse  avec  la  première. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  pour  compléter  les  rensei¬ 
gnements  qu’il  a  donnés  à  la  dernière  séance,  relativement 
à  deux  Oies  d’Égypte  {Anser  aegyptiacus  Briss.  )  tuées  en 
Basse-Seine,  le  4  juillet  1906,  dit  que  ces  Oies  ont  été  abat¬ 
tues  par  un  chasseur  à  environ  un  demi-kilomètre  de  la 
côte,  en  face  de  La  Rivière-Saint-Sauveur  (Calvados).  Ces 
deux  Palmipèdes  ne  présentaient  pas  de  traces  de  captivité. 
Notre  Président  dit  qu’il  doit  ces  renseignements,  comme 
les  premiers,  à  la  grande  obligeance  de  M.  Louis  Ternier, 
le  savant  .directeur  de  «  La  Chasse  illustrée  et  la  Vie  rurale 
et  sportive  » . 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  expose  un  Agneau  à  huit 
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pattes,  à  deux  queues  et  à  pelage  noir,  dont  il  s’est  rendu 
acquéreur  chez  un  taxidermiste  de  Genève.  Cet  Agneau,  né 
dans  la  région  d’Annecy  ( Haute-Savoie)  (?) ,  est  un  monstre 
double  de  la  famille  des  Sycéphaliens  et  du  genre  Synote. 
Notre  Président  en  donnera,  pour  le  Bulletin,  la  description 
accompagnée  d’une  planche. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  fait  un  résumé  très-bref  du 
cinquième  fascicule  de  sa  Faune  de  la  Normandie,  qui 
concernera  les  Tuniciers  et  une  partie  des  Mollusques,  et 

I 

montre  à  l’assemblée  un  certain  nombre  d’espèces  apparte¬ 
nant  à  ces  deux  groupes.  11  dit  que  depuis  1897,  année  pen¬ 
dant  laquelle  a  paru  le  quatrième  fascicule  de  sa  Faune  en 
question,  il  a  recueilli  de  nombreux  matériaux  concernant 
la  faune  de  la  Normandie,  mais  qu’il  ne  veut  pas  se  presser 
de  publier  les  fascicules  suivants,  tenant  à  les  rendre  le 
moins  incomplets  qu’il  le  pourra.  En  rédigeant  la  partie 
malacologique  de  sa  Faune  en  question,  il  adoptait  les 
espèces  données  par  Arnould  Locard  dans  ses  travaux  ;  mais, 
à  mesure  qu’il  avançait  dans  cette  rédaction,  il  trouvait  que 
ce  malacologiste  avait,  suivant  lui,  beaucoup  trop  multiplié 
les  espèces.  Aussi,  n’hésitant  pas  à  perdre  le  fruit  d’un 
long  travail,  il  a  recommencé  le  manuscrit  de  la  partie  mala¬ 
cologique  de  sa  Faune  de  la  Normandie,  en  réduisant  le 
nombre  des  espèces  adoptées  par  l’éminent  malacologiste 
Arnould  Locard. 

M.  le  Président  annonce  qu’une  excursion  géologique  a 
eu  lieu  le  jeudi  18  octobre  à  Celloville  et  Belbeuf,  sous  la 
direction  de  M.  le  général  Jourdy.  Elle  a  eu  pour  objet  prin¬ 
cipal  l’étude  des  affleurements  et  exploitations  des  sables 
tertiaires  et  des  argiles  réfractaires  qui  étaient  employés 
à  la  fabrication  de  la  faïence  de  Rouen.  On  a  visité  égale¬ 
ment  les  dépôts  quaternaires  qui  étaient  utilisés  pour  la 
confection  de  la  poterie  rouge. 

M.  Raoul  Fortin  dit  que  le  travail  de  préparation  de  la 
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planche  accompagnant  une  note  de  M.  Apel,  à  publier  dans 
le  prochain  bulletin  ,  devait  occasionner  une  dépense  de 
250  francs.  Il  propose,  M.  Apel  ayant  bien  voulu  se  charger 
de  ce  travail,  que  la  Société  prenne  à  sa  charge  les  frais  de 
tirage  à,  part.  —  La  proposition  est  adoptée. 

Il  est  enfin  procédé  à  l’élection  du  Président  pour  l’année 
1907.  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  président  sortant,  est 
réélu. 

Votre  vote,  dit-il,  ne  me  surprend  pas,  mais  me  touche 
profondément.  Je  vous  suis  très-reconnaissant  de  la  nouvelle 
marque  de  confiance  que  vous  venez  de  me  donner  et  vous 
assure  que  tous  mes  efforts  tendront  à  favoriser  les  progrès 
de  notre  chère  Société. 

Rien  ne  figurant  plus  à  l’ordre  du  jour,  la  séance  est 
levée  à  cinq  heures. 


Séance  du  ^  décembre  1906. 


Présidence  de  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  comprend  : 

P  Des  lettres  de  MM.  V.  Delamare,  trésorier,  et  Gustave 
Caille,  conservateur  des  collections,  s’excusant  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance  d’aujourd’hui  ; 

2""  Des  lettres  de  la  «  Station  agronomique  de  Florence  »  et 
du  ff  Bureau  d’échanges  entomologiques  de  Kiew  »  qui 
demandent  l’échange  des  publications.  —  Les  échanges  ne 
sont  pas  adoptés. 
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Expositions  sur  le  bureau  et  communications 

diverses, 

Sont  déposées  sur  le  bureau  les  publications  adressées  par 
les  Sociétés  correspondantes. 

t 

Sont  également  déposés  sur  le  bureau  : 

P  Le  dernier  Bulletin  du  Musée  océanographique  de  Monaco  ; 

2°  Les  travaux  suivants  offerts  par  M.  Henri  Fischer,  chef 
des  travaux  pratiques  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  : 

a)  Edouard  Piette  (1827-1906).  —  Notice  nécrologique  et 
bibliographique,  par  H.  Fischer. 

b)  Le  Chevêtre  et  la  semi-domestication  des  animaux  aux 
temps  pléistocènes,  par  Edouard  Piette. 

c)  Fibules  pléistocènes,  par  Edouard  Piette. 

d)  Déplacement  des  glaces  polaires  et  grandes  extensions 
des  glaciers,  par  Edouard  Piette. 

3°  Placynthium  Gray  unum  et  familiae  Collemacearum 
generibus  morphologice  et  anatomice  descripsil  A.  Hue. 

(  Don  de  Fauteur.  ) 

4°  Physoma  unum  et  familiae  Collemacearum  generibus 
morphologice  et  anatomice  descripsit  A.  Hue.  (Don  de  Fau¬ 
teur.) 

5°  Note  sur  une  nouvelle  espèce  d’Hyménoptère  de  la 
famille  des  Tenthrédinidés  (Allantus  Kervillei  Knw)  pro¬ 
venant  de  la  Tunisie  septentrionale ,  par  le  Pasteur  Fr.  W. 
Konow.  (Don  de  Fauteur.) 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  montre  les  spécimens  téra¬ 
tologiques  suivants,  dont  il  donnera  la  description  dans 
notre  Bulletin  :  deux  Chatons  synotes,  un  Poussin  déradel- 
phe,  deux  Poussins  pelvadelphes,  un  Goéland  mélomèle  et 
un  Saurien  { Rhacodacty  lus  trachyrhynchus  Bocage)  à 
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queue  bifurquée.  Ces  deux  derniers  spécimens  sont  d’une 
grande  rareté. 

Le  même  Membre  expose  un  fœtus  mâle  de  Macaque 
magot  provenant  d’un  individu  tué  à  La  Chiffa  (province 
d’Alger). 

M.  Louis  Dupont  donne  lecture  de  la  très  intéressante 
note  qui  suit  : 

COMPTE-RENDU 

DU 

Catalogue  raisonné  des  Mierolépidoptères 

de  Belgique 

Par  le  Baron  de  CROMBRUGGHE.de  PICQUENDAELE 

V 

Par  L.  DUPONT 


La  Société  des  Amis  des  Sciences  m’a  fait  l’honneur  de 
renvoyer  à  mon  examen  le  Catalogue  raisonné  des  Micro¬ 
lépidoptères  de  Belgique,  par  le  baron  de  Crombrugghe  de 
Picquendaele,  récemment  paru  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  entomologique  de  Belgique',  Voici  les  observa¬ 
tions  que  m’a  suggérées  l’examen  de  cet  important  travail 
faunique. 

L’auteur  donne  une  statistique  de  la  faune  des  Microlépi¬ 
doptères  de  Belgique  qui  montre  avec  quel  soin  ce  pays  a 
été  étudié,  même  pour  les  familles  les  plus  difficiles.  Pour 
montrer  le  progrès  accompli,  je  citerai  côte  à  côte  les  chif- 

1.  Bipartie,  jusqu’aux  Tor^ricic^ae  inclusivement,  formant  le 
tome  XIII  des  Mémoires.  —  partie,  formant  le  tome  XIV; 
toutes  deux  1906. 
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fres  donnés  en  1844  par  M.  de  Sélys-Longchamp  dans  son 
Enumération  des  Insectes  lépidoptères  de  la  Belgique  et 
ceux  du  présent  Catalogue. 


FAMILLES. 

De  Sélys,  1844. 

Cr.  de  Picq.,  1906. 

Pyralidae . 

97  espèces 

145  espèces 

Pterophoridae  et  Orneodidae. 

17  — 

38  - . 

Tortricidae . 

140  - 

289  - 

Tineidae  [sensu  lato)  . 

108  — 

566  — 

Total.  .  . 

362  espèces 

1,038  espèces  i 

Ce  qui  donne  au  nouveau  Catalogue  un  intérêt  général  et 
non  seulement  local,  c’est  qu’il  fournit  des  indications  pré¬ 
cises  sur  les  mœurs  des  espèces  et  surtout  sur  les  premiers 
états.  Beaucoup  de  ces  indications,  souvent  inédites,  sont  le 
résultat  des  recherches  personnelles  de  l’auteur.  Les  ento¬ 
mologistes  français,  auxquels  un  ouvrage  moderne  sur  les 
Microlépidoptères  fait  défaut  d’une  façon  si  fâcheuse,  trou¬ 
veront  là  nombre  d’indications  utiles  sur  les  plantes  nour¬ 
ricières  et  les  époques  d’apparition  des  chenilles  et  des 
papillons.  On  appréciera  l’imporlance  de  ces  renseigne¬ 
ments  si  j’indique  que  le  Catalogue  énumère  59  Coleophora, 
34  Elachista,  52  Lithocolletis,  46  Nepticula,  pour  citer 
queîques  genres  composés  des  plus  petites  espèces  de, 
l’immense  famille  des  Tinéides,  aujourd’hui  subdivisée  en 
nombreuses  familles  par  le  catalogue  Staudinger  et  Rebel, 
dont  la  nomenclature  a  été  suivie  ici. 

Malgré  mon  peu  de  compétence  en  fait  de  Micros,  j’ai  pu 
me  rendre  compte  que  la  faune  de  la  Belgique  présente  des 

1.  L’auteur,  à  la  p.  137  de  la  2®  partie,  donne  1,041  espèces; 
mais  l’addition  des  chiffres  qu’il  indique  pour  les  familles  donne 
bien  1 ,038. 


15 


226 


différences  assez  sensibles  avec  celle  de  la  Nornaandie.  La 
différence  de  latitude  et  de  température,  quoique  faible, 
suffit  à  priver  la  Belgique  de  bon  nombre  d’espèces  méri¬ 
dionales,  qui  trouvent  encore  des  localités  favorables  dans 
notre  province,  surtout  sur  les  riches  coteaux  crétacés  qui 
encadrent  la  vallée  de  la  Seines  et  celles  de  ses  principaux 
affluents.  D’autre  part,  quelques  espèces  du  Nord  de  l’Europe 
s’avancent  jusqu’en  Belgique,  surtout  dans  l’ArdennOj  où 
l’altitude  s’élève  à  près  de  700  mètres.  C’est  ainsi  que, 
parmi  les  Macrolépidoptères,  la  Belgique  possède  Colias 
Palaeno,  Polyommatus  Virgaureae  et  Hippothoë L. ,  Erebia 
Médusa,  etc.,  etc.,  mais  n’a  pas  nos  Zygaena  Minos, 
Achilleae,  Carniolica,  etc.  De  même,  parmi  les  Micros,  je 
constate  l’absence,  sur  le  Catalogue  si  complet  de  M.  de 
Crombrugghe  de  Picquendaele,  de  quelques  espèces  se  trou¬ 
vant  en  Normandie.  Je  citerai,  parmi  les  Pyralides  :  Pionea 
rubiginalis,  espèce  rare  choz  n  m;s,  mais  que  j’ai  capturée 
à  Pont-de-l’Arche  et  aux  Aiidely^,  et  Pyrausta  flavalis, 
très  commune  sur  tous  nos  coteaux  calcaires,  à  Orival, 
aux  Deux-Amants,  à  Brosville  (Eure),  etc.  Parmi  les  Tor- 
tricides  :  Euxanthis  meridiana,  des  landes  de  Léry, 
Coecia  costana,  espèce  de  nos  forêts.  Par  contre,  je  relève 
la  présence  en  Belgique  de  deux  espèces  de  l’Europe 
boréale  et  des  hautes  Alpes  suisses  :  Pyrausta  nyctemeralis 
Hb.  et  Olethreutes  bipunctana  F.  Elles  sont  d’ailleurs 
localisées  en  quelques  points  de  la  partie  montagneuse  du 
pays.  • 

Espérons  que  l’ouvrage  dont  je  viens  de  parler  suscitera 
des  imitateurs  en  France.  Chez  nous,  bien  des  départements 
sont  encore  à  peu  près  Terra  incognUa,  même  pour  les 
Macrolépidoptères,  comme  M.  Charles  Oberthür  l’a  si  sou¬ 
vent  déploré.  A  plus  forte  raison  y  a-t-il  à  faire  pour  les 
Microlépidoptères.  On  vient  de  voir  que  la  Belgique  en 
possède  plus  'de  mille  espèces  exactement  déterminées  ;  je 
suis  persuadé  que  l’ancienne  province  de  Normandie,  dont 
la  superficie  est  à  peu  près  égale,  possède  un  nombre  au 
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moins  aussi  élevé  d’espèces,  l’absence  de  la  région  mon- 
tueuse  des  Ardennes  étant  largement  compensée  par  la 
richesse  de  nos  formations  crétacées,  -  par  l’étendue  et  la 
variété  de  nos  forêts.  On  voit  quelle  riche  moisson  s’offre 
aux  travailleurs. 


Il  est  ensuite  procédé  à  l’élection  des  membres  du  Bureau, 
à  l’exception  du  Président,  élu  à  la  séance  de  novembre. 


Sont  élus  : 

Vice- Présidents .  .  .  ' .  .  .  . 

Secrétaire  de  bureau  .  .  .  . 
Secrétaire  de  correspondance . 

Archiviste . 

Trésorier . 

Conservateur  des  collections  . 


M.  Raoul  Fortin. 

M.  Maurice  Nibelle. 
M.  Jacques  Capon. 
M.  Alcide  Maître. 

M.  Jules  Carpentier. 
M.  Victor  Delamare. 
M.  Gustave  Caille. 


Rien  ne  figurant  plus  à  l’ordre  du  jour,  la  séance  est 
levée  à  quatre  heures  et  demie. 


INVENTAIRE 

DES 

PLANTES  PHANÉROGAMES  ET  CRYPTOGAMES 

VASCULAIRES 

CROISSANT  SPONTANÉMENT  OU  CULTIVÉES  EN  GRAND 
DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'ORNE 

Par  M.  TAbbé  A.-L.  LETACQ 

(«S'wtïe^) 

- - ^ 

Embranchement  I.  —  PHANÉROGAMES* 

Sous- embranchement  1.  —  ANGIOSPERMES. 
Classe  I.  —  DICOTYLÉDONES. 

Sous-classe  IL  —  CALICIFLORES. 


XLIII.  —  CAPRIFOLIACÉES. 

I.  —  Viburnum  L. 

1.  V.  opulus  L.  —  t>-  Juin- juillet.  C.  —  Haies  et  bois, 
aux  endroits  humides. 

2.  V.  lantana  L.  —  Mai -juillet.  C.  —  Haies  et  bois, 

aux  endroits  secs,  dans  les  terrains  calcaires  seulement. 

Le  V.  tinus  L.,  connu  sous  le  nom  vulgaire  de  Laurier- 
Tin  ,  est  très  communément  cultivé  dans  les  jardins  et  les 
parcs. 

H.  —  Sambucus  Touriief. 

1.  S.  nigra  L.  —  Juin -juillet.  T.C.  —  Haies,  bords 

des  bois,  aux  endroits  frais  ;  bords  des  rivières. 

2.  5.  ebulus  L.  —  %.  Juillet-août.  C.  —  Champs  incultes. 


1 .  Voir  le  Bulletin  de  1905,  p.  369. 
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bords  des  chemins ,  sur  les  terrains  calcaires  ou  argilo-cal- 
caires  seulement  ;  ne  se  montre  aux  environs  de  Domfront 
que  sur  les  filons  de  diabase. 

IIL  —  Adoxa  L. 

1.  moschatellina  L.  —  %.  Mars-avril.  —  Haies  et  bois, 
aux  endroits  frais.  —  T.C.  dans  le  N.-E.  du  département; 
A. R.  aux  environs  d’Alençon  (Letacq );. signalé  à  la  Ferté- 
Macé  et  à  Champsecret  (Corbière)  ;  sur  la  diabase,  aux  en¬ 
virons  de  Domfront  (Savouré). 

IV.  —  Lonicera  L. 

1.  L.  periclynemum  L.  —  Mai-août.  G.  —  Haies,  bords 
des  bois. 

Les  Lonicera  xylosteum  L.,  L.  caprifolium  L.,  Sym- 
phoricarpos  racemosa  Mich.,  fréquemment  plantés  dans  les 
haies,  les  vergers,  au  voisinage  des  habitations  et  des  jardins, 
se  naturalisent  et  se  propagent  assez  vite'. 

XLIV.  —  RUBIACÉES  Juss. 

I.  —  Rubia  Tournef. 

1.  R,  tinctorum  L.  —  %.  Juin-août.  —  Cette  plante  était 
autrefois  cultivée  dans  nos  plaines  jurassiques  ;  le  Cartu- 
laire  de  Vahbaye  de  Troarn  mentionne  la  Garance  dans 
un  traité  conclu  en  1122  à  l’occasion  des  dîmes  de  Trun,  Il 
y  a  un  siècle,  on  en  voyait  encore  quelques  touffes  aux  en¬ 
virons  de  Falaise  et  d'Argentan  provenant  de  ces  anciennes 
cultures  ;  elles  sont  depuis  longtemps  disparues. 

II.  —  Galium  L.  ' 

1.  G.  mollugo  Coss.  etGerm.  —  %■  Juin-septembre.  T.C. 
—  Prés,  haies,  bois,  bords  des  chemins.  —  Var.  1,  elatum 
Corb.  {G.  elatum  Thuill.).  —  T.C.  sur  les  terrains  siliceux 


de  la  Basse-Normandie  ;  R.  partout  ailleurs  dans  la  région; 

—  var.  2,  erectum  Corb.  (  G.  erectum  Huds.).  —  C.  seu¬ 
lement  sur  les  terrains  calcaires. 

2.  G.  saxatile  L.  —  Juin-août.  T.C.  —  Bruyères, 
landes,  rochers  sur  les  terrains  siliceux. 

3.  G,  silvestre  Pall.  —  %.  Juin-août.  A.C.  —  Landes, 
bords  des  bois,  coteaux  sur  les  sols  calcaires. 

4.  G.  uliginoswn  L.  —  %.  Juin-septembre.  A. R.  —  Ma¬ 
rais  et  prés  tourbeux.  —  Gandelain  :  près  de  l’ancien  étang 
de  Gué-Roncin  (  Letacq  )  ;  étang  des  Rablais[  !  ]  (Duterte). 

—  Argentan  (Corbière)  ;  Villedieu-lès-Bailleul  :  étang  des 
Rosets  près  Tertu  (Chevalier);  Camembert  (Duhamel); 
Saint-Evroult-Notre-Dame-du-Bois  (Niel).  —  A.C.  dans  les 
prés  tourbeux  de  Saint-Bômer  (Chevalier,  Savouré)  ;  le  Châ- 
tellier  (Guibert);  forêt  d’Andaine  (Chevalier,  Corbière); 
étangs  de  Tessé-Froulay  et  d’Antoigny  (Letacq);  marais  de 
Briouze  [  !  ]  (  Barbé  )  .  —  La  Trappe  ;  marais  de  Culoiseau  à 
Moutiers-au-Perche  (Letacq). 

5.  G.  palustre  L.  —  %.  Mai-août.  C.  —  Marais,  fossés, 
bords  des  eaux.  —  Var.  1,  elongatum  Presl.  —  A.C.;  — 
var.  2,  constrictum  Chaub.  {G.  debüe  Desv.).  — A. R.  — 
Etangs  de  Saint-Denis-sur-Sarthon,  du  Mortier  et  des  Ra- 
blais  (Duterte,  Letacq),  de  Radon  (Letacq).  —  Argentan 
(Corbière).  —  Passais  (Chevalier)  ;  étangs  de  Tessé-Frou¬ 
lay  et  d’Antoigny  (  Letacq)  ;  se  voyait  autrefois  sur  les  bords 
de  l’étang  de  Bagnoles  ;  il  en  a  disparu  par  suite  de  travaux 
de  terrassement. 

6.  G.  verum  L.  —  %.  Juin-septembre.  C.  —  Prairies  sè¬ 
ches,  pelouses,  bords  des  chemins  dans  les  terrains  calcaires 
ou  du  moins  contenant  du  calcaire  ;  inconnu  dans  le  Bocage. 

7.  G.  tricorne  With.  —  0.  Juin-juillet.  A.C.  —  Moissons 
des  sols  calcaires,  surtout  dans  le  jurassique. 

8.  G.  aparine  L.  —  0.  Juin-septembre.  T.C.  — 
lieux  cultivés. 


Haies, 


—  232 


9.  G,  spurium  L.  —  0.  Juin-août.  T. R.  —  Lieux  culti¬ 
vés.  —  Argentan  (Corbière). 

10.  G.  anglicum  Huds.  —  0.  Juin-septembre.  A. R.-  — 
Lieux  arides,  vieux  murs,  champs  dans  les  terrains  cal¬ 
caires.  —  Plaine  de  Montsort  à  Alençon  (  Letacq)  ;  Cuissai, 
Saint-Paterne  (  Duterte )  ;  plaine  de  Sées  vers  Macé  (Letacq). 

—  Argentan  (Corbière);  Saint-Evroult-Notre-Dame-du-Bois 
(Niel). 

11.  (t.  cruciata  Scop.  —  %.  Avril-juin.  C.  —  Haies,  bords 
des  chemins,  lieux  incultes. 

111.  —  Asperula  L. 

A.  odorata  L.  —  %.  Mai-juin.  A. R.  —  Bois  et  forêts. 

—  Assez  répandu  dans  les  forêts  des  environs  d’Alençon  : 
Ecouves,  Mesnil-Broult,  Perseigne  (Letacq).  —  Forêt  d’An- 
daine  (  Corbière)  ;  parcs  de  Bagnoles  et  de  Tessé-la-Madeleine 
(  Letacq,  Chevalier)  ;  la  Haute-Chapelle  :  pré  au  bord  de 
l’Egrenne  (Savouré);  Berjou  :  bois  sur  la  route  de  Pont- 
Erembourg  (Husnot).  —  Forêt  d’Argentan  (Corbière); 
Vimoutiers  (  Duhamel)  ;  Almenêches  :  bois  de  Pelay  (  Le  Sé¬ 
néchal).  —  Forêts  de  la  Trappe  et  du  Perche  (Letacq) ,  de 
Laigle  et  de  Saint-Evroult  (Ménager). 

2.  A.  cynanchica  L.  —  %.  Juin-août.  A.C.  —  Pelouses 
sèches,  bords  des  chemins  dans  les  terrains  calcaires. 

3.  A,  arvensis  L.  —  0.  Mai-juillet.  T. R.  —  Moissons 
des  terrains  calcaires.  —  Alençon  (Corbière).  —  Laigle 
(Ménager).  —  Plante  probablement  introduite  avec  des 
graines  provenant  du  Midi  de  la  France. 

4.  A.  galioides  M.  Bieb.  —  %.  Juin-juillet.  —  Prés.  — 
Echauffour  :  pâturages  secs  à  la  Géruisière  (Savouré).  — 
Plante  introduite,  déjà  signalée  en  Normandie  à  plusieurs 
localités  de  l’Eure  et  de  la  Manche. 
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IV.  —  Sherardia  L. 

1 .  S.  ai'vensis  L.  — ®.  Mai-octobre.  T.C.  — Jardins,  champs, 
lieux  cultivés. 

XLV.  —  VALÉRIANÉES. 

I.  —  Valeriana  Tournef. 

1.  V.  offlcinalis  L.  —  Mai -juin.  C.' —  Bords  des  ri¬ 
vières,  fossés  humides  ;  sur  tous  les  terrains. 

2.  V.  dioïca  L.  —  %.  Mai-juin.  A.C.  —  Prés  et  bois  hu¬ 
mides  ,  marécages ,  surtout  dans  les  terrains  calcaires  ;  peu 
commun  dans  le  Bocage. 

II.  —  Genthranthus  D  C. 

I.  C.  ruber  D  C.  —  Juin-septembre.  —  Plante  origi- 
ginaire  de  la  région  méditerranéenne,  assez  fréquemment 
naturalisée  sur  de  vieux  murs  :  Alençon,  Sées,  Vimoutiers, 
etc.  (  Letacq  )  ;  Domfront,  Saint-Front,  Passais  (Chevalier). 

III.  —  Valerianella  Tournef. 

1.  F.  olitoria  Pall.  —  0.  Avril-juin.  C.  —  Lieux  cul¬ 
tivés. 

2.  V.  carinata  Lois.  —  0.  Mars-juin.  T.C.  —  Champs, 
jardins,  vieux  murs,  bords  des  chemins. 

3.  V.  rimosa  Bas.  —  0.  Juin-septembre.  —  C.  —  Lieux 
cultivés,  moissons  sur  les  terrains  calcaires. 

4.  F.  Morisonii  D  C.  —  0.  Juin-septembre.  A.C.  — 
Mêmes  stations  que  l’espèce  précédente. 

5.  F.  eriocarpa  Desv.  —  0.  Juin-août.  R.  —  Champs 
incultes  des  terrains  calcaires.  —  Alençon  (Duterte)  ;  Sées 
(Letacq).  —  Domfront  :  dans  un  jardin  de  la  Halte  de 
de  Saint-Front  (Savouré);  adventice. 

6.  F.  coronata  D  C.  —  0.  Juin-août.  —  Cette  plante, 
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signalée  à  Alençon  par  de  Brébisson  et  à  Laigle  par  Lubin- 
Thorel,  n’y  a  pas  été  retrouvée. 

XLVI.  —  DIPSACÉES  D  C. 

I.  —  Dipsacus  Tournef. 

1.  D.  silvestris  Mill.  —  d).  Juillet-septembre.  C.  —  Lieux 
incultes,  bords  des  champs  et  des  chemins. 

2.  D.  pilosus  L.  —  Juillet-septembre.  A. R.  —  Bords 
des  cours  d’eau.  —  Saint-Ceneri-le-Géret  et  Saint-Léonard- 
des-Bois  (  Duterte,  Lelacq).  —  Bords  de  l’Orne  à  Mesni- 
glaise  et  à  la  Courbe,  du  Guiel  à  Heugon  et  au  Sap-André,  de 
la  Charentonne  à  Bocquencé  (Letacq). 

Obs.  —  Le  Chardon  à  foulon  {Dipsacus  fullonum  L.) 
était  cultivé  au  Moyen-Age  dans  les  plaines  d’Alençon  et 
d’Argentan  ;  il  ne  s’est  pas  naturalisé. 

IL  —  Scabiosa  L. 

1.  S.  columbaria  L.  —  %.  Juillet-septembre.  T.C.  — 

Prairies  sèches,  friches  sur  les  terrains  calcaires  ou  rnélan- 

% 

gés  de  calcaires  inconnu  dans  le  Bocage. 

2.  S.  succisa  Lr —  %.  .Juillet-octobre.  T.C.  —  Prés  et 
bois. 

IIl.  —  Trichera  Schrad. 

1.  T.  arvensis  Schrad.  —  %.  Juin-septembre.  T.C.  — 
Bords  des  champs,  lieux  incultes,  surtout  dans  les  sols  cal¬ 
caires  ;  moins  répandu  dans  le  Bocage. 

XLVII.  —  COMPOSÉES. 

L  —  Bidens  Tournef. 

1.  B.  cernua  L.  —  0.  .Août-octobre.  C.  —  Marais,  bords 
des  eaux. 
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2.  B.  tripartita  L.  —  0.  Juillet-octobre.  —  A.C.  —  Sur 
la  vase  au  bord  des  eaux,  fossés  très  humides. 

II.  —  Doronicum  Tournef. 

I.  D.  plantagineum  L.  —  %.  Avril-juin.  R.  —  Bois.  — 
Putanges  (de  Brébisson). 

III.  —  Gineraria  L. 

1.  C.  lanceolata  Lam.  —  %.  Mai -juin.  R.  —  Bois  humi¬ 
des. —  Forêt  d’Argentan  ( Corbière)  ;  Champsecret ,  Guer- 
quesalles  (Duhamel);  bois  de  Neuville-sur-Touque  (route 
du  Sap  )  (  Letacq  ). 

IV.  —  Senecio  Tournef. 

S.  barbareifoliiis  Krock.  —  %.  Juillet-septembre.  A.C. 
Marais,  fossés,  prés  humides;  plus  rare  dans  le  Bocage. 

2.  S.  aquaticus  Huds.  —  %.  Juillet-août.  R.  —  Prés  hu¬ 
mides.  —  Nouant  :  la  Chauvière ,.  le  Plessis ,  fossés  de  la 
route  de  Granville  et  du  chemin  d’Almenêches  (Savouré)  ; 
Cisai-Saint-Aubin  et  Orgères  (Letacq). 

3.  iS.  Jacobaea  L.  —  0.  Juin -septembre.  T.C.  —  Prés 
secs,  bords  des  chemins.  —  Var.  I,  candicans  Bréb.  — 
Champsecret  (  Corbière  ) . 

4.  S.  erucaefolius  L.  —  %.  Juillet-septembre.  A.C.  — 
Bords  des  chemins,  clairières  des  bois  dans  les  terrains 
argilo-calcaires. 

5.  S.  Viscosus  L.  —  0.  Juin-septembre.  R.  —  Sur  les 
coteaux  pierreux.  —  Saint-Ceneri-le-Géret,.  la  Roche-Mabile, 
Condé-sur-Sarthe  au  Pont-Percé  (Duterte)  ;  carrières  de 
HertréàCondé-sur-Sartheetde  Chailloué  près  Sées  (  Letacq). 
—  Saint-Evroult-Notre-Dame-du-Bois  (Niel). 

6.  S*,  sylvaticus  L.  —  0.  Juillet-septembre.  C.  —  Bois  et 
bruyères  sur  les  terrains  siliceux'. 
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7.  S.  vulgaris  L.  —  0.  Toute  l’année.  T.C.  —  Lieux 
cultivés. 

V.  —  Anthémis  L. 

1.  A.  nobüis  L.  —  %.  Juillet-septembre.  C.  —  Pelouses, 
bords  des  chemins,  landes,  aux  endroits  frais^  dans  les 
terrains  siliceux. 

2.  A.  arvensis  L.  —  %.  Juin-septembre.  A.C.  —  Champs 
et  lieux  incultes,  aux  endroits  secs. 

3.  A.  cotula  L.  —  0.  Juin-septembre.  C.  —  Champs, 
moissons  et  cultures. 

VI.  —  Achillea  Vaill. 

1.  A.  ptarmica  L.  —  %.  Juin-septembre.  C.  —  Prairies 
humides,  fossés. 

2.  A.  millefolium  L.  —  %.  Juin-septembre.  T.C.  —  Prés, 
secs,  bords  des  chemins,  friches. 

VII.  —  Çhrysanthemum  Tournef. 

I.  C.  segetufn  L.  —  0.  Juin-août.  A.C.  —  Champs  cul¬ 
tivés,  surtout  dans  les  terrains  siliceux  ;  manque  sur  les 
calcaires  purs;  particulièrement  répandu  sur  l’argile  à 
silex  du  Pays  d’Ouche. 

VIII.  —  Leucanthemum  Tournef. 

1.  L.  vulgare  L.  —  %.  Juin-septembre.  T.C.  —  Prés, 
talus,  lieux  herbeux. 

2.  L,  parthenium  GG.  —  %.  Juin-septembre.  —  Commu¬ 
nément  naturalisé  autour  des  habitations,  dans  les  haies, 
sur  les  vieux  murs  et  les  décombres. 

IX.  —  Matricaria  Tournef. 

1.  M.  inodora  L.  —  0.  Juin-octobre.  T.C.  —  Champs, 
lieux  vagues,  bords  des  chemins. 
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2.  M.  Chamomüla  L.  -  0.  Juin-août.  A.C.  —  Champs 
secs,  moissons  des  terrains  siliceux. 

X.  —  Tanacetum  Tournef. 

1.  T,  vulgare  L.  —  %.  Juillet-octobre.  A.C.  —  Çà  et  là 
dans  les  lieux  vagues  au  pied  des  haies  et  des  murs,  non 
loin  des  habitations;  plutôt  naturalisé  que  spontané;  se  voit 
quelquefois  au  bord  des  rivières,  où  il  paraît  bien  indigène. 

XI.  —  Artemisia  Tournef. 

1.  A.  vulgaris  L.  —  %.  Juillet-septembre.  C.  —  Bords 
des  chemins  et  des  champs,  au  pieds  des  haies,  décom¬ 
bres. 

L'A.  absinthium  L.  cultivée  dans  les  jardins  se  naturalise 
çà  et  là  dans  leur  voisinage. 

XII.  — Gnaphalium  L. 

1.  G.  luteo-alhum  L.  —  0.  Août-octobre.  A. R.  —  Lieux 
humides  sablonneux,  bords  des  étangs  et  des  rivières.  — 
Condé-sur-Sarthe  :  carrière  de  Bèauséjour  (Duterte)  ;  étang 
des  Rablais  (Letacq).  —  A.C.  dans  le  Bocage  autour  de 
Domfront  :  forêt  d’Andaine,  non  loin  de  l’Etoile  (  Corbière, 
Letacq);  étangs  de  Juvigny  (Chevalier,  Letacq),  deDompierre 
(Chevalier),  de  la  Forge  à  la  Sauvagère  (Letacq),  de  Fiers 
(Savouré),  des  Petites-Noës  à  la  Chapelle-au-Moine  (Gui- 
bert;  Roche-d’Oître  (Husnot  et  Letacq). 

2.  G.  uliginoswn  L.  —  0.  Juillet-octobre.  C.  —  Champs 
humides,  fossés,  bords  des  mares  et  des  étangs. 

3.  G.  silvaticum  L.  —  %.  Juillet-octobre.  C.  —  Bois  secs, 
surtout  dans  les  terrains  siliceux. 

XIII .  —  Antennaria  R.  Br. 

1.  A.  dioïca  Gaërtn.  %.  Mai-juillet.  T. R.  — Bruyères, 
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bois  découverts,  dans  les  terrains  siliceux.  —  Forêts  du 
Perche  et  de  la  Trappe  (  Letacq ) ,  de  Sainl-Evroult  ( Ménager)  ; 
Autheuil  (Lande).  —  Cette  plante  assez  répandue  en  Haute- 
Normandie  paraît  manquer  dans  le  Centre  et  l’Ouest  de 
notre  région. 

XIV.  —  Filago  Tournef. 

1.  F.  spathulata  Presl.  —  0.  Juillet-octobre.  C.  — 
Champs  et  moissons  des  •  terrains  calcaires  ou  argilo-cal- 
caires  ;  manque  sur  les  terrains  siliceux  purs. 

2.  F.  canescens  Jord.  —  0.  Juillet-septembre.  C.  — 
Champs  incubes.  —  Var.  1,  apiculata  G.-E.  Sm.  Semble 
répandue  aux  environs  d’Alençon. 

3.  F,  gallica  L.  —  0.  Juillet-septembre.  A.C.  —  Champs, 
coteaux  des  terrains  siliceux. 

4.  F.  minima  Fr.  —  0.  Juillet-septembre.  C.  —  Champs 
incultes,  surtout  des  terrains  siliceux. 

XV.  —  Solidago  L. 

1 .  iS.  virga^aurea  L.  —  %.  Juillet-octobre.  T . C.  —  Bruyères, 
bois  et  coteaux.  ™ 

Le  S,  glaby'a  Dest.,  originaire  de  l’Amérique  du  Nord  et 
fréquemment  cultivé  dans  nos  jardins,  se  naturalise  en 
quelques  endroits  :  Domfront,  Champsecret  (Chevalier), 
Bagnoles  (Letacq). 

XVI.  —  Erigeron  L. 

1.  E.  acre  L.  —  d).  Juin-octobre.  C.  —  Lieux  secs  et 
incultes  sur  les  sols  calcaires  ;  à  peine  connu  dans  le  Bocage  : 
vieux  murs  à  Fiers  (Savouré). 

2.  E.  canadense  L.  —  0.  Juillet-octobre.  A.C.  —  Champs 
incultes,  voies  ferrées,  vieux  murs. 
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XVII.  —  Bellis  Tournef. 

I.  B.  perennis  L.  —  %.  Presque  toute  l’année.  T.C.  — 
Prairies,  champs,  bords  des  chemins. 

XVIII.  —  Inula  L. 

1.  I.  Helenium  L.  —  %.  Juillet-août.  R.  —  Prés,  haies. 
—  Camembert,  Fresnai-le-Samson  (Duhamel);  le  Bosc- 
Renoult  (Letacq).  —  Ceaucé  :  les  Petits-Mortiers  (Savouré 
et  Chenu).  —  A  plusieurs  localités  de  la  région  alençon- 
naise,  mais  dans  la  Sarthe  :  Champfleur,  Saint-Paterne, 
Bérus  (Duterte);  Renaut  en  1804  l’indiquait  à  Colombiers 
(Orne),  où  il  n’a  pas  été  retrouvé. 

2.  I.  salicina  L.  —  %■  Juillet-août.  T.  R.  —  Dans  les  prés 
et  les  bois  sur  les  terrains  argilo-calcaires.  —  Aux  environs 
d’Alençon,  mais  dans  la  Sarthe  :  Champfleur,  près  la  Tuilerie 
(Letacq);  Saint-Paterne,  la  Feuillère,  Chérizay  (Duterte). 

3.  /.  britannica  L.  —  %.  Juillet-août.  T. R.  —  Lieux 
humides.  —  Autheuil  (Lande). 

4.  7.  conyza  D  C.  —  %.  Juillet-septembre.  A.C.  —  Haies, 
bords  des  bois. 


XIX.  —  Pulicaria  Gaërtn. 

1.  P.  dyssenterica  Gaërtn.  —  %.  Juillet-septembre.  T.C. 
—  Bords  des  eaux,  fossés  dans  les  terrains  calcaires  ;  çà 
et  là  sur  le  granit  ;  manque  sur  la  silice  pure. 

2.  P.  vulgaris  Gaërtn.  —  0.  Août-octobre.  A.C.  —  Lieux 
où  l’eau  a  séjourné  durant  l’hiver;  bords  des  mares  et  des 
étangs . 

XX.  —  Eupatorium  Tournef. 

1.  E,  cannahinum  L.  —  Juillet-septembre.  T.C.  — 
Boi’ds  des  eaux,  haies  et  bois  humides. 


XXI.  —  Petasites  Tournef. 


1.  P.  officmalisMcBXioh.  —  %.  Mars-avril.  A. R,  —  Prai- 
ries  très  humides.  —  Cuissai  près  Alençon  (Duterte);  Sées: 
prairies  non  loin  du  moulin  de  Giberville  (Letacq).  — 
Ticheville  :  au  bord  de  la  Touque,  près  du  château  de  Folval 
(Letacq).  —  Laigle  (Corbière). 

XXTI.  —  Nardosmia  Cass. 

1.  N.  fragrans  Rchb.  —  %.  Janvier-février.  —  Plante 
originaire  du  Midi  de  la  France,  cultivée  depuis  longtemps 
dans  nos  jardins  et  naturalisée  dans  leur  voisinage  :  A.C. 
aux  environs  d’Alençon  {  Letacq)  et  de  Domfront  (Chevalier). 

XXIII.  —  Tussilage  Tournef. 

1.  T.  fai'fara  L.  —  %.  Février-mars.  C.  —  Sur  les  talus, 
au  bords  des  routes,  des  voies  ferrées,  dans  les  anciennes 
carrières  ;  terrains  argileux  ;  plus  commune  sur  les  terrains 
argilo-calcaires. 

XXIV.  —  Galendula  L. 

1.  C.  arvensis  L.  — 0.  Juin-septembre.  T. R.  —  Champs. 
—  La  Ferté-Fresnel  (Letacq).  —  Laigle  (Corbière). 

XXV.  —  Echinops  L. 

1.  E.  sphaerocephalus  L.  —  %.  Juillet-septembre.  T. R.  — 
Murs  et  rochers.  —  Naturalisé  depuis  temps  immémorial 
sur  les  rochers  du  vieux  château  de  Domfront  [  !  ] ,  où  il  fut 
d’abord  remarqué  par  le  D'’  Perrier  et  signalé  pour  la 
première  fois  par  Boreau  {Flore  du  Centre^  t.  II,  1857, 
p.  347). 


XXVI.  —  Garlina  Tournef. 

1.  C.  vulgaris  L.  —  d).  Juillet-septembre.  C.  —  Bords 
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des  chemins,  friches,  anciennes  carrières  sur  les  sols 
calcaires  ;  ne  se  voit  aux  environs  de  Domfront  que  sur  les 
filons  de  diabase. 

XXVII.  —  Lappa  Tournef. 

1.  L.  major  Gaërtn.  —  Juillet-septembre.  A. G.  — 
Bords  des  chemins,  lieux  incultes,  exclusivement  dans  les 
terrains  calcaires. 

2.  L.  minor  D  C.  —  (D-  Juillet-septembre.  C.  —  Bords 
des  chemins,  pied  des  murs,  lieux  vagues.  —  Var.  1,  pubens 
{L.  pubens  Bor.).  A.C.  aux  environs  d’Alençon  (Letacq). 

XXVIII.  —  Onopordon  Vaill. 

1.  O.  acanthium  L.  —  (5).  Juillet-septembre.  A.C.  — 
Bords  des  chemins,  lieux  incultes  sur  le  calcaire,  surtout 
le  calcaire  jurassique. 

t 

XXIX.  —  Silybum  Gaërtn. 

1.  S.  Marianum  Vaill.  —  d).  Juin-août.  —  Bords  des 
chemins,  champs,  jardins.  —  Plante  introduite,  selon 
quelques  auteurs,  au  Moyen-Age  par  les  Croisés  ;  bien  natu¬ 
ralisée.  —  Alençon,  Sées,  Argentan,  Mortrée,  etc.  (Letacq). 
—  Domfront  et  environs  (D"  Perrier,  Chevalier). 

XXX.  —  Girsium  Tournef. 

1.  C.  eriophorum  Scop.  — d)-  Juillet-août.  A. R.  —  Bords 
des  chemins,  champs  incultes  sur  les  terrains  calcaires.  — 
Dans  les  plaines  jurassiques  au  centre  du  département  : 
Alençon,  Sées  (Duterte,  Letacq).  —  Argentan,  Ecouché 
(Corbière,  Letacq);  Chambois  et  environs  [!]  (Duhamel); 
Nonant  :  champ  de  course  ;  Echauffour  :  La  Géruisière  ; 
Almenêches  :  tuilerie  du  bois  de  Pelay  (Savouré). 

5.  C.  lanceolatum  Scop.  —  d).  Juin-septembre.  C.  — 
Champs  incultes,  friches,  bords  des  cliernins.- 
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3.  (7.  acaule  AIL  —  %.  Juillet-septembre.  C.  -  Lieux 
incultes,  bords  des  chemins  dans  les  terrains  calcaires. 

4.  C.  anglicum  Lobel.  —  %.  Mai-juillet.  C.  —  Marais  et 
prés  tourbeux. 

5.  C.  tuberosum  AIL  —  Juin-juillet.  T. R.  —  Marais  des 
terrains  calcaires.  —  Aubry-en-Exmes  [  î  ]  (  Duhamel  )  ; 
Cesai- Saint -Aubin,  non  loin  du  village  de  la  Roche 
(  Letacq  ). 

6.  C.  oleraceum  Scop.  —  %.  Juillet-août.  R.  —  Bords 
des  eaux,  prairies  très  humides.  —  Brieux  près  Argentan 
(Corbière);  Saint-Evroult-Notre-Dame-du-Bois  (Niel).  — 
Aube,  Beaufai  (  Ménager  )  ;  étang  de  la  Forge  au  Mage 
(Letacq). 

X  C.  decoloratum  Roch,  —  %.  Juillet-août.  —  Hybride 
des  C.  acaule  et  oleraceum.  —  Bois  de  Guerquesalles  près 
Vimoutiers  (Duhamel  et  Pôtel). 

I 

7.  C.  palustre  Scop.  —  d).  Juin-août.  C.  —  Marais  et  prés 
tourbeux. 

8.  C.  arvense  Scop.  —  %.  Juin-septembre.  T,C.  —  Mois¬ 
sons,  champs,  bords  des  chemins. 

XXXI.  —  Garduus  L. 

1.  C.  nutans  L.  —  d).  Juin-septembre.  C.  —  Lieux 
incultes,  bords  des  chemins  :  terrains  calcaires. 

2.  C.  crispus  L.  —  0.  Juillet-septembre.  C.  -  Mêmes 
stations  que  le  précédent. 

3.  C.  tenuiflorus  Curt.  —  0  et  d)-  Juin-août.  C.  —  Dé¬ 
combres  et  bords  des  chemins,  surtout  dans  les  terrains 
calcaires. 

XXXIL  —  Serratula  L. 

1.  S,  tinctoria  L.  —  %.  Juillet-septembre.  A.C.  —  Bois 
et  bruyères.  —  Rare  dans  le  Bocage  :  Berjou  (Husnot). 


XXXIII.  —  Kentrophyllum  Lck. 


I.  K.  lanatum  D  G.  —  0.  Juillet-septembre.  T. R.  — 
Friches  et  bords  des  chemins  dans  les  terrains  calcaires 
secs.  —  Aubry-en-Exmes  (Duhamel).  —  Longny  (Duterte), 
Feings  (J.  Desnos  [!]). 

XXXIV.  —  Gentaurea  L. 

1.  C.  jacea  L.  %.  Juillet-octobre.  T. R.  —  Pelouses  sèches. 
—  Domfront  :  environs  de  la  Turbine  (Chevalier).  —  Var.  I, 
C.  Duboisü  Bor.,  Domfront  (Chevalier). 

2.  C.  pratensis  Thuill.  —  %.  Juin-septembre.  C.  —  Bords 
des  chemins,  prés. 

3.  C.  serotina  Bor.  —  %.  Août-septembre.  C.  —  Prés, 
haies,  bords  des  chemins  sur  les  sols  calcaires. 

4.  C.  decipiens  Thuill.  —  Août-octobre.  A.C.  — 
Bords  des  chemins,  bois  et  prés. 

6.  C.  nemoralis  Jord.  —  %.  Juillet-septembre.  G.  —  Bois 
et  haies. 

6.  C.  cyanus  L.  —  0  ou  d).  Mai-juin.  C.  —  Moissons  des 
terrains  calcaires  ou  au  moins  contenant  du  calcaire  manque 
sur  la  silice  pure. 

7.  C.  scabiosa  L.  —  %.  Juillet-août.  C.  —  Champs  des 
terrains  calcaires. 

8.  C,  solstitialis  L.  —  d).  Juillet-septembre.  —  Introduite 
avec  des  graines  de  luzerne  provenant  du  Midi  de  la  France 
et  trouvée  dans  ün  certain  nombre  de  localités  :  Alençon, 
Sées,  Ecouché,  Heugon,  etc.  (Letacq)  ;  ne  persiste  pas  long¬ 
temps  au  même  endroit. 

9.  C.  calcitrapa  L.  —  d)-  Juillet-octobre.  C.  —  Bords  des 
chemins,  friches,  lieux  incultes  <lans  les  sols  calcaires. 


XXXV.  —  Souchus  Tourner. 


1.  S.  arvensis  L.  —  Juillet-septembre.  C.  —  Champs 
argileux  humides. 

2.  S.  asper  AU!  —  0.  Juillet-octobre.  T.C.  —  Jardins  et 
décombres. 

3.  S.  lœvis  Vill.  —  0.  Juin-octobre.  T.C.  —  Mêmes 
stations. 

XXXVI.  —  Lactuca  Tournef. 

1.  L,  perennis  L.  —  %,  Juin-août.  A.C.  —  Champs  cail¬ 
louteux  dans  les  terrains  calcaires. 

2.  L.  virosa  L.  — Juillet-août.  A.C.  —  Lieux  incultes, 
bords  des  chemins. 

3.  !j.  scariola  L.  —  Juillet-août.  A.C.  —  Mêmes 
stations. 

4.  L.  saligna  L.  —  Juillet-septembre.  R.  —  Champs, 
talus,  bords  des  chemins  dans  les  terrains  calcaires.  — 
Valframbert,  le  Chevain  (Duterte).  —  Plaine  d’Ecouché, 
vers  Joué-du-Plain  (  Letacq  ). 

XXXVII.  —  Mycelis  Cass. 

1.  M.  muralis  Rchb.  —  0.  Juillet-août.  C.  —  Vieux 
murs,  talus  des  chemins  ombragés. 

XXXVIII.  —  Ghondrilla  Tournef. 

1.  C.  juncea  L.  —  0.  Juin-août.  T. R.  —  Chemins  secs, 
talus,  bords  des  chemins.  —  Au  bord  de  la  route  de  Fresnay 
et  dans  les  champs  avoisinants  au-dessus  de  la  Sablière 
près  d’Alençon  (commune  de  Saint-Germain-du-Corbéis ) 
[!]  (Beaudouin)  ;  se  retrouve  aux  environs  de  notre  ville, 
mais  dans  la  Sarthe  :  friches  de  Bourg -le -Roi  et  de 
Rouessé-Fontaine.  —  Courcerault  près  Mortagne  (Letacq). 
—  Les  deux  localités  indiquées  aux  environs  d’Alençon, 
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dans  la  Nouvelle  Flore  de  Normandie^  n’en  font  qu’une 
seule. 

XXXIX.  —  Taraxacum  Hall. 

1.  T.  officinale  Web.  —  %.  Mars-octobre.  T.C.  —  Prés, 
champs,  bord  des  chemins. 

2.  T.  erythrospermum.  Bor.  —  %.  Mars-octobre.  C.  — 
Vieux  murs,  lieux  secs.  Ce  n’est  qu’une  forme  du  type  due  à 
la  station. 

3.  T.  palustre  D.C.  —  %.  Juin-septembre.  A.C.  —  Prés 
très  humides,  marécages. 

XL.  —  Hieracium  Tournef. 

1.  H.  boreale  Fr.  —  %.  Août-septembre.  A.C.  —  Bois. 

2.  H.  umbellatum  L.  —  %>  Août-septembre.  T.C.  —  Bois, 
haies,  bruyères. 

3.  H,  rigidum  Hartm.  —  %.  Juillet-septembre.  A.C.  — 
Bois  et  forêts. 

4.  H,  vulgatum  Fr.  —  %.  Juillet-septembre.  A.C.  —  Bois 
et  forêts. 

4.  H.  murorum  L.  —  %.  Juin-septembre.  C.  —  Murs, 
haies,  talus.  —  F.  grandidentata  Bréb.'  Haute-Chapelle 
(Chevalier)  ;  f.  picta  Monn.  Murs  du  parc  Goupil  à  Bagnoles 
(  Letacq  ). 

6.  H.  auricula  L.  —  %.  Mai-septembre.  C.  —  Talus, 
pelouses,  bords  des  chemins. 

7.  ü,  pilosella  L.  —  %.  Mai-septembre.  T.C.  —  Talus, 
murailles,  bords  des  chemins,  lieux  herbeux. 

XLI.  —  Crépis  L. 

1.  C.  biennis  L.  —  d).  Mai-juin.  C.  —  Prés  et  pelouses 
dans  les  terrains  calcaires  ou  argilo-calcaires  ;  manque  sur 
la  silice  pure. 
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2.  C.  virens  L.  —  ®.  Juin-octobre.  T.C.  —  Champs,  prés, 
bords  des  chemins,  décombres. 

3.  C.  agrestis  W.  et  Kit.  —  ®.  Mai-août.  A.C.  —  Prés 
et  pelouses  des  terrains  calcaires,  ou  au  moins  renfermant 
des  éléments  calcaires. 

XLII.  —  Barkhausia  Mœnch. 

1.  B.  fœtida  D  C.  —  ®.  Juin-septembre.  C.  —  Champs, 
talus  dans  les  terrains  calcaires. 

2.  B.  taraxacifolia  D  C. — d).  Mai-août.  T.C.  —  Champs, 
prés  secs,  coteaux  herbeux  ;  plus  répandue  sur  les  terrains 
calcaires. 

3.  B,  setosa  D  C.  —  0.  Juin-septembre.  A.C.  —  Prairies 
artificielles,  surtout  les  luzernières.  —  Cette  espèce  observée 
pour  la  première  fois  en  Normandie  vers  1858  près  de  la 
gare  de  Sées,  par  M.  Tabbé  Chichou,  est  aujourd’hui  bien 
naturalisée  chez  nous  et  se  répand  de  plus  en  plus. 

XLIII.  —  Tragopogon  Tournef. 

1.  T.  ma/wsJacq.  —  d).  Juin-juillet.  T. R. —  Prés.  —  Le 
Chevain,  près  Alençon  (Duterte)  ;  Macé  près  Sées  (Letacq). 
—  Argentan  (Corbière). 

2.  T.  pratense  L.  —  0.  Juin-juillet.  C.  —  Prés  secs,  dans 
les  terrains  calcaires. 

3.  T.  orientale  L.  —  Juin-juillet.  R.  —  Prés  secs, 
bords  des  champs  dans  les  terrains  calcaires.  —  Plaine  de 
Montsort  à  Alençon  (Letacq);  le  Chevain,  Saint-Paterne 
(Duterte).  —  Chambois  (Duhamel);  Montgaroult  (Durand- 
Duquesnay  ). 

XLIV.  —  Scorzonera  Tournef. 

•  \ 

1.  iS.  humüis  L.  —  %.  Mai-juillet.  T.C.  — Prés  et  landes 
humides. 
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XLV.  —  Helminthia  Juss. 

1.  H,  echioïdes  Gaërtn.  —  0.  Juin-septembre.  A.C.  — 
Bords  des  chemins,  talus  sur  les  terrains  calcaires  ou 
argilo-calcaires. 

XLVI.  —  Picris  L. 

I 

1.  P.  hieracioïdesh.  —  ®.  Juillet-août.  A.C.  —  Bords 
des  champs  et  des  chemins  ;  friches  dans  les  terrains 
calcaires. 

XL VII.  —  Leontodon  L. 

1.  L.  hispidum  L.  —  Juillet-octobre.  C.  —  Pelouses, 
prairies  sur  le  calcaire. 

2.  L.  autumnaleL.  —  %.  Juillet-octobre.  T.C.  —  Champs, 
pelouses,  bords  des  chemins. 

XLV III.  —  Thrincia  Roth. 

I.  T.  hirta  Roth.  —  %.  Juillet-septembre.  T.C.  — Champs 
incultes,  prés,  pâturages,  murailles. 

XLIX.  —  Hypochoeris  L. 

I.  H.  radicata  L.  —  %.  Mai-septembre.  T.C.  — Prairies, 
pelouses,  talus. 

^2.  H.  glabra  L.  —  0.  Juin-septembre.  T. R.  —  Champs 
sablonneux.  —  Saint-Ceneri-le-Géret  (Duterte);  Condé-sur- 
Sarthe  ;  carrières  du  Pont-Percé  (Letacq).  —  Pont-Erem- 
bourg  (  Husnot). 

L.  —  Gichorium  Tournef. 

1.  C.  intybus  L.  —  %.  Juin-septembre.  C.  —  Bords, 
friches  sur  les  terrains  calcaires  ou  mélangés  de  calcaire. 


LI.  —  Arnoseris  Gaërtn. 

r 

l.  A.  pusilla  Gaërtn.  —  0.  Juillet-septembre.  A. R.  — 
Champs  sablonneux  des  terrains  siliceux.  —  Sur  le  granité 
à  Saint-Ceneri-le-Géret  (Duterte,  Beaudouin)  et  à  la  La- 
celle  (Letacq).  —  Domfront  et  la  Ferté-Macé  (de  Brébisson, 
Corbière);  Pont-E  rem  bourg  (Husnot).  —  Brezolettes  (Cor¬ 
bière  ). 

LU.  —  Lapsana  Tournef. 

1.  L.  communis  L.  —  0.  Juin-septembre.  T.C.  —  Champs, 
jardins,  décombres. 

XLVII.  —  CAMPANULACÉES  Juss. 

I.  —  Gampanula  Tournef. 

1.  C.  glomerata  L.  —  %.  Juin-septembre.  A. R.  — 
Coteaux  secs,  pelouses  arides  calcaires.  —  Neauphe-sous- 
Essai,  Macé,  Chailloué  (Letacq)  ;  près  d’Alençon,  mais  dans 
la  Sarthe  :  Bourg-le-Roi  (Duterte);  Champfleur,  la  Feuil- 
lère  (  Letacq  ) .  —  Argentan ,  Trun  (  Corbière  )  ;  vieilles 
carrières  à  Joué-du-Plain  (Letacq);  Chambois,  Fel  et 
Sainte-Eugénie  [  !  ]  (  Duhamel  )  ;  Marmouillé  :  bords  d’un 
chemin  près  de  l’église  (Savouré). 

2.  C.  trachelium  L.  —  %.  Juin-septembre.  C.  —  Haies, 
bois,  buissons.  —  La  f.  urticaefolia  est  aussi  commune  que 
le  type. 

3.  C,  rotundifolia  L.  —  %,  Juillet-septembre.  C.  — 
Haies,  bords  des  chemins,  bruyères. 

4.  C.  rapunculus  L.  —  Juillet-septembre.  C.  —  Haies, 
lieux  pierreux,  talus,  bords  des  chemins. 

5.  C.  patula  L.  —  Juillet-septembre.  A. R.  —  Haies 
et  buissons.  —  Sur  le  porphyre  à  Fontenay-les-Louvets,  non 
loin  du  hameau  de  la  Boucellière  (Letacq).  —  Répandu 
aux  environs  de  Couterne  sur  le  granit  [ ! ]  (de  Brébisson )  ; 
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Sept-Forges  (D’’  Perrier)  ;  très  abondant  entre  Tessé-la- 
Macleleine  et  Tessé-Froulay,  Antoigny,  Lignou-de-Couterne 
(  Letacq  )  ;  Sainte-Honorine-la-Guillaume ,  Loré ,  Ceaucé 
(Chevalier,  Savouré);  la  Carneille,  Taillebois,  Juvigny- 
sous-Andaine,  La  Baroche-sous-Lucé  (Corbière)  ;  Berjou 
(Husnot).  —  Champosoult,  Camembert  (Duhamel).  —  En 
résumé,  cette  espèce  assez  fréquente  sur  nos  sols  granitiques 
est  à  peine  connue  ailleurs,  et  les  localités  de  Camembert 
et  Champosoult  semblent  très  douteuses. 

IL  —  Specularia  Heist. 

1.  S.  spéculum  D  C.  —  0.  Juin-juillet.  C.  —  Moissons, 
des  terrains  calcaires. 

2.  S.  hybrida  D  C.  —  0.  Juin-juillet.  P.C.  —  Mêmes 
stations  que  le  précédent.  —  Çà  et  là  sur  les  calcaires  juras¬ 
siques  dans  les  plaines  de  Sées,  d’Alençon,  d’Argentan  et  de 
Chambois. 

III.  —  Phyteuma  L. 

1.  P.  spicaium  L.  —  %.  Juin-juillet.  A.C.  —  Bois,  haies. 

2.  P.  orbiculare  L.  —  %.  Juin-juillet.  T. R.  —  Pelouses 
et  coteaux,  sur  les  terrains  calcaires.  —  Sées  ;  anciennes 
carrières  au-dessus  de  Fontaineriant  (  Letacq  ).  —  Chambois, 
Fel  et  Sainte-Eugénie  [!]  (Duhamel). 

IV.  —  Wahlenbergia  Schrad. 

I.  W,  hederacea  Rchb.  —  %.  Juillet-août.  C.  —  Marais 
et  prés  marécageux  des  terrains  siliceux  ;  très  répandu  dans 
le  Bocage. 

V.  —  Jasione  L. 

I.  J.  montana  L.  — 0  et  Juin-septembre.  C.  —  Friches, 
lieux  incultes,  bois  secs  dans  les  terrains  siliceux. 


XLIX.  —  LOBÉLIACÉES  Juss. 


.  I. — Lobelia  L.  - 

1.  L.  urens  L.  —  d).  Juillet-septembre.  C.  —  Marais, 
bruyères,  chemins  des  bois  humides  dans  les  terrains  siliceux. 

L.  —  VACCINIÉES  D  C. 

I.  —  Vaccinium  L. 

1.  V.  mxjrtillus  L.  —  Avril-mai.  C.  —  Bois  et  forêts. 
—  Dès  1757,  Guettard  avait  signalé  la  fréquence  de  cette 
espèce  dans  la  forêt  d’Ecouves. 

2.  V.  vitis-idaea  L.  —  t)-  Mai-juin.  T. R.  —  Bois.  — 
Forêt  de  la  Trappe,  près  Brezoletles,  où  il  fut  découvert  par 
Lubin-Thorel.  —  Forêt  de  Saint-Evroult  (Ménager). 

IL  —  Oxycoccus  Tour  nef. 

1.  O.  palustris  Fers.  —  !>•  Mai-juin.  T. R.  —  Marais 
tourbeux  parmi  les  sphaignes.  —  Forêt  d’Ecouves  :  au-dessus 
des  étangs  de  la  Ferrière-Béchet  [  !  ],  où  il  fut  d’abord  signalé 
par  Gillet.  —  Indiqué  à  Loré  par  le  D’’  Perrier,  où  il  n’a  pas 
été  retrouvé  (Chevalier). 

LI.  —  ÉRICACÉES  D  C. 

I.  —  Erica  Tournef. 

1.  E.  cinerea  L.  —  Juin-octobre.  C.  —  Bois  et  landes 
des  terrains  siliceux. 

2.  E.  tetralix  L.  —  t>  •  Juin-octobre.  C.  —  Landes 
humides  ;  marécages  tourbeux  sur  les  terrains  siliceux. 

3.  E.  ciliaris  L.  —  t?-  Juillet-septembre.  A. R.  —  Mêmes 
stations  que  l’espèce  précédente.  —  Espèce  atlantique  très 

•  répandue  en  Bretagne,  encore  assez  commune  dans  notre 
Bocage,  de  plus  en  plus  rare  à  mesure  qu’on  s’en  éloigne  ; 


disparaît  dans  la  région  parisienne.  —  Domfront  et  environs  : 
abondante  en  particulier  sur  la  petite  chaîne  de  grès  armo¬ 
ricain  entre  Domfront  et  Mortain  [  !  ]  (Corbière,  Chevalier)  ; 

— à  Bagnoles,  quelques  pieds  seulement  sur  la  grande  bruyère 
de  Couterne  ;  —  çà  et  là  dans  les  marais  sur  le  versant  nord  . 
d’Ecouves  et  des  Bois-Lévêque  :  la  Lande-de-Goult ,  la 
Haute-Bellière,  Montmerrei,  non  loin  du  camp  du  Châtellier 
(  Letacq  )  ;  —  près  d’Alençon  j’en  ai  observé  une  touffe  dans  les 
marais  de  Buhéru,  au-dessus  de  l’ancien  étang  de  Gué- 
Roncin  à  Gandelain,  et  une  autre  dans  les  landes  humides 
à  la  queue  de  l’étang  du  Mortier.  —  Forêt  de  Gouffern 
(Chevalier).  —  Aube  près  Laigle  (Ménager);  forêt  de  la 
Trappe  (Corbière). 

X  E.  Watsoni  D.C.  —  Hybride  des  E.  ciliaris  et 
tetralix.  —  Landes  du  Moulin-Plein  près  Domfront  (Che¬ 
valier  ). 

II.  —  Galluna. 

I.  C.  Vulgaris  Salisb.  —  Juin-septembre.  T.C.  — 
Bois  et  landes  sur  les  terrains  siliceux  ou  argilo-siliceux. 

III.  —  Pirola  L. 

1.  P,  rotundifolia  L.  —  Juin-août.  T. R.  —  Bois  cou¬ 
verts.  —  Laigle  :  route  de  Crulai  (Lubin-Thorel)  ;  forêt  de 
Saint-Evroult  (  Ménager  )  ;  Sapaie  de  la  Championnière  à 
Touquettes  (Letacq). 

2.  P.  minor  L.  —  %.  Juin-juillet.  A. R.  —  Assez  répandu 
au  Nord-Est  du  département  aux  environs  de  Vi  mou  tiers  et 
de  Laigle  :  Champosoult,  Crouttes,  Fresnay-le-Samson  (  Du¬ 
hamel)  ;  Heugon,  Monnai,  Saint-Germain-d’Aunai,  le  Sap 
(Letacq).  —  Laigle,  la  Trappe  (Lubin-Thorel,  Ménager); 
forêt  de  Saint-Evroult  (Niel);  bois  du  Val-Dieu  à  Feings 
(J.  Desnos);  Autheuil  (Lande).  —  Forêts  d’Ecouves  près 
de  Vingt-Hanaps  et  de  Ménil-Broult,  non  loin  de  la  gare 
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de  Neuilly-le-Bisson  (Letacq).  —  Forêt  d’Andaine  près  de 
l’Etoile  (Chevalier). 

LU.  ~  MONOTROPÉES  Nutt. 

I.  —  Monotropa  L. 

1.  M.  hypopitys  L.  —  %.  Juin-juillet.  A. R.  —  Dans  les 
bois  sous  les  pins  et  les  chênes.  —  Saint-Germain-du- 
Corbéis  :  bois  de  Chauvigny,  Chailloué  :  bois  de  Maheux, 
forêt  d’Ecouves  :  au-dessus  des  étangs  de  Fontenay-les- 
Louvets  (Letacq).  —  Ségrie-Fontaine  (E.  Jardin).  —  Ca¬ 
membert  (  Duhamel  ),  Saint-Evroult  (  Niel  )  ;  Sévigny  (  Cheva¬ 
lier).  —  Laigle  (Ménager);  forêt  de  Bellême  (Letacq). 

2.  M.  hypopJiagos  Dumort.  —  %.  Juillet-août.  T. R.  — 
Bois  couverts .  —  Bois  dans  le  parc  du  Chevain  près 
d’Alençon  (Lemée  et  Letacq). 


Sous -classe  III.  —  COROLLIFLORES. 

LUI.  —  OLÉACÉES  Lindl. 


L  —  Ligustrum  Tournef. 


L  L.  vulgare  L  —  Mai-juin.  C.  —  Bois,  buissons, 
haies. 


II.  —  Syringa  L. 


4.  S.  vulgaris  L.  —  h  Avril-mai.  —  Le  lilas,  partout 
cultivé,  se  naturalise  çà  et  là  au  voisinage  des  jardins  et  des 
vergers.  —  Alençon  :  routes  du  Mans  et  de  Mamers  (  Letacq  )  ; 
Saint-Ceneri-le-Géret  [!]  (Duterte).  —  Domfront,  Saint- 
Bômer  (Chevalier),  etc. 

III.  —  Fraxinus  Tournef. 

1.  F.  excelsior  L.  —  .  Avril-mai.  T.C.  —  Bois  et 

haies.  —  Le  plus  bel  exemplaire  de  cet  arbre,  que  nous  possé¬ 
dions  dans  le  département,  se  trouve  dans  le  parc  d’Aunay- 


les-Bois  ;  il  mesure  3  m.  50  de  circonférence  et  36  mètres 
de  hauteur. 

LIV.  —  ASCLÉPIADÉS.  ^ 

I.  —  Vincetoxicum  Mœnch. 

1.  V,  officinale  Mœnch.  —  %.  Juin-juillet.  R.  —  Bois  et 
coteaux  pierreux.  —  Saint-Ceneri-le-Géret  (Duterte).  — 
Argentan  (Corbière);  Carap-de-Bierre  près  Merri  (Letacq); 
à  la  lisière  des  Bois  du  Roi  entre  Ticheville  et  le  Bosc- 
Renoult  (Letacq).  —  Bois  de  Berjou  (Roncy). 

LV.  —  APOCYNÉES  Juss. 

1.  V.  minor  L.  —  %.  Février-avril.  A.C.  -  Bois  et  haies. 

2.  V.  major  L.  —  Mars-mai.  —  Cultivé  dans  les  jardins 
et  naturalisé  çà  et  là  :  Alençon,  Saint-Germain-du-Corbéis, 
etc.  —  Domfront  et  environs  (Chevalier). 

LVL  —  GEN  TI  AN  ÉE  S. 

I .  —  Gentiana  Tournef . 

1.  G.  cruciata  L.  —  Juillet-septembre.  A. R.  —  Bois, 
coteaux  et  bords  des  bois  dans  les  terrains  calcaires.  — 
Vingt-Hanaps  (Duterte);  Macé  près  Sées  :  au  petit  Désert 
(Letacq).  —  Argentan  (Corbière)  ;  çà  et  là  sur  les  terrains 
crayeux  aux  environs  de  Vimoutiers  :  Guerquesalles,  Ca¬ 
membert,  Ticheville,  Pontchardon  (Duhamel,  Letacq); 
Trun  (de  Brébisson)  ;  Nouant  (Ménager). 

2.  G.  pneunomanthe  L.  —  Août-octobre.  P.C.  — 
Landes  et  marais.  —  Marais  au-dessus  de  Gué-Roncin  à 
Gandelain,  bruyères  d’Hesloup,  bords  de  l’étang  des  Rablais, 
landes  humides  à  la  queue  de  l’étang  du  Mortier  (Letacq). 
—  A.C.  autour  de  Domfront  et  dans  la  forêt  d’Andaine 
(Corbière,  Chevalier)  ;  forêt  de  la  Ferté-Macé  vers  Antoigny 
(Letacq);  bois  de  Magny-le-Désert  (Frébet).  —  Forêt  de 
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Saint-Evroult  et  Cisai-Saint-Aubin  (Letacq)  ;  étang  des 
Rosets  à  Villedieu-lès-Bailleul  (Chevalier).  —  Etang  des 
Personnes,  marais  de  Culoiseau  à  Moutiers-au-Perche  et  des 
Minières  à  Rémalard  (Letacq). 

3.  G.  amarella  L.  —  0.  Août-octobre.  R.  —  Coteaux, 
prés,  anciennes  carrières,  dans  les  terrains  calcaires  et  très 
secs.  —  Près  du  vieux  Montmerrei  [  !  ]  (Dupont)  ;  Argentan 

/  (Corbière)  ;  Sainte-Eugénie  (D'*  Perrier). 

4.  G.  germanica  Willd.  —  0.  Août-octobre.  R.  —  Coteaux 
et  prés  secs  dans  les  terrains  calcaires.  —  Çà  et  là  sur  la 
craie  aux  environs  de  Vimoutiers  :  Camembert,  Neuville- 
sur-Touques  (Duhamel)  ;  sur  la  butte  blanche  à  Pontchafdon 
(  Letacq  ) . 

5.  G.  campestris  L.  —  0.  Août-octobre.  R.  —  Bruyères 
humides.  —  Chailloué  près  Sées  dans  les  bruyères,  au  bord 
de  la  prairie  formée  sur  l’emplacement  de  l’étang  (Letacq)  ; 
il  y  fut,  je  crois,  découvert  par  l’abbé  Chichou.  —  Bruyères 
de  Crouttes,  Champosoult  (D"'  Perrier). 

IL  —  Ghlora  L. 

L  C.  perfoliata  L.  —  0.  Juillet-septembre.  A.C.  — 
Champs  humides  dans  les  terrains  calcaires  ou  argilo- 
calcaires . 

III.  —  Erythraea  Rich. 

1.  E.  centaurium  Pers.  —  0.  Juin-août.  T.C.  —  Haies, 
talus,  bords  des  chemins. 

2.  E.  pulchella  Fr.  —  0.  Juin-septembre.  A.C.  —  Lieux 
sablonneux  où  l’eau  a  séjourné  pendant  l’hiver  ;  paraît 
manquer  dans  le  Bocage. 

IV.  —  Gicendia  Adans. 

1.  C.  filiformis  Delarb.  —  0.  Juillet-septembre.  A.C.  — 
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Marais  ;  landes  et  bruyères  humides  ;  sentiers  tourbeux  des 
bois  :  sur  les  terrains  siliceux. 

2.  C.  pusilla  Griseb.  —  0.  Juillet-septembre.  T. R.  — 
Bords  des  étangs,  sur  les  terrains  siliceux.  —  Etangs  des 
Rablais  [!]  (Desnos  et  Labillardière,  1836)  et  du  Mortier 
(  Letacq,  1897  )  ;  indiqué  à  la  Carlière,  commune  d’Hesloup 
(Duterte),  où  je  ne  l’ai  pas  revu.  —  La  plante  du  Mortier 
et  des  Rablais  se  rapporte  à  la  var.  Candolii  Bast.  ;  elle 
disparaît  parfois  plusieurs  années  de  suite. 

V.  —  Limnanthemum  Gmel. 

1.  L.  peltatum  Gmel.  —  Juillet-septembre.  T. R.  — 
Etangs  et  rivières.  —  Abondant  dans  l’étang  de  Tessé- 
Froulay  (Letacq,  1892).  —  Cette  localité  est  la  seule  reconnue 
dans  l’Orne;  mais  le  L.  peltatum  se  voit  sur  nos  limites  à 
Saint-Léonârd-des-Bois  (Sarthe),  où  Desnos  et  Labillardière 
l’avaient  observé  dès  1836  ;  je  ne  l’ai  pas  retrouvé  sur  le 
territoire  de  Saint-Ceneri  (Orne),  commune  contiguë  à  Saint- 
Léonard,  où  il  avait  été  également  indiqué. 

VL  —  Menyanthes  Tournef. 

1.  M-  trifoliata  L.  —  %.  Mai-juillet.  A.C.  —  Rivières, 
étangs  et  marais. 

LVII.  —  CONVOLVULACÉES  Vent. 

L  —  Galystegia  R.  Br. 

1.  C.  sepium  R.  Br.  —  %.  Juin-septembre.  C.  —  Haies 
et  buissons. 

IL  —  Gonvolvulus  Tournef. 

1.  C.  arvensis  L.  —  %.  Mai-septembre.  T.C.  —  Jardins 
et  lieux  cultivés,  où  il  est  presque  indestructible. 
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III.  —  Guscuta  Tourner. 

\,  C.  epithymum  Murr.  —  ®.  Juin-septembre.  T.C.  — 
Parasite  sur  le  genêt,  l’ajonc,  les  bruyères,  le  Teucrium 
scorodonia,  etc. 

2.  C .  trifolii  Babingt.  —  ®.  Juin-septembre.  C.  —  Para¬ 
site  sur  le  trèfle  des  prés  et  la  luzerne. 

LVIII.  —  BORRAGINÉES  Juss. 

I.  —  Borrago  Tournef. 

1.  B.  officinalis  L.  —  ®.  Juin-septembre.  A.C.  —  Jardins, 
décombres,  pied  des  murs  ;  lieux  incultes  au  voisinage  des 
villes.  —  Plante  médicinale,  originaire  de  la  région  médi¬ 
terranéenne,  introduite  chez  nous  au  Moyen-Age  et  bien 
naturalisée. 

II.  —  Symphytum  Tournef. 

I.  S.  officinale  L.  —  %.  Mai-septembre.  C.  —  Prés 
humides,  fossés,  bords  des  rivières. 

III.  —  Anchusa  L. 

I.  sempervirens  Retz.  —  %.  Mai-juin.  —  Naturalisée 
depuis  fort  longtemps  à  Chaumiton  (Sarthe),  non  loin 
d’Alençon  [  !  )  ;  c’est  la  localité  indiquée  dans  la  Nouvelle 
Flore  de  Normandie  par  :  «  Env.  d’Alençon  (Duterte)  ». 

IV.  —  Pulmonaria. 

P.  P.  ayigustifolia  L.  —  %.  Avril-mai.  —  Bois.  —  Mieuxcé, 
Saint-Ceneri-le-Géret  près  Alençon  [  !  J  (  Duterte  ).  —  Argentan 
(de  Brébisson,  Corbière).  —  Roche-d’Oître  près  Sain't-Phil- 
bert-sur-Orne  (de  Brébisson)  :  je  l’y  ai  recueilli,  avec 
M.  Husnot. 
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V.  —  Echium  L. 

1.  E,  vulgare  L.  —  0.  Juin-septembre.  T.C.  —  Lieux 
incultes,  bords  des  chemins  sur  les  terrains  calcaires.  — 
Dans  le  Bocage  on  ne  le  trouve  que  sur  les  vieilles  murailles, 
les  scories  des  anciennes’  forges,  parfois  sur  les'  roches 
granitiques,  ou  encore  le  long  des  voies  ferrées. 

2.  E,  Schifferi  L.  —  0.  Juin-septembre.  R.  —  Champs 
secs,  coteaux  arides  sur  le  calcaire.  —  Plaine  de  Montsort 
à  Alençon  (  Lelacq  )  ;  Boitron  (  Postel  )  ;  probablement  plus 
commun. 


VI.  —  Lithospermum  Tournef. 

1.  L.  officinale  L.  —  ^.  Juin-juillet.  A.C.  — Clairières 
des  bois  et  coteaux  secs  sur  les  sols  calcaires. 

2.  L.  purpupeo-cœruleum  L.  —  %.  Mai-juin.  —  Natu¬ 
ralisé  depuis  près  d’un  demi-siècle  sur  de  vieilles  murailles  au 
château  de  Viantais  à  Bellou-sur.-Huisne  (Letacq). 

3.  L,  arvense  L.  —  0.  Mai-juin.  T.C.  —  Moissons  des 
terrains  calcaires. 

. VII.  —  Myosotis  L. 

1.  M.  paluslris  Roth.  —  %.  Mai-août.  A.C.  —  Prés 
humides,  bords  des  fossés.  —  Var..l,  repens  Corb.  (J/,  re- 
pens  Don.).  Marais  et  lieux  fangeux;  —  var.  2,  strigu- 
losa  Franch .  {M.  strigulôsa  Rchb.  ).  Lieux  humides, 
marécages,  bords  dès  étangs  et  des  cours  d’eau. 

2.  M.  cœspitosa  Schultz.  —  d).  Juin-août.  A.C,  -  Lieux 

<  L  .  .i.  t  t  I  -  J  <  P 

humides. 

3.  M.  interinedia  Link.  —  0  et  Mai-septembre.  T.C. 
—  Champs,  jardins,  lieux  incultes. 

4.  M.  collina  Hoffm.  —  0.  Avril -juillet.  T.C.  —  Talus, 
champs,  murs  sur  les  terrains  calcaires  et  très  secs. 
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5.  M.  versicolor  Pers.  —  0.  Avril-juillet.  A.C.  —  Champs 
secs,  terrains  ârrides,  bords  des  chemins. 

VIII.  —  Gynoglossum  L. 

I.  C.  officinale  L.  —  d).  Mai-juin.  A.C.  —  Bords  des 
chemins,  lieux  secs  dans  les  sols  calcaires  ;  paraît  manquer 
complètement  dans  le  Bocage. 

Le  C.  pictum  Ait.,  originaire  de  la  région  méditerra¬ 
néenne,  signalé  à  Domfront  par  Boreau  {Flore  du  Centre, 
2®  édit.),  n’y  a  pas  été  revu  ;  il  ne  pouvait  être  qu’adventice. 

LIX.  —  SOLANÉES  Juss. 

I.  —  Datura  L. 

I.  D.  stramonium  L.  —  0.  Juillet-septembre.  A. R.  — 
Bords  des  chemins,  lieux  cultivés.  —  Alençon  :  dans  les 
champs  autour  de  la  ville  (Dulerte,  Letacq).  —  Gacé, 
Argentan,  le  Sap-André  :  hameau  du  Puits-des-Bruyères 
(Letacq).  — Domfront  et  environs  (Savouré,  Chevalier);  la 
Ferté-Macé  et  environs  (Frébet). —  Plante  originaire  de  la 
région  Caspienne,  introduite  dans  notre  région  depuis  près 
d’un  siècle,  et  cultivée  à  cause  de  ses  propriétés  médicinales 
contre  l’asthme;  aujourd'hui  bien  naturalisée. 

II.  —  Hyosciamus  Tournef. 

1.  H.  niger  L.  —  0  et  d).  Juillet-août.  A.C.  —  Bords 
des  chemins,  lieux  vagues  sur  les  terrains  secs  et  calcaires  ; 
signalé  sur  quelques  points  du  Bocage  :  Juvigny-sous- 
Andaine  (Chevalier),  Bagnoles  (Frébet),  où  il  ne  peut  être 
qu'introduit. 

III.  —  Lycium  L. 

i.  L.  vulgare  Dun.  —  Juin-septembre.  —  Souvent 
planté  dans  les  parterres,  les  vergers,  cet  arbuste  se  propage 
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très  vite  et  s’implante  facilement  dans  les  haies  et  sur  les 
vieux  murs  :  Alençon,  Sées,  etc. 

IV.  —  Atropa  L. 

l.  A.  belladona  L.  —  %.  Juin-juillet.  R.  —  Bois,  dé¬ 
combres,  vieilles  carrières.  —  Parc  de  Lonray  [  !  ],  où  il  fut 
observé  pour  la  première  fois  par  Renault,  1804  ;  dans  la 
carrière  de  marbre  au  bord  de  l’étang  de  Radon,  sur  la  lisière 
d’Ecouves  (Letacq).  —  Forêt  d’Argentan  (Corbière); 
Echauffour  :  la  Géruisière  (Savouré).  —  Ruines  de  l’ab¬ 
baye  de  Saint-Evroult  (  Lubin-Thorel  )  ;  je  ne  l’y  ai  pas  re¬ 
trouvé.  —  Laigle  (Corbière).  —  Domfront  :  ruines  du  donjon 
(Chevalier).  —  La  Belladone  est  une  des  premières  plantes 
constatées  scientifiquement  dans  le  pays  ;  elle  fut  signalée  en 
1756  à  Guettard  par  le  D'’  Delaunay  d’Hermont,  'médecin  à 
Laigle.  (i/dm.  Acad,  des  Sc.,  édit,  in-12,  t.  CXIV,  p.  111). 

V.  —  Physalis  L. 

1.  P.  Alkekengi  L.  —  Juillet-septembre.  —  Jardins. 
—  Alençon,  Valframbert,  Heugon  (Letacq).  —  Plante  intro¬ 
duite  avec  d’autres  graines,  mais  non  cultivée  chez  nous. 

VI.  —  Solanum  Tournef. 

1.  S.  dulcamara  L.  —  t>  •  Juin-août.  C.  —  Haies,  bois  et 

buissons  au  voisinage  des  eaux. 

« 

2.  S.  nigrum  L.  —  0.  Juin-octobre.  C.  —  Lieux  cultivés, 
bords  des  chemins,  pied  des  murs. 

LX.  —  PERSONÉES  L. 

I.  —  Verbascum  Tournef. 

1.  V.  Thapsus  L.  —  0.  Juin-septembre.  A.C.  —  Bords 
des  chemins,  champs  incultes. 

2.  V.  lliapsiforme  Schrad.  —  0.  Juillet-octobre.  A.C.  — 
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Champs  arides,  lieux  incultes  sur  les  sols  calcaires;  irès 
rare  ou  introduit  dans  le  Bocage  :  la  Haute-Chapelle  : 
ferme  de  la  Géruisière,  Ceaucé  :  la  Métairie  (Corbière  et 
Savouré). 

3.  V.  pJilomoïdes  L.  —  Juillet-octobre.  A.C.  —  Sur 
les  terrains  siliceux  ;  remplace  dans  le  Bocage  l’espèce  pré¬ 
cédente. 

4.  V.  pulverulentum  Will.  —  Juin-octobre.  P.C.  — 
Bords  des  chemins,  lieux  secs  surtout  dans  les  terrains 
calcaires.  —  Alençon,  Condé-sur-Sarthe,  Saint-Germain-du- 
Corbéis,  Saint-Paterne  (Duterte,  Letacq);  Sées,  Chailloué, 
Macé  (Letacq).  —  Aubry-en-Exmes,  Chambois  (Duhamel)  ; 
Ecouché  ,( Corbière )  ;  Joué-du-Plain  (Letacq);  Rasnes 
(Ballé);  le  Bourg-Saint-Léonard  :  bords  du  chemin  de 
Chambois,  gare  de  Surdon  (Savouré). 

5.  V.  Lychnitis  L.  —  d).  Juin-septembre.  A.C.  —  Champs 
incultes  sur  les  terrains  calcaires.  —  A  peine  connu  dans  le 
Bocage  :  donjon  de  Domfront  (de  Brébisson),  où  il  devient 
de  plus  en  plus  rare,  et  n’était  probablement  qu’introduit. 

X  P-  spurium  Koch.  —  Hybride  des  V.  thapsus  et 
Lychnitis.  —  d).  Juillet-août.  T. R.  —  Saint-Denis-sur- 
Sarthon  (Jeanpert). 

6.  V.  nigrum  L.  —  d)*  Juin-septembre.  C.  —  Bords  des 
chemins  dans  les  endroits  un  peu  frais. 

X  V.  collinum  Schrad.  —  Hybride  des  V.  thapsus  et 
nigrum.  — d)-  Juillet-août.  T. R.  —  Saint-Denis-su r-Sarthon 
(Jeanpert) . 

X  V .  Schiedeanum  Koch.  —  Hybride  des  V.  nigrum  et 
Lychnitis.  —  d)-  Juillet-septembre.  R.  —  Parc  de  Vervaine 
à  Condé-sur-Sarthe  près  d’Alençon  (Letacq);  Saint-Denis-sur- 
Sarlhon  (Jeanpert).  —  Pulanges  (-de  Brébisson).  —  Ségrie- 
Fontaine  (Jardin). 

7.  V.  Blattaria  L.  — d)-  Juin-octobre.  A.C.  —  Champs, 


friches,  bords  des  chemins  sur  le  calcaire,  aux  endroits  un 

\ 

peu  humides. 

IL  —  Scrofularia  Tournef. 

1.  S.  vernalis  L.  —  (2).  Avril-juin.  T. R.  —  Ruines,  dé¬ 
combres.  —  Près  du  vieux  château  de  Domfront  (Chevalier). 

—  Plante  indigène  dans  l’Europe  centrale,  introduite  et 
naturalisée  sur  beaucoup  de  points  du  territoire  français. 

2.  S.  Balbisii  Horn.  —  %.  Juin-août.  C.  —  Bords  des 
eaux;  haies  et  buissons  humides. 

3.  S.  nodosa  L.  —  %.  Juin-septembre.  T.C.  — '  Lieux 
humides. 

III.  —  Digitalis  Tournef. 

1.  Z>.  purpurea  L.  — d).  Juin-août.  T.C.  —  Bois,  coteaux, 
rochers  sur  les  terrains  siliceux. 

IV.  —  Gratiola  L. 

1.  G.  offtcinalis  L.  —  %.  Juin-août.  T. R.  —  Bords  des 
eaux.  —  Cà  et  là  sur  les  bords  de  la  Sarthe  entre  Saint- 
Ceneri-le-Géret et Saint-Léonard-des-Bois  [!]  (Desnos,  1836). 

—  Mortrée  (de  Brébisson)*.  —  Sept-Forges  :  Cheviers 
(D'’  Perrier)’. 

V.  —  Antirrhinum  Tournef. 

1.  A.  orontium  L.  —  0.  Juin-octobre.  A.C.  —  Lieux 
cultivés. 

2.  A.  majus  L.  —  0.  Juin-septembre.  —  Plante  autrefois 
cultivée  dans  les  jardins  et  naturalisée  presque  partout  sur 
les  vieux  murs. 

VL  —  Linaria  Tournef. 

1.  L.  vulgaris'MiW.  —  %.  Juillet-septembre.  T.C.  —  Bords 
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des  champs  et  des  chemins  surtout  dans  les  sols  calcaires  ; 
introduit  sur  une  foule  de  points  du  Bocage. 

2.  L.  striata  D  C.  —  %.  Juillet-septembre.  T.C.  — 
Champs  secs  et  incultes,  bords  des  chemins. 

X  L.  ochroleuca  Bréb.  —  Hybride  des  L.  striata  et 
vulgaris,  —  %.  Juillet-septembre.  T. R.  —  Saint-Ceneri-le- 
Géret  (Beaudouin);  Saint-Léonard-des-Bois  (Duterte).  — 
Heugon  (Letacq).  —  Domfront  :  sur  le  bord  de  la  voie 
ferrée  (Chevalier);  cimetière  de  Saint-Front  (Savouré). 

3.  L,  supina  Desf.  —  0.  Mai-septembre.  T. R.  —  Lieux 
sablonneux.  —  Gares  du  Merleraut,  de  Surdon  et  de  Nonant 
(  Savouré).  —  Mortagne,  Colonard  (  Letacq  ),  et  probablement 
ailleurs  sur  les  sables  du  Perche  ;  Laigle  (  de  Brébisson  ) . 
—  Signalé  par  Duterte  aux  environs  d’Alençon,  mais  dans 
la  Sarthe,  à  Rouessé-Fontaine. 

4.  L.  minor  Desf.  —  0.  Juin-août.  T.C.  —  Champs, 
bords  des  chemins  dans  les  terrains  calcaires  :  introduite 
dans  le  Bocage,  où  elle  se  voit  surtout  le  long  des  voies 
ferrées  :  Bagnoles,  Couterne  (Letacq)  ;  Domfront  (Chevalier 
et  Savouré). 

5.  L.  spuria  Mill.  —  0  Juin-septembre.  C.  —  Champs 
calcaires  ;  à  peine  connu  dans  le  Bocage  :  Domfront,  la 
Haute-Chapelle  (Chevalier);  Couterne  (Letacq). 

6.  L.  elatine  Mill.  —  0.  Juin-septembre.  C.  —  Champs 
des  terrains  siliceux. 

7.  L.  cymbalaria  Mill.  —  %.  Mai-octobre.  A.C.  —  Vieux- 
murs,  surtout  aux  endroits  un  peu  humides. 

VH.  —  Veronica  Tournef. 

1.  V.  Teucrium  L.  —  Juin-juillet.  A. R.  —  Terrains 
secs  et  calcaires.  — Alençon  :  plaine  de  Montsort,  Vingt-Ha- 
naps  :  champs  incultes  au  bord  de  la  route  de  Larré  ;  la 
Feuillère  (Letacq);  Saint-Paterne  (Duterte)  ;  Macé,  Neauphe- 
sous-Essai,  la  Chapelle-près-Sées  (Letacq).  —  Argentan 
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(Corbière)  ;  çà  et  là  aux  environs  de  Chambois  [!]  (Duha¬ 
mel)  ;  vieilles  carrières  à  Joué-du-Plain  (Letacq). 

2.  V.  Chamædrys  L.  —  %.  Mai-juin.  T.C.  —  Haies, 
bords  des  chemins  et  des  bois. 

3.  V.  officinalis  L.  —  Mai-juillet.  C.  —  Landes,  prés 

/ 

secs,  talus,  bords  des  chemins. 

4.  V.  montana  L.  —  %.  Mai-juin.  A. R. —  Forêt  d’Ecouves  ; 
bois  de  Glatigny  à  Cuissai  (Duterte).  —  Clairières  et  bords 
des  sentiers  dans  les  parcs  de  Bagnoles  et  de  Tessé-la-Made- 
leine  (Letacq).  —  Laigle  (Ménager). 

5.  V.  scutellataL.  —  %.  Mai-septembre.  A.C.  —  Marais  et 
bords  des  eaux.  —  Var.  1,  parmularia  Corb.  {Nouvelle 
Flore  de  Normandie,  p.  431).  Mêmes  stations  que  le  type 
et  presque  aussi  répandue. 

6.  V,  beccohunga  L.  —  %.  Mai-août.  C.  —  Marécages, 
bords  des  eaux. 

7.  V.  anagallis  L.  —  %•  Juin-septembre.  A.C.  —  Haies, 
bords  des  eaux  sur  les  terrains  calcaires  ;  non  trouvé  dans  le 
Bocage.  —  Var.  1,  anagalliformis  Bor.  Argentan  (Cor¬ 
bière  ) . 

8.  V.  serpyllifolia  L.  —  Mai-octobre.  T.C.  —  Bois, 
landes,  champs,  bords  des  chemins  aux  endroits  frais.  — 
Var.  1,  tenella  Ail.  Forêt  d’Andaine  (Corbière). 

9.  V.  arvensis  L.  —  0.  Avril-juin.  T.C.  —  Champs,  bords 
des  chemins,  murs. 

10.  V.  acinifolia  L.  —  0.  Avril-juin.  A. R.  —  Cliaraps, 
friches,  bords  des  chemins  aux  endroits  frais.  —  Alençon  : 
la  Fuie  (Duterte),  chemin  d’Hauteclair  (Letacq);  Radon, 
Condé-sur-Sarthe  (Duterte);  Sées  (Hommey).  —  Saint- 
Evroult-Notre-Darne-du-Bois  (Niel);  près  la  gare  do  Boc- 
quencé-la-Gonfrière  (Letacq)  ;  le Merleraut,  Nonant( Savouré). 
—  Paraît  assez  répandu  dans  le  Perche  :  Mortagne  (  D”'  Lebel  )  ; 
Laigle  (Ménager)  ;  Autheuil  (  Lande)  ;  Prépotin  (Corbière)  ; 
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Soligny  :  sur  le  chemin  du  monastère  de  la  Trappe  (Letacq).' 
—  Inconnu  dans  le  Bocage.- 

11.  V.  triphyllos  L.  —  Mai-juin.  T. R.  —  Champs 
sablonneux.  —  Laigle  (Ménager);  à  rechercher  sur  les 
sables  du  Perche. 

12.  V.  persica  Poir.  —  (î).  Avril -octobre.  A.C.  — 
Champs,  bords  des  chemins.  —  Plante  originaire  du  Sud- 
Est  de  la  Russie  ;  a  commencé  à  envahir  l’Europe  au  dix- 
huitième  siècle  ;  selon  Alphonse  de  Candolle,  les  jardins 
botaniques  auraient  été  la  cause  principale  de  sa  diffusion; 
signalée  pour  la  première  fois  en  Normandie  vers  1846  par 
M.  Gahéry;  se  répand  de  plus  en  plus. 

13.  V.  agrestis  L.  —  0.  Mars-octobre.  T.C.  —  Lieux  cul¬ 
tivés. 

14.  V.  polita  Fr.  —  0.  Mars-octobre.  T.C.  —  Lieux  cul¬ 
tivés. 

15.  V.  hederæfolia  L.  —  0.  Mars-juin.  T.C.  —  Champs, 
jardins. 

VIII .  —  Sibthorpia  L. 

1.  europœa  L.  —  %.  Juin-septembre.  R.  —  Au  bord 
des  fossés,  des  sources  et  des  ruisseaux.  —  Espèce  atlan¬ 
tique  connue  seulement  dans  le  Bocage  :  Domfront,  les  Tou- 
railles  (de  Brébisson);  Saint-Bômer  (de  Roussel)  :  vallon 
de  la  Mégraire,  surtout  à  l’entrée  du  hameau  de  l’Artour 
(Chevalier)  ;  Berjou  :  au-dessus  de  la  bifurcation  de  la  route 
de  Sainte-Honorine  (Chevalier). 

IX.  —  Limosella  L. 

i 

1.  L.  aquatica  L.  —  0.  Juillet-septembre.  R.  —  Bords 
des  eaux.  —  Etang  des  Rablais  près  d’Alençon  (Duterte)  ; 
étangs  de  Fontenay-les-Louvets  (Letacq).  —  Dompierre 
étang  du  Vieux-Fourneau  (Corbière)  ;  Saint-Siméon  :  étang 
de  Beslais  (D*'  Perrier).  — Camembert,  Fesnay-le-Samson 
(Duhamel). 


'  à 

I 


X.  — Eufragia  Griseb. 


1.  E.  viscosa  Benth.  —  Juin-septembre.  A. R.  —  Prai¬ 
ries  humides,  bords  des  eaux.  —  Etang  des  Rablais  f!],  où 
il  fut  signalé  par  Lelièvre  ;  Mesnil-Erreux  (Duterte).  — 
Assez  répandu  dans  de  Bocage  :  Saint-Gilles-des-Marais  [!], 
Torchamp  (  Lecointe)  ;  forêt  d’Andaine  :  prés  du  Saut-Gautier 
(Corbière),  mare  de  la  Roche-Cropet (Chevalier )  ;  Domfront: 
bords  de  la  voie  ferrée  non  loin  de  la  halte  de  Saint  Front; 
Fiers  :  champ  de  courses  (Savouré)  ;  la  Chapelle-au-Moine  : 
étang  des  Petites-Noës  (Guibert);  bords  de  Tétang  de  Ba¬ 
gnoles  (Letacq);  Berjou  (Hüsnot);  Sept-Forges  (  D“’  Per- 
rier). 

XL  —  Odontites  Hall. 

1.  O.vernaRohh.  —  0.  Mai-août. C.  —  Moissons,  jachères. 

« 

2.  O.  serotina  Rchb.  —  0.  Août-octobre.  C.  —  Mêmes  sta¬ 
tions  que  le  précédent. 

•U’ 

XI 1.  —  Euphrasia  Tournef. 

1.  E.  officinalis  L.  —  0.  Juillet- septembre.  C.  —  Clai¬ 
rières  des  bois,  pelouses  sèches. 

2.  E.  gracilis»y\'.  —  0.  Juillet-septembre.  T.C.  —  Mêmes 
stations  que  le  précédent. 

XIII.  —  Rhinanthus  L. 

1.  /?.  hirsutus  Lam.  —  0.  Mai -juin.  R.  —  Hauleclair 
près  Alençon  (Duterte);  Champfleur  et  Bourg-le-Roi  (Du¬ 
terte,  Letacq). 

2.  R.  glaber  Lam.  —  0.  Mai-juin.  T.C.  —  Prairies,  lieux 
herbeux. 

XIV.  —  Pedicularis  Tournef. 

I.  P.  palustris  L.  0.  ou  %.  Mai-août.  A.C.  —  Prairies 
tourbeuses,  marais  ;  plus  commun  sur  le  calcaire. 
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2.  P.  sylvatica  L.  —  ou  %.  Mai -juillet.  T.C.  — 
Prés,  bois  et  carrières  humides. 

XV.  —  Melampyrum  L. 

1.  M.  arvense  L.  —  ®.  Juin-juillet.  C.  — r  Champs,  sur 
le  calcaire;  inconnu  dans  le  Bocage. 

2.  M,  pratense  L.  —  0.  Juin-juillet.  C.  —  Bois  et  lieux 
très  ombragés. 

LXI.  —  OROBANCHÉES. 

I.  —  Phelipæa  Tournef. 

1.  P.  millefolii  Corb.  —  %.  Juin-juillet.  T. R.  —  Gou¬ 
let  près  Ecouché  (Corbière).  —  Bréel  (E.  Jardin);  Ceaucé  : 
chemin  de  Cigné  entre  l’Epine  et  la  Pérelle  ;  Loré  :  sur  le 
chemin  de  Surtanches  à  la  Jottière  (Savouré).  ' 

2.  P.  cœrulea  Vill.  —  25^.  Juin-juillet.  R.  —  Saint-Ger- 
main-du-Corbéis  à  la  Moinerie  (Duterte);  Saint-Ceneri-le- 
Géret  :  abondant  au  bord  de  la  route  d’Alençon ,  non  loin 
du  bourg  (Letacq). 

II.  —  Orobanche  Tournef.* 

1.  O.  cruenta  Bert.  —  %.  Juin-juillet.  T.C.  —  Terrains 
calcaires  :  presque  toujours  sur  les  racines  de  Lotus  corni- 
culatus  L.  —  Var.  I,  citrina  Coss.  et  Germ.  Presque  aussi 
commune  que  le  type. 

2.  O.  rapum  Thuill.  —  %.  Mai-juin  T.C.  —  Sur  le  Ge-‘ 
nêt  à  balais  {Sarothamnus  scoparius), 

3.  O.  epithymum  D  C.  —  Juin-juillet.  T. R.  —  Sur 
les  racines  du  Serpolet  —  Trun  (de  Brébisson)  ;  plaine  d’Ar- 
gentan  :  entre  Mauvaisville  et  Vrigny  (Chevalier)  ;  carrières 
près  du  vieux  Montinerrei  (Letacq). 

4.  O.  hederœ  Vauch.  —  %.  Juin-juillet.  T. R.  —  Sur  les 
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racines  du  Lierre.  —  Alençon  :  dans  le  parterre  de  la  cha- 
-  pelle  de  Lorette  à  Montsort  (Letacq). 

5.  O.  picridis  Sch.  — 0.  Juin -juillet.  T. R.  —  Sur  le 
Picris  hieracioides.  ^  Camembert,  Guerquesalles  (Duha¬ 
mel);  Ticheville  (E.  Jardin). 

6.  O.  amethystea  ThmW.  —  %.  Juin-juillet.  T. R.  — Sur  • 
VEryngium  campestre.  —  Aubry-en-Exmes  [  !  ]  (Duha¬ 
mel). 

7.  O,  minor  Sm.  —  0.  Juin-juillet.  C.  —  Principale¬ 
ment  sur  le  Trèfle.  —  Var.  1,  flavescens  G.  G.  Alençon  : 
route  de  Paris  (Duterte);  Boissy-Maugis  :  route  de  Réma- 
lard  (Letacq)  ;  Domfront  :  près  de  la  caserne  (Savouré). 

III.  —  Lathræa  L. 

1.  L.  squamaria  L.  —  %.  Avril-mai.  T.  R.  —  Parasite 
sur  les  racines  d’arbres  dans  les  lieux  humides.  —  Laigle 
(Ménager);  la  Trinité-des-Lettiers  :  près  du  moulin  du 
Noyer-Ménard  (Letacq). 

IV.  —  Glandestina  Tournef. 

C.  rectiflora  Lam.  —  f,.  Avril-mai.  T. R.  —  Au  pied  des 
arbres  dans  les  endroits  très  humides.  —  Saint-Evroult- 
Notre-Dame-du-Bois,  Beaufai  (Ménager);  naturalisé  depuis 
près  de  50  ans  dans  le  parc  de  Viantais  à  Bellou-sur--Huisne 
(  Letacq  ) . 

LXII.  —  VERBENACÉES  Juss. 

1.  V.  offtcmalis  L.  —  Juillet-octobre.  T.C.  —  Bords 
des  chemins,  lieux  incultes,  pied  des  murs. 

LXIII.  —  LABIÉES  Juss. 

I.  —  Teucrium  L. 

I.  T.  scorodonia  L.  —  t>-  Juillet-septembre.  T.C.  — 
Bois,  haies,  bruyères. 
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2.  T.  scordium  L.  —  t>  •  Juillet-septembre.  T. R.  — 
Bords  des  eaux,  lieux  très  humides.  —  Indiqué  par  Desnos 
sur  les  «  bords  de  la  Sarthe  au-dessus  d’Alençon  »,  où  je 
ne  l’ai  pas  retrouvé  ;  se  voit  aux  environs  de  notre  ville, 
mais  dans  le  département  de  la  Sarthe  :  Landes  humides 
sur  les  argiles  calloviennes  à  Saint-Paterne  au-dessus  de 
Bois-Margot  et  à  Champfleur,  près  de  la  Tuilerie  .(Letacq). 

3.  T.  botrys  L.  —  (3).  Juillet-septembre.  A. G.  —  Champs 
pierreux  des  terrains  calcaires. 

4.  T.  Ckamædrys  L.  —  t»  •  Juillet-août.  R.  —  Coteaux 
secs,  pelouses;  terrains  calcaires. — ■  Saint-Laurent-de-Sées  : 
vieilles  carrières  au-dessus  de  Fontainériant  (Letacq).  — 
Fel  (Savouré),  Chambois  (Corbière);  Fresnay-le-Samson 
(Duhamel).  —  Sur  nos  limites  à  Chaumiton  et  à  Fresnay 
(Sarthe)  [!]  (Duterte,  Beaudouin). 

5.  T.  montanum  L.  —  t»  •  Juin-août.  R.  —  Côteaux  secs 
des  terrains  calcaires.  —  Saint-Laurent  près  Sées  :  vieilles 
carrières  au-dessus  de  Fontainériant,  Macé  près  Sées  :  au 
petit  Désert  (Letacq).  —  Chambois  (de  Brébisson)  ;  vieilles 
carrières  à  Aubry-en-Exmes  (Letacq)  et  à  Fel  (Savouré). 

IL  —  Ajug'a  L. 

1.  A.  reptans  L.  —  t>  •  Mai-juin.  T.C.  —  Bois  clairs, 
prés,  bords  des  chemins  aux  endroits  légèrement  humides. 

2.  A.  genevensis  L.  —  Mai-juin.  A.C.  —  Friches, 
champs  incultes  dans  les  terrains  secs  et  calcaires.  —  Var. 
I,  longifolia  Corb.  Alençon  (Duterte,  Beaudouin)  :  plaine 
de  Montsort  (Letacq). 

3.  A.  chamæpitys  Schreb.  —  0.  Juin-octobre.  C.  — 
Champs  des  terrains  calcaires. 

III.  —  Salvia  Tournef. 

I.  S.  pratensis  L.  —  Mai-juin.  T.C.  —  Prés  secs, 
pelouses  des  terrains  calcaires. 
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2.  *S.  verticillata  L.  —  h  -  Juin-juillet.  —  Bords  des  che¬ 
mins.  —  Signalé  par  M.  Savouré  au  château  d’Almenêches  : 
gare  de  Surdon  et  à  Aubry-en-Exrnes,  où  il  a  été  introduit, 
mais  se  maintient. 

3.  S.  verbenaca  L.  —  b-  Mai-août.  —  T. R.  —  Lieux 

secs  et  arides  des  terrains  calcaires.  --  Argentan  (Cor¬ 
bière).  - 

M.  Corbière  {Nouvelle  Flore  de  Normmidie^  p.  453) 
signale  à  Moulins-sur-Or'ne  et  décrit  le  Salvia  Æthiopis, 
plante  de  la  région  des  montagnes ,  qui  ne  peut  être  qu’in¬ 
troduite  dans  cette  localité. 

I 

IV.  —  Scutellaria  L. 

1.  S.  galericulata  L.  —  %.  Juillet-septembre.  A.C.  — 
Bords  des  eaux. 

2.  *S'.  minor  L.  —  %.  Juillet-septembre.'  C.  —  Landes 
et  marais  sur  les  terrains  siliceux. 

y 

V.  —  Brunella  Tournef. 

1.  B.  grandiflora  Jacq.  —  Juillet-août.  T. R.  —  Co¬ 
teaux  secs  des  terrains  calcaires.  —  Saint-Laurent-de-Sées, 
Joué-du-Plain  (Letacq);  pelouses  sèches  à  Fel  [!  ]  (Duha¬ 
mel). 

2.  B.  vulgaris  L.  —  %.  Juin-août.  T.C.  —  Prés,  pe¬ 
louses,  bords  des  chemins. 

3.  B.  alba  Pall.  —  %.  Juin-août.  —  A.C.  —  Coteaux 
secs  des  terrains  calcaires. 

X  B.  intermedia  Link.  —  %•  Juin-août.  —  Coteaux  cal¬ 
caires  et  secs.  —  Hybride  des  deux  espèces  précédentes, 
signalé  pour  la  première  fois  en  Normandie  par  M.  Cheva¬ 
lier  aux  environs  d’Argentan ,  où  il  est  assez  commun  ;  çà 
et  là  sur  nos  sols  calcaires  de  Sées  et  d’Alençon  (Le¬ 
tacq  ) . 
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VI.  —  Melittis  L. 

1.  M.  melissophyllum  L.  —  Juin-juillet.  A.C.  —  Bois 
couverts,  pied  des  haies  dans  les  terrains  calcaires;  très 
rare  aux  environs  de  Domfront  et  seulement  sur  la  diabase 
(Savouré). 

VII.  —  Lamium  Tournef. 

1.  L.  album.  —  %.  Avril -juin.  C.  —  Haies,  bords  des 
chemins. 

c 

2.  L.  purpiireum  L.  —  Avril -septembre.  T.C. 
Lieux  cultivés,  bords  des  chemins,  pied  des  murs. 

3.  L.  hybridum  Will.  —  0.  Avril-juin.  A.C.  —  Lieux 
cultivés. 

4.  L.  amplexicaule  L.  —  0.  Avril-septembre.  C.  — 
Champs,  jardins ,  surtout  dans  les  terrains  calcaires  ;  ne  se 
voit  dans  le  Bocage  que  sur  le  granit  et  le  porphyre.  — 
Var.  I,  clandestinum  Rchb.  Alençon  (Beaudouin)  :  che¬ 
min  d’Hauteclair ,  route  de  Mamers  (Letacq).  —  Dom¬ 
front  :  au  pied  des  murs  (Chevalier). 

VIII.  —  Galeobdolon  Huds. 

I.  G.  luteum  Huds.  —  %.  Mai -juin.  A.C.  —  Bois  et 
haies  aux  endroits  un  peu  humides  ;  murs  des  puits ,  bords 
des  rivières. 

IX.  —  Galeopsis  Tournef. 

1.  G.  tetrahit  L.  —  0.  Juillet-septembre.  T.C.  — 
Champs,  bords  des  chemins. 

2.  G.  dubia  Leers.  —  0.  Juillet- septembre.  A.C.  — 
Champs  des  terrains  argilo-siliceux.  —  Var.  1,  cryptantha 
Corb.  Domfront  (Chevalier). 

3.  G.  angustifolia  Ehrh.  — 0.  Juillet-octobre.  T.C.  — 
Champs  sur  les  terrains  calcaires;  manque  dans  le  Bocage. 
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X.  —  Betonica  Tournef. 

1.  B,  officinalis  L.  —  %.  Juin-septembre.  C.  —  Bois 
secs,  bruyères. 

XL  —  Stachys  L. 

1.  S.  alpina  L.  —  %.  Juin-août.  A. R.  —  Bois  et  haies; 
plus  abondant  sur  les  terrains  calcaires.  —  Alençon  :  haies 
près  d’Hauteclair  (Letacq),  où  Renaut  l’indiquait  déjà  en 
1804  avec  l'espèce  suivante  ;  Saint-Germain-du-Corbéis  : 
haies  près  du  village  des  Rochers,  sur  le  granit;  Fontenay- 
les-Louvets  :  haies  près  de  l’église,  sur  le  porphyre  ;  Saint- 
Léonard-des-Bois  :  bois  au  bord  de  la  route  de  Gesvres 
(Letacq);  Radon,  la  Feuillère  (Duterte),  Chailloué  et  Macé 
près  Sées  (Letacq).  —  Argentan  (Corbière);  Sai  ;  Aunou- 
le-Faucon,  près  la  maison  du  garde  (Chevalier);  Nouant  : 
le  Plessis,  les  Ferrières  et  la  Chauvière  (Savouré), 

2.  S,  germanica  L.  —  Juillet-août.  A. R.  —  Bords  des 
chemins,  champs  incultes  sur  les  sols  calcaires.  —  Haute- 
clair  près  Alençon  [  !]  (Renault).  —  Chambois,  Sainte-Eu¬ 
génie  [!]  (Duhamel);  Trun  (de  Brébisson).  —  Rémalard, 
Boissy-Maugis,  Bellème  (  Letacq  )  ;  Autheuil  (  Lande  )  ;  pro¬ 
bablement  répandu  sur  les  terrains  crayeux  dans  la  partie 
sud  du  Perche  ornais. 

Le  *S.  lanata  Jacq . ,  originaire  de  la  région  Caspienne, 
cultivé  à  Alençon  dans  un  grand  nombre  de  jardins, 
est  assez  fréquemment  naturalisé  dans  les  haies  du  voisi¬ 
nage. 

3.  S.  sylvatica  L.  —  %.  Juin-août.  T.C.  —  Bois  cou¬ 
verts,  haies  et  buissons. 

4.  *S.  palustris  L.  —  Juillet-août.  C.  —  Fossés,  bord 
des  eaux. 

X  S.  ambigua  Sm.  —  Hybride  des  deux  espèces  précé¬ 
dentes.  —  Nonant  :  bords  du  chemin  de  Bonnevent  (Sa¬ 
vouré  ) . 
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5.  S.  arvensis  L.  — 0.  Juillet-septembre.  C.  — Champs 
des  terrains  siliceux  ou  argilo-siliceux. 

6.  .S.  annua  L.  —  0.  Juin-septembre.  C.  —  Champs  et 
terrains  calcaires  ou  argilo-calcaires. 

XII.  —  Leonurus  L. 

I.  L.  cardiaca  L.  —  %.  Juillet-septembre.  A. R.  — 
Plante  autrefois  cultivée  dans  les  campagnes  comme  herbe 
médicinale,  et  naturalisée  au  voisinage  des  jardins.  —  Saint- 
Germain-du-Corbéis  :  près  du  château  de  File  ;  Saint-Nico- 
las-des-Bois  (Duterte).  —  Fontenay-les-Louvets  : 'près  du 
village  de  la  Sarate  (Letacq).  —  Saint-Germain-de-Claire- 
feuille  :  chemin  de  la  Martinière  (Savouré)  .  Heugon  : 
près  du  bourg  (  Letacq).  —  Domfront,  Saint-Bômer,  Champ- 
secret,  Briouze  (Chevalier);  la  Ferté-Macé  (Barbé).  — 
Boissy-Maugis  (Letacq). 

XIII.  —  Ballota  Tournef. 

\.  B,  fœtida  Lam.  —  Juin-septembre.  C.  —  Bords 
des  chemins;  pied  des  murs. 

XIV.  —  Marrubium  Tournef. 

I.  M.  vulgare  L.  —  %.  Juin-septembre., C.  -^-.Bords  des 
chemins,  lieux  incultes  sur  les, terrains  calcaires  ;  je  ne  l’ai 
pas  vu  dans  le  Bocage.  -  , 

t  -  ’  „ 

XV.  —  Nepeta  L. 

\ 

1.  N.  catariaL.  -r-  %.  Juin-septembre.  — .Plante  spon¬ 
tanée  dans  l’Europe  moyenne  et  orientale ,  bien  naturalisée 
chez  nous.  —  A.C.  aux  environs  d’Alençon  ,  de  Sées ,  sur 
les  terrains  calcaires  ;  plus  rare  dans  le  Bocage. 

XVI.  —  Glechoma  L. 

1.  G,  hedevacea  L.  —  %,  Avril-juin.  ï.  C.  —  Haies, 


bois  couverts,  aux  endroits  légèrenaent  humides.  —  Var.  1, 
villosa  Koch.  C. 

XVII.  —  Melissa  Tournef. 

1.  i/.  officmalis  L.  —  %.  Juillet-septembre.  — Plante 
cultivée  surtout  comme  stomachique  et  naturalisée  au  voi¬ 
sinage  des  jardins  ;  commune  à  Alençon  et  aux  environs;  à 
peine  connue  sur  les  formations  siliceuses  du  Bocage. 

XVIII.  —  Glinopodium  L. 

I.  C.  viilgare  L.  —  %  Juillet-septembre.  T.C.  —  Haies 
et  bois,  bords  des  chemins  aux  endroits  secs. 

XIX.  —  Galamintha  Tournef. 

1.  C.  officÀnalis  Mœncb.  —  %.  Juilleî-septembre.  T. R. 

—  Bois.  —  La  Noë-de-Gesne  et  Hauteclair  près  d’Alençon, 
sur  les  limites  de  l’Orne  et  de  la  Sarthe  (Letacq). 

2.  C.  ment hi folia  Host.  —  %.  Juillet-septembre.  T. R. 

—  Bords  des  chemins.  —  Saint-Ceneri-le-Gérel  (Duterte). 

3.  C.  acinos  Clairv.  —  0.  Juin-septembre.  C.  —  Champs 
secs,  lieux  incultes  sur  les  terrains  calcaires. 

XX.  —  Hyssopus  Tournef. 

1.  H.  officinalis  L.  —  %.  Juillet-septembre.  —  Plante 
de  la  région  méditerranéenne,  très  cultivée  dans  les  jardins 
et  naturalisée  sur  quelques  vieux  murs  :  donjon  de  Dom- 
front  (Chevalier). 

XXI.  —  Orig'anum  Tournef. 

1.  O.  vulgare  L.  —  %.  Juillet-septembre.  T.C.  —  Bords 
des  chemins,  lieux  pierreux  et  incultes  sur  le  calcaire;  à 
peine  connu  dans  le  Bocage  ;  naturalisé  sur  les  ruines  du 
donjon  de  Domfroni  (Chevalier,  Savouré). 
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XXII.  —  Thymus  Tournef. 


1.  T.  serpyllum  L.  —  %.  Juin-septembre.  T.C.  —  Co¬ 
teaux  secs,  lieux  incultes,  arides,  bords  des  chemins  sur  les 
terrains  calcaires  ou  contenant  du  calcaire.  —  Var.  1,  lanu- 
ginosus  {T.  lanuginosus  lÂnk.) ,  A. R.  Alençon  :  plaine 
de  Montsort,  Vingl-Hanaps,  Sées  (Letacq).  —  Charnbois  , 
Eel ,  Aubry-en-Exmes  [  î  ]  (Duhamel);  Montmerrei ,  Vrigny 
(Letacq). 

2.  T.  chamædrgs  Fries.  —  %.  Juillet-septembre.  C.  — 
Pelouses,  friches,  bords  des  chemins  sur  les  terrains  sili¬ 
ceux. 


XXIII.  —  Mentha  Tournef. 

I.  M.  rotundifolia  L.  —  %.  Juillet-septembre.  C.  — 
Fossés  et  bords  des  chemins  aux  endroits  humides ,  bords 
des  ruisseaux,  surtout  dans  les  terrains  calcaires;  peu  com¬ 
mun  dans  le  Bocage. 

'2.  M,  sylvestris  L.  —  %.  Août-septembre.  —  Plante 
introduite  et  naturalisée  dans  les  fossés  et  au  bord  des  che¬ 
mins,  au  voisinage  des  maisons  et  des  jardins.  —  Argentan 
(Corbière).  —  Domfront  :  vieux  château  (Corbière);  Bel- 
lou-en-Houlme  :  route  de  Briouze  (Chevalier)  ;  Couterne  et 
Saint-Maurice-du-Désert  (Frébet).  —  Sur  nos  limites  à  Li- 
gnières-la-Doucelle  (Mayenne)  (Letacq). 

3.  M.  viridis  L.  —  %.  Juillet-septembre.  —  Cultivée  et 
naturalisée  au  voisinage  des  habitations.  —  Alençon  :  che¬ 
min  du  gué  de  Sorre  ;  Sées  :  chemin  de  Macé  (Letacq).  — 
Vieux  château  de  Domfront  (Roussel,  Chevalier);  halte  de 
Sc^int  Front,  forge  de  Saint-Bômer  (Chevalier);  près  du 
bourg  de  Champsecret  (Corbière). 

4.  i/.  piperüa  Huds.  —  %.  Août-septembre.  —  Plante 
cultivée  et  échappée  des  jardins  comme  les  précédentes  : 
Alençon  :  haies  près  de  Courteille  (  Letacq  )  ;  Condé-sur- 
Sartlie  :  au  Pont-Percé  (Duterte),  etc. 
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5.  M.  aquatica  L.  —  %.  Juillet-septembre.  T.C.  —  Fos¬ 
sés,  bords  des  eaux. 

6.  M.  arvensis  L.  —  %.  Juillet-septembre.  T.C.  —  Fos¬ 
sés,  champs  et  prés  humides. 

X  M-  saliva  L.  —  %.  Juillet-septembre.  A. G.  —  Fossés 
et  lieux  frais. 

X  M.  rubra,  Sm.  —  %.  Juillet-septembre.  —  Cultivé  et 
subspontané  près  des  habitations.  —  A  plusieurs  localités 
aux  environs  de  Domfront  (Chevalier)  ;  Ceaucé  :  les  Petits- 
Mortiers  (  Corbière  et  Savouré  ) . 

7.  M.  pulegium  L.  —  Juin-octobre.  A.C.  —  Bords 
des  eaux,  lieux  humides,  marécages. 

XXIV.  —  Lycopus  Tournef. 

1.  L.  europæus  L.  —  t?  •  Juillet-septembre.  C.  — •  Bords 
des  eaux. 

LXIV.  —  LENTIBULARIÉES  Rien. 

I.  —  Utricularia  L. 

1.  U.  vulgaris  L.  —  %.  Juillet-septembre.  A.C.  —  Eaux 
stagnantes  sur  les  terrains  calcaires  ou  granitiques. 

2.  U.  neglecta  Lehm.  —  Juillet-septembre.  A. R.  — 
Eaux  stagnantes  des  terrains  siliceux.  —  L’Ardoisière  près 
Sainle-James  à  Hesloup,  étang  du  Mortier  (Letacq).  — 
Marais  de  Briouze  (Letacq).  — A.C.  autour  de  Domfront 
(Chevalier). 

3.  U.  minor  L.  —  %.  Juin-septembre.  T. R.  -  Marais.  — 
Nonant  :  le  Plessis  (Savouré).  —  Indiqué  par  Duhamel  à  la 
Trappe,  où  je  ne  l’ai  pas  retrouvé. 

IL  —  Ping-uicula  Tournef. 

1.  I\  vulgaris  L.  —  %.  Juin-août.  T. R.  —  Marais  des 
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terrains  calcaires.  —  Sévigny  près  Argentan  (Duhamel, 
Corbière).  —  Marais  de  Culoiseau  à  Mouliers-au-Perche 
(  Letacq  ) . 

2.  P.  lusitanica  L.  —  %.  Juin-août.  A. R.  —  Marais  des 
terrains  siliceux.  —  Etang  de  Saint-Denis-sur-Sarthon  et 
marais  du  Mont-Souprat  à  Gandelain,  la  Lacelle,  Boulay  et 
Pré-en-Pail  ;  forêt  d’Ecouves  :  marais  de  la  Chapelle  près 
Sées  et  des  Ponts-Besnard  à  la  Ferrière-Béchet  (Letacq).  — 
Gorges  de  Villiers  à  Saint-Ouen-le-Brisoult  au  bord  de  la 
Gourbe  (  Letacq  ).  —  La  Trappe  [  !  ]  (  Lubin-Thorel  )  ;  Beaufai 
(Ménager);  les  Minières  à  Rémalard  (Letacq). 

LXV.  —  PRIMULACÉES  Vent. 

L  —  Lysimachia  Tour  nef. 

“  1.  L.  vvlgaris  L.  —  %.  Juin-septembre.  C.  —  Bords  des 
eaux,  fossés,  lieux  humides. 

2,  L.  nummularia  L.  —  %.  Juin-septembre.  C.  —  Prés 
humides,  bords  des  ruisseaux  et  des  rivières. 

3.  L.  nemorum  L.  —  Juin-août.  A.C.  —  Bois  humi¬ 
des.  —  Plante  de  l’Europe  septentrionale  et  moyenne,  répan¬ 
due  surtout  au  Nord  du  département;  assez  rare  dans  le 
sud  du  Perche,  le  Bocage  et  l’Alençonnais. 

IL  -  Samolus  Tournef. 

1.  S.  Valerandi  L.  —  %.  Juillet-août.  A.C.  —  Marais, 
bords  des  eaux,  surtout  dans  les  régions  calcaires  ;  dans  le 
Bocage,  je  ne  l’ai  vu  qu’à  l’étang  de  Tessé-Froulay  et  aux 
marais  de  Briouze. 

III.  —  Anag^allis  Tournef. 

1.  A.  arvensis  L.  —  0.  Juin-octobre.  T.C.  —  Champs  et 
jardins. 
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2.  A.  cœruleaSchreb.  —  0  Juin-octobre.  A.C.  — Champs 
des  terrains  calcaires;  accidentel  dans  le  Bocage. 

3.  A.  tenella  L  —  %■  Juin-août.  C.  —  Marais  et  prés 
tourbeux  dans  les  terrains  siliceux  . 

« 

IV.  —  Gentunculus  L. 

1.  C.  minimus  L.  —  0.  Juin-septembre.  A. R.  —  Lieux 
humides  et  sablonneux,  sentiers  dans  les  landes  maréca- 

4 

geuses,  bords  des  eaux.  —  Hesloup  (Duterte)  ;  à  la  Carlière 
(Letacq);  les  Aulnais  à  Saint-Germain-du-Corbéis,  étang 
des  Rablais  [!]  (Duterte);  étangs  de  Fontenay-les-Louvets 
(Letacq).  —  Etang  de  Vrigny  (Lecœur)  ;  bruyères  de 
Crouttes,  Fresnay-le-Samson  (Duhamel).  —  Passais  :  bord 
de  Fétang;  Domfront  :  forêt  d’AndaJne  (Chevalier)  ;  étang 
de  la  Forge  à  la  Sauvagère  (Letacq). 

V.  —  Hottonia  L. 

1.  H.  palustris  L.  —  %.  Mai-juin.  A.C.  — Etangs,  fossés 
et  marais  dans  les  terrains  calcaires  ;  dans  le  Bocage,  je  ne 
Fai  observée  qu’au  marais  de  Briouze. 

VL  —  Primula  L. 

* 

1.  P.  vulgaris  Huds.  —  %.  Mars-mai.  T.C.  —  Haies, 
bois  et  buissons  ;  manque  sur  les  calcaires  purs.  —  Var.  1, 
caulescens  Koch.  Le  Sap,  le  Bosc-Renoult,  sur  l’argile  à 
silex  (Letacq).  —  Domfront,  au  ChaleJ  (Chevalier). 

2.  P.  offtcinalis  Jacq.  —  Mars-mai.  T.C.  —  Haies, 
bois  et  prés  des  terrains  calcaires  ou  mélangés  de  calcaire  ; 
accidentel  dans  le  Bocage. 

X  P-  variabilis  Goupil.  —  Hybride  des  deux  espèces 
précédentes.  —  Argentan  (Corbière);  Nonant  :  chemin  du 
IMoulin  (Savouré). 

3.  P.  elatior  Jacq.  —  %.  Avril-mai.  C.  —  Prés  et  bois 
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humides,  bord  des  rivières  ;  nulle  part  plus  abondant  et 
mieux  développé  que  dans  les  vallées  du  Pays  d’Auge. 

LXVI.  —  aLOBULARIÉES  Camb. 

1.  —  Globularia  Tournef. 

\.  G.  vulgaris  D  C.  —  %.  Juin-juillet.  R.  —  Coteaux 
secs  et  arides  des  terrains  calcaires.  —  Aubry-en-Exmes, 
carrières  de  Fel  [  !  ],  Canapville,  au  bord  de  la  route  d’Orbec 
(Duhamel). 

X 

LXVII.  —  PLANTAGINÉES. 

I.  —  Plantago  Tournef. 

1.  P.  Goronopus  L.  —  0  ou  d).  Avril-septembre.  A.C.  — 
Bords  des  chemins,  lieux  secs,  surtout  dans  les  terrains 
siliceux. 

2.  P.  lanceolala  L.  —  %.  Avril-septembre.  T.C.  —  Prés, 
bords  des  chemins. 

3.  P.  media  L.  —  Mai-septembre.  T.C.  —  Bords  des 
chemins  et  des  champs,  prés  secs  dans  les  terrains  calcaires. 

4.  P.  major  L.  —  Mai-septembre.  T.C.  —  Bords  des 
chemins  et  des  champs.  —  Les  var.  intermedia  Gibb.  et 
minima  D  C.  sont  les  formes  des  lieux  humides. 

II.  —  Littorella  L. 

I.  L.  lacustris  L.  —  %.  Juin-septembre.  A.C.  —  Bords 
des  étangs  dans  les  terrains  sablonneux. 

Sous-classe  IV.  —  MONOGHLAMYDÉES. 

LXVIII.  —  AMARANTHACÉES. 

I.  —  Amaranthus  Tournef. 

1.  A.  retroflexus  L.  —  0.  Août-octobre.  T. R.  ■—  Alen- 
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çon  :  près  des  casernes,  boulevard  de  Strasbourg  (Duterte)  ; 
rue  de  la  Visitation  (  Letacq).  —  Plante  originaire  de  l’Amé¬ 
rique  septentrionale,  d’où  elle  s’est  répandue  dans  toutes  les 
régions  du  globe. 

2.  A.  sylvestris  Desf.  —  ®.  Août-octobre.  R.  —  Alençon  : 
rues  de  l’Asile  et  de  la  Sénatorerie  (Duterte),  des  Tisons, 
des  Champs,  route  de  Mamers  (Letacq).  —  Ecouché  (Che¬ 
valier).  —  Domfront  (de  Brébisson,  Corbière  ) . 

II.  —  Euxolus  Raf. 

I.  E.  viridis  Moq.  —  0.  Août-octobre.  A. R.  —  Décom¬ 
bres,  pied  des  murs.  —  Alençon  :  rues  de  la  Barre  (Duterte), 
des  Promenades  (Letacq).  —  Vimoutiers  (Duhamel).  — 
Domfront,  Bagnoles  (de  Brébisson,  Corbière);  Domfront  : 
C.  dans  le  bourg  de  Saint-Front  (Chevalier). 

■ 

LXIX.  —  CHÉNOPODIACÉES. 

I.  —  Beta  L, 

1.  B.  vulgaris  L.  —  0.  Juillet-octobre.  —  La  Betterave, 
originaire  de  la  région  méditerranéenne,  est  très  cultivée 
comme  plante  fourragère. 

IL  —  Ghenopodium  Tournef. 

‘1.  C.  rubrum  L.  —  0.  Juillet-septembre.  T. R.  —  Bords 
des  étangs.  —  Sur  nos  limites,  à  l’étang  d’Assé-le-Boisne 
(Letacq). 

2.  C.  Bonus-Henricus  L.  —  Juillet-septembre.  A.C.  — 
Pied  des  murs,  bords  des  chemins. 

3.  C.  hybridum  L.  —  0.  Août-octobre.  R.  —  Jardins.  — 
Alençon  (Letacq).  —  Domfront  (Corbière,  Chevalier). 

4.  C.  intermedium  Mert.  et  Koch.  —  0.  Juillet-septem¬ 
bre.  T. R.  —  Pied  des  murs,  bords  des  chemins.  —  Alençon 
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(  de  Brébisson,  1826)  (ap.  Corb.  Nouvelle  Flore  de  Norman- 
~die,  p.  489). 

5.  C.  murale  L.  —  0.  Juillet-septembre.  C.  —  Pied  des 
murs,  lieux  cultivés. 

6.  C.  album  L.  —  0.  Juillet-septembre.  T.C.  —  Lieux 
cultivés  secs. 

7.  C.  glaucum  L.  —  0.  Août-octobre.  R.  —  Lieux 
incultes,  pied  des  murs,  décombres.  —  Çà  et  là  dans  la  ville 
d’Alençon  (  Duterte ,  Letacq  )  ;  Sées  :  chantiers  de  la  Cathé¬ 
drale  (  Letacq  ) . 

8.  C.  vulvaria  L.  —  0.  Août-octobre.  C.  —  Lieux 
incultes,  pied  des  murs,  surtout  dans  les  terrains  calcaires; 
accidentel  et  très  rare  dans  le  Bocage  :  voie  ferrée  à  Dom- 
front  (Chevalier);  pied  des  murs  à  l’hôtel  de  Bagnoles 
(  Letacq  ) . 

9.  C.  polyspey^mum  L.  —  0.  Juillet-octobre.  T.C.  — 
Jardins,  lieux  cultivés,  bords  des  chemins.  —  Var.  1,  spi- 
catum  Moq.  A.C.;  —  var.  2,  cymosum  Cheval.  C. 

III.  —  Atriplex  Tournef. 

A.  patula  L.  — 0.  Août-octobre.  C.  —  Bords  des  che¬ 
mins  et  dès  champs;  décombres.  —  Var.  1,  murieata  Le- 
deb.  Presque  aussi  répandue  que  le  type. 

2.  A,  hastata  L.  — -  0.  Août-octobre.  T.C.  —  Bords  des 
chemins,  lieux  cultivés,  décombres.  —  Var.  1,  microsper- 
ma  Corb.  A.C. 

LXX.  —  POLYGONACÉES. 

L  —  Rumex  L. 

1.  R.  hydrolapathum  Huds.  —  %.  Juillet-septembre. 
A.C.  —  Bords  des  rivières  et  des  étangs,  fossés;  paraît 
spécial  aux  sols  calcaires  ;  très  rare  dans  le  Bocage  :  je  ne 
l’ai  trouvé  qu’aux  Tourailles  dans  la  Rouvre,  sur  le  granit, 
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et  M.  Chevalier  l’a  recueilli  dans  la  même  région,  à  la  Car- 
neille  près  du  Bois-André. 

2.  R,  crispus  L.  —  Juillet-septembre.  T.C.  —  Prés 
secs,  bords  des  chemins,  pied  des  murs. 

3.  R.  obtusifoiius  L.  —  %.  Juillet-septembre.  C.  — 
Champs,  bords  des  chemins,  lieux  incultes. 

4.  R.  nemorosus  Schrad.  —  %.  Juillet-septembre.  A.C. 

—  Bois,  haies  aux  endroits  couverts  et  légèrement  humides. 

—  On  cidtive  dans  les  jardins,  sous  le  nom  de  Sang-de-dra¬ 
gon,  la  var.  sanguineus ,  qui  se  naluralise  parfois  dans  les 
haies  du  voisinage  :  Cerisé ,  Valframbert,  le  Chevain  près 
Alençon  (  Duterte  )  ;  Courte! Ile  d’Alençon  (  Letacq  )  ;  —  Dom- 
front  :  la  Gouetière  (Chevalier);  Notre-Dame-sur-l’Eau  (Sa¬ 
vouré).  —  Nouant  (Savouré). 

5.  R.  conglomeratus  Murr.  —  %.  Juillet-septembre.  C. 

—  Chemins  ombragés,  bois  et  haies. 

6.  R.  pulcher  L.  —  d).  Juin-septembre.  C.  —  Lieux  va¬ 
gues,  bords  des  chemins. 

0 

7.  R.  marüimus  L.  — -  d)-  Juin-septembre.  R.  —  Etang 
des  Personnes,  commune  du  Mage  (Letacq).  —  Près  d’A¬ 
lençon,  mais  dans  la  Sarthe  :  étangs  des  Rablais  et  d’Assé- 
le-Boisne  (  Letacq  ). 

8.  R.  acetosa  L.  —  %.  Mai-juillet.  C.  —  Prés  secs,  bords 
des  chemins  et  des  champs. 

9.  R.  scutatus  L.  —  %.  Mai-juillet.  —  Vieux  murs.  — 
Cette  espèce  existait  autrefois  sur  les  murs  de  Domfront , 
où  elle  a  été  indiquée  par  de  Roussel  (  1795),  de  Brébisson 
(1836),  Lelièvre  (  1837) ,  D"  Perrier  (  1856).  On  ne  l’y  trouve 
plus  ;  il  paraît  certain  qu’elle  n’y  était  que  naturalisée  ;  on 
la  cultive  çà  et  là  dans  les  jardins  comme  Oseille  à  cause 
de  sa  saveur  très  acide,  et  elle  se  ressème  parfois  sur  les 
murailles  du  voisinage. 

10.  R.  acetosella  L.  —  %.  Mai-août.  —  T.C.  —  Champs 
sablonneux,  lieux  incultes,  bords  des  chemins. 
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IL  —  Polygonum  Tournef.  j 

1.  P.  dumetorum  L.  —  0.  Juin-septembre.  A. R.  —  ] 

t 

Haies.  —  Sur  le  granité  à  Con dé-su r-Sarthe  et  Saint-Ger-  | 

main-du-Corbéis,  sur  le  porphyre  à  Fontenay-les-Louveîs  j 

(Letaccj  )  ;  Saint-Ceneri-le-Géret  (  Duterte).  —  Çà  et  là  dans  \ 

les  cantons  d’Athis  et  de  Putanges  sur  le  granit  (  Husnot,  ; 

Corbière)  ;  Ceaucé  :  la  Pérelle  (Corbière  et  Savouré).  j 

J 

2.  P.  convolvulus  L.  —  0.  Juin-septembre.  T.C.  —  j 

Lieux  cultivés,  décombres,  bords  des  chemins.  j 

3.  P.  bistorta  L.  —  %.  Juin-août.  A. R.  —  Prairies  très  ; 

i 

humides,  bords  des  eaux.  —  Etang  de  Bois-Roger,  com-  | 

mune  de  Neauphe-sous-Essai,  Saint-Gervais-du-Perron  (Du-  ; 

terte),  Tanville,  le  Bouillon,  la  Chapelle -près- Sées  aux  i 

abords  de  la  forêt  d’Ecouves  (Hommey,  Letacq).  —  Sur  j 

les  bords  du  Guiel  à  Heugon  et  au  Sap-André  (Letacq);  ^ 

Saint-Evroult-Notre-Dame-du-Bois  (Niel);  au  bord  de  la 
Touque  à  Canapville  (  Duhamel  )  et  à  Pont-Chardon  (  Le¬ 
tacq).  —  Sainl-Quentin-des-Chardonnerets  (Chevalier);  j 

Pont-Erembourg  et  Berjou  (Husnot)  ;  Bagnoles  :  petit  ma-  j 

récage  près  de  Saint-Ortaire  (Letacq).  J 

4.  P,  amphibium  L. —  Juin-septembre.  C.  —  Etangs  | 

et  rivières.  —  Var.  1,  natans  (type);  —  var.  2,  terrestre.  ^ 

Sur  les  vases  humides.  \ 

,1 

5.  P .  tapathifolium  L.  —  0.  Juillet-septembre.  A.C.  \ 

—  Lieux  humides.  —  Var.  1,  tomentosum  Corb.  La  \ 

Trappe,  Dompierre  (Corbière).  f 

'i 

6.  P.  nodosum  Pers.  —  0.  Août-septembre.  C.  —  Ma- 
rais,  fossés,  bords  des  étangs.  —  Var.  1,  incano-procum- 

bens  Desp.  Marais  de  Briouze  (  de  Brébisson  )  ;  étang  ] 

des  Personnes  (  Letacq  ) .  ^ 

7.  P.  persicaria  L.  —  0.  Juillet-octobre.  T.C.  —  Lieux  j 

cultivés,  humides,  vases,  fossés,  bords  des  eaux.  1 

-4 

8.  P.  hydî'opiper  L.  — 0.  Juillet-octobre.  T.C.  —  Fos-  ’ 

.i 

sés,  bords  des  eaux.  ; 

; 

\ 

l 

I* 
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9.  P.  mite  Schrk.  —  0.  Juillet-septembre.  A. R.  —  Fos¬ 
sés,  bords  des  eaux,  marais.  —  Alençon  :  la  Fuie  [!]  (Du- 
terte),  bords  de  la  Briante  près  du  Refuge  (  Letacq)  ;  bords 
de  rOrne  à  Sées  et  à  Macé,  étangs  de  Fontenay-les-Loiivets 
(  Letacq  )  ;  Saint-Ceneri-le-Géret  (  Duterte  ) . 

10.  P.  minus  Huds.  —  0.  Juillet- septembre.  A. R.  — 
Lieux  très  humides,  marécages,  bords  des  étangs,  toujours 
sur  les  terrains  siliceux.  —  Etang  de  Saint-Denis-sur-Sar- 
thon  (Duterte)  ;  abondant  dans  Fancien  étang  de  Gué-Ron- 
cin,  commune  de  Gandelain  (Letacq).  —  Répandu  dans  la 
région  domfrontaine  :  Saint-Siméon  :  étang  de  Beslais,  ma¬ 
rais  de  Rouellé,  étangs  de  de  Passais,  de  Bagnoles  [!  ],  de 
Fiers,  de  Dompierre  (Chevalier),  du  Moulin-Foulon  à 
Champsecret  (Corbière).  —  Aunou-lc-Faucon  :  prairie  ma¬ 
récageuse  au  bord  de  l'Orne  (Chevalier). 

11.  P.  aviculare  L.  —  0.  Juin-octobre.  T.C.  —  Champs, 
bords  des  chemins.  —  Var.  1,  agrestinum  Jord.  C.  dans 
les  moissons,  les  lieux  cultivés  ;  ~  var.  2,  humifusum 
Jord.  A.C.  aux  environs  d’Alençon  dans  les  guérets,  sur 
les  talus  dénudés  ;  —  var.  3,  potycnemiforyne  Lee.  et  Lam. 
Dom front  :  la  Gouetière  (Chevalier). 

12.  P.  Fagopyrum  L.  -r-  0-  Juillet-septembre.  T.C.  — 
Cultivé  surtout  dans  le  Bocage,  où  il  a  été  introduit  au 
Moyen-Age;  ce  Sarrasin  est  originaire  du  Nord  delà  Chine. 

13.  P.  tataricum  L.  —  0.  Juillet-septembre.  T.C.  — 
Cultivé,  mais  presque  toujours  avec  le  précédent  et  d’intro¬ 
duction  aussi  ancienne.  Plus  rustique  que  son  congénère, 
qui  se  ressème  parfois  au  voisinage  des  cultures,  mais  ne 
persiste  pas  longtemps,  le  Sarrazin  de  Tartarie  s’est  natu¬ 
ralisé  sur  quelques  landes  de  la  région  Domfrontaise,  Saint" 
Borner,  Haute-Chapelle,  Couterne,  Tessé-Froulay,  Tessé-la- 
Madeleine,  etc.  (Chevalier,  Le:acq). 

On  cultive  dans  les  jardins,  comme  plante  ornementale, 
le  P.  orientale  originaire  des  Indes,  qui  semble  acclimaté  à 
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Alençon  et  s’y  comporte  à  peu  près  comme  une  espèce  indi¬ 
gène. 

LXXI.  —  THYMÉLÉES  Juss. 

I.  —  Daphné  L. 

\.  D,  laureola  L.  —  Février-avril.  A. G.  —  Bois  et 
haies  dans  les  terrains  calcaires  ou  mélangés  de  calcaire  ; 
ne  se  montre  dans  le  Bocage  que  sur  un  filon  de  diabase  à 
Avrilly  (Chevalier,  Savouré)  ;  je  ne  l’ai  pas  observé  sur  l’ar¬ 
gile  à  silex  au  Nord-Est  du  département. 

2.  D.  mezereum  L.  —  Février-avril.  A. R.  —  Haies, 
bois  et  forêls.  —  Camembert,  Fresnay-le-Samson  [!]  (Duha¬ 
mel),  Roiville,  Monnai,  forêt  de  Chaumont,  Heugon,  Vil- 
lers-en-Ouche,  Saint-Nicblas-des-Lettiers  (  Letacq  )  ;  Saint- 
Evroult-Notre-Dame-du-Bois  (Niel).  —  Rai  (Ménager); 
Prépolin  (Corbière)  ;  forêt  de  la  Trappe,  bois  du  Val-Dieu 
(J.  Desnos);  Autheuil  (Lande).  —  En  résumé,  cetle  plante 
de  l’Europe  septentrionale  et  moyenne,  assez  répandue  àu 
nord  d’une  ligne  allant  de  Vimoutiers  à  Tourouvre  ,  est 
inconnue  ailleurs. 

IL  —  Lygia  Fasan. 

1.  L.  passerina  Fasan.  —  0.  Juillet-septembre.  T. R.  — 
Champs  et  moissons  des  terrains  calcaires.  —  Guerquesalles 
Durand-Duquesnay)  ;  Sainte-Eugénie  près  Chambois (Duha¬ 
mel).  —  Non  loin  d’Alençon,  à  Béthon,  Rouessé-Fontaine, 
Bourg-le-Roi,  département  de  la  Sarthe,  où  la  plante  est 
d’ailleurs  assez  commune. 

LXXII.  —  SANTALACÉES  R.  Br. 

L  —  Thesium  L. 

1.  T.  Iiumifusum  D  C.  —  Juin-août.  C.  —  Coteaux, 
friches,  anciennes  carrières  dans  les  sols  calcaires. 
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LXXIII.  —  ARISTOLOCHIÉES  Juss. 

l.  A.  europæum  L.  —  %.  Avril-mai.  T. R.  -  Bois  et, 
forêts.  —  Sur  le  sommet  de  la  butte  Chaumont  près  Alen¬ 
çon  (Duterte).  —  La  spontanéité  de  cette  plante  dans  notre 
région  me  paraît  assez  incertaine  ;  elle  fut  aux  xvii®  et  xviiC 
siècles  très  cultivée  comme  herbe  médicinale,  et  je  ne  serais 
pas  surpris  qu’elle  ait  été  introduite  sur  la  butte  Chaumont 
au  temps  de  l’Ermitage. 

L' Aristolochia  clematitis  L.,  espèce  de  l’Europe  moyenne 
et  australe,  commune  dans  le  Centre  de  la  France,  n’a  pas 
été  observée  chez  nous,  mais  presque  sur  nos  limites,  à 
Fresnay-sur-Sarthe  par  Duterte ,  et  à  Sougé-le-Ctanelon  par 
M.  Rommé. 

LXXIV.  —  EUPHORBIACÉES. 

I.  —  Buxus  Tournef. 

\.  B.  semper  virons  L.  —  •  Avril-mai.  —  L’indigénat 

du  Buis  dans  notre  circonscription  semble  douteux  ;  du 
moins,  je  ne  l’ai  trouvé  qu’au  voisinage  des  habitations  ou 
dans  les  haies,  et  il  y  est  évidemment  planté.  Cependant,  sur 
la  lisière  de  notre  région,  à  Assé-le-Boisne  (Sarthe),  j’ai  vu 
sur  les  calcaires  dolomitiques  de  la  butte  de  Folton  un  grand 
nombre  d’énormes  touffes  de  Gui,  qui  sont  là  depuis  des  siè¬ 
cles,  comme  l’attestent  plusieurs  documents,  et  qui  parais¬ 
sent  bien  spontanées.  —  Chez  nous,  le  Buis  acquiert  parfois 
les  proportions  d’un  petit  arbre;  M.  de  la  Sicotière  en  signale 
aux  Burets ,  commune  d’Aubry-le-Panthou  ,  un  exemplaire 
dont  la  tige  mesure  0  m.  70  de  tour  et  3  m.  50  de  hauteur; 
j’en  ai  vu  plusieurs  dans  une  haie  à  Ferrière-la-Verrerie  et 
un  autre  dans  un  jardin  à  Bérus  (Sarthe) ,  dont  les  propor¬ 
tions  ne  sont  pas  moins  remarquables. 

II.  —  Mercurialis  Tournef. 

1 .  M.  perennis  L.  —  %.  Avril-juin.  C.  —  Bois  et  haies. 
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2.  M.  annua  L.  —  0.  Mai-novembre.  T.C.  —  Lieux  cul¬ 
tivés. 


III.  —  Euphorbia  L. 


I.  E.  dulcis  L.  —  Mai-juin.  A. R.  —  Bois  et  haies. 
—  A.C.  aux  environs  d’Alençon  (Duterte).  —  Rabodanges, 
Argentan  (Corbière);  Sévilly  près  Bellegarde,  Aunou-le- 
Faucon,  Silly-en-Gouffern  (Chevalier);  Joué-du-Plain  :  bois 
de  la  Motte  (  Letacq  )  ;  Nonant  :  la  Croix-Blanche,  (Savouré) . 


2.  E.  platyphylla  L.  —  0.  Juillet-septembre.  A.C.  — 
Bords  des  chemins,  pâturages,  mais  seulement  sur  les  ter¬ 
rains  calcaires. 

3.  E.  stricta  L.  —  0.  Juillet-août.  T.  R.  —  Haies,  bords 
des  chemins.  —  Saint- Evroult-Notre-Dame-du-Bois  (Niel). 

4.  E.  helioscopia  L.  —  0.  Mai-septembre.  T.C.  —  Lieux 
cultivés. 

5.  E.  amygdaloïdes  L.  —  %.  Avril-Juin.  T.C.  —  Haies 
et  bois. 

6.  E.  cyparissias  L.  —  %.  Mai-septembre.  C.  —  Friches, 
coteaux,  bords  des  chemins  sur  les  sols  calcaires. 

7.  E.  Gerardiana —  %.  Juin-juillet.  A. R.  —  Lieux 
secs  et  pierreux  dans  les  terrains  calcaires.  —  Neauphe- 
sous-Essai,  Saint-Laurent-de-Sées  ;  A.C.  aux  environs  de 
Chambois  et  d’Argentan  (Letacq). 

8.  E.  peplus  L.  —  0.  Juin-octobre.  T.C.  —  Lieux  cul-  ' 
tivés. 


9.  E.  exigua  L.  —  0.  Juin-septembre.  C.  —  Moissons, 
friches,  surtout  dans  le  calcaire. 

10.  E.  Lathyris  L.  —  0.  Mai-juillet.  —  Plante  autrefois 
cultivée  comme  herbe  médicinale  et  naturalisée  sur  une  foule 
de  points  dans  les  environs  et  au  voisinage  des  habitations. 
Alençon  et  environs,  Sées,  Heugon,  etc.  (Letacq)  ;  Vingt-Ha- 
naps  (Duterte).  —  La  Ferté-Macé,  Bagnoles  [!],  Domfront 
(Chevalier),  etc. 


LXXV.  ~  URTICACÉES  Endl. 

I.  —  Urtica  Tournef. 

1.  U.  dioïca  L.  —  %.  Mai-octobre.  T.C.  —  Champs, 
jardins,  lieux  incultes,  décombres. 

2.  U.  püulifera  L.  —  0.  Juin-septembre.  T. R.  —  Saint- 
Martin-de-Pontchardon  (Durand-Duquesnay  :  Catalogue  des 
plantes  de  l' arrondissement  de  Lisieux).  —  Plante  intro¬ 
duite  ;  n’a  pas  été  revue  dans  la  localité. 

3.  U.  urens  L.  —  0.  Juin-octobre.  T.C.  —  Bords  des 
chemins,  pied  des  murs,  décombres. 

II.  —  Parietaria  Tournef. 

I.  P.  officinalis  Sm.  —  %.  Juillet-septembre.  C.  — 
Vieux  murs.  —  Var.  R  erecta  Corb.  (P.  erecta  Mert.  et 
Kôch.).  Au  pied  des  vieux  murs  humides.  Alençon 
(Beaudouin)  :  chemin  d’Hauteclair,  murs  du  château  de 
Carrouges  (Letacq).  —  Nonant  :  murs  du  parc  (Savouré). 
Domfront  :  près  du  vieux  château  et  au  bord  du  chemin  des 
Cent-Marches,  Sainte-Bômer  :  ruines  du  château  du  Diable 
(Chevalier). 

LXXVI.  —  CANNABINÉES  L. 

I.  —  Humulus  L. 

1.  H.  Lupulus  L.  —  Juin-août.  C.  —  Haies  et  buis¬ 
sons  humides,  bords  des  rivières. 

II.  —  Cannabis  Tournef. 

1.  C.  saliva  L.  —  0.  Juin-septembre.  —  Le  Chanvre, 
originaire  de  la  région  Caspienne,  est  cultivé  un  peu  partout 
dans  l’Orne  pour  ses  fibres  textiles,  mais  beaucoup  moins 
qu’autrefois. 


LXXVII. 


ULM ÂGÉES  Mirb. 


I.  —  Ulmus  Tournef. 

1.  U.  campestris  L.  —  Mars-avril.  C.  —  Bois  et  haies. 
— ^L’Ormeau  atteint  fréquemment  chez  nous  de  très  fortes 
dimensions  ;  le  plus  beau  spécimen  de  cette  essence,  que 
nous  possédions,  est  celui  de  Nonant;  il  se  trouve  en  face  le 
portail  de  l’église;  le  tronc  coupé  en  têtard  est  complète¬ 
ment  creux,  mais  cependant  vigoureux;  il  mesure  5  m.  50 
dè  tour  ;  d’après  la  tradition  locale,  il  aurait  été  planté  du 
temps  de  Sully. 

J’en  ai  vu  un  autre  sur  la  lisière  de  l’Orne,  à  Verneusses 
(Eure),  qu’on  appelait  du  nom. mérité  de  Roi  des  arbres; 
il  avait  6  m.  30  de  circonférence  à  1  mètre  du  sol  et  une 
hauteur  totale  de  35  mètres;  il  a  été  abattu  en  1895. 

h' Ulmus  montana  With.  est  très  souvent  planté  dans  les 
avenues;  on  rencontre  aussi  parfois  U.  pedunculata  Eoug.  : 
Camembert  { Duhamel  ),  .Chambois  (Letacq). 

LXXVIII.  —  JüGLANDÉES  D  C. 

I.  —  Juglans  L. 

1.  J.  regia  L.  —  b-  Avril-mai.  —  Le  Noyer,  originaire 
du  Caucase,  de  la  Perse  et  du  Nord  de  l’Inde,  est  très  com¬ 
munément  cultivé  chez  nous.  Le  plus  bel  exemplaire  que 
j’aie  vu,  se  trouvait  à  Fontenay-les-Louvets,  près  du  manoir 
aujourd’hui  abattu,  et  vis-à-vis  de  l’église;  sa  circonférence 

atteignait  près  de  5  mètres  et  sa  hauteur  dépassait  25  mètres. 
* 

LXXIX.  -  CUPULIFÈRES  Rich. 

L  —  Fagus  Tournef. 

1.  F.  sylvatica  L.  —  t»  •  Avril-mai.  C.  —  Bois  et  haies. 
—  Notre  pays  possède  plusieurs  beaux  exemplaires  de  Hêtre  : 
Le  Hêtre  de  l'Etau,  dans  la  forêt  d’Andaine,  5  rnèti-es  de 
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tour  et  30  mètres  de  hauteur;  le  Hêtre  les  Onze  Frères, 
également  en  Andaine  ;  le  Hêtre  de  la  Trinüé-des-Lettiers, 
tout  près  du  village  de  la  Roche,  5  m.  10  de  circonférence 
sur  30  mètres  d’élévation,  etc.  Mais  aucun  n’égale  le  Hêtre 
de  Fel,  abattu  il  y  a  une  cinquantaine  d’années,  et  sur  lequel 
M.  de  Brélûsson  recueillit  des  renseignements  qu’il  commu¬ 
niqua  à  M.  de  la  Sicotière  :  . 

«  Le  Hêtre  de  Fel  avait  40  mètres  de  hauteur.  Sa  super¬ 
ficie  couvrait  plus  de  50  pas,  la  hauteur  du  tronc  jusqu’aux 
premières  branches  était  de  4  à  5  mètres.  Il  a  été  vendu 
pour  le  feu,  et  il  a  produit  60  cordes  de  bois  y  compris  les 

branches .  11  avait  plus  de  2  m.  50  de  diamètre,  soit 

plus  de  7  m.  50  de  tour.  Une  seule  branche  a  donné  18  cor¬ 
des.  Il  y  a  eu  fort  peu  de  bourrées.  Les  racines  ont  donné 
plus  de  5  cordes,  et  encore  on  n’a  pas  fouillé  très  loin 
dans  la  pièce.  M.  de  Saint-Pierre  a  conservé  dans  son  parc 
à  Silli  un  table  faite  avec  une  rouelle  de  ta  partie  inférieure 
de  cet  arbre  gigantesque  ;  elle  a  près  de  9  mètres  de  cir¬ 
conférence.  » 

IL  —  Gastanea  Tournef. 

1.  C.  saliva  Scop.  —  Juin-juillet.  A.C.  —  Haies  et 
bois  des  terrains  siliceux  ;  commun  surtout  dans  le  Bocage, 
où  il  est  planté  en  châtaigneraies. 

III.  —  Quercus  Tournef. 

1.  Q.  pedunculata  Ehrh.  —  Avril-mai.  T.C.  —  Bois  et 
haies.  —  Cette  essence  compte  chez  nous  plusieurs  spéci¬ 
mens  très  remarquables  :  Le  Chêne  du  Tertre  à  Tellières- 
le-Plessis,^  8  m.  20  de  tour  et  14  à  15  mètres  de  hauteur; 
le  Chêne  éternel  d'Haleine,  G  mètres  de  circonférence  et 
28  mètres  de  hauteur  ;  les  deux  chênes  du  parc  d’Aunay-les- 
Bois,  7  m.  23  de  circonférence  et  21  m.  60  de  hauteur, 
5  m.'70  de'circonférence  et  3L  mètres  de  hauteur,  etc. 

w 

2.  Q.  sessiliflora  Sm.  —  Avril-mai.  A.C.  —  Bois  et 

19 
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haies.  —  Un  très  bel  exemplaire  de  cette  espèce  est  le  Chêne 
au  Loup  dans  le  bois  d’Ecuenne,  commune  du  Plantis  ;  il 
mesure  5  mètres  de  circonférence  sur  18  à  20  mètres  de 
hauteur. 


IV.  —  Garpinus  Tournef. 

1.  C.  Betulus  L.  —  .  Avril-mai.  A.C.  —  Bois  et  haies 

sur  les  terrains  calcaires  ;  plus  souvent  planté  que  spontané. 

V.  —  Gorylus  Tournef. 

1.  C.  avellana  L.  —  t>  ■  Janvier-février.  T.C.  —  Bois  et 
haies.  —  Le  Noisettier  franc  C.  luôuiosa.Willd.  est  souvent 
planté. 

LXXX.  —  SALICINÉES  Rien. 

I.  —  Populus  Tournef. 

1.  P.  tremula  L.  —  Mars-avril.  C.  —  Bois  humides, 
marécages.  —  Le  Tremble  est  la  seule  espèce  du  genre  spon¬ 
tanée  chez  nous  ;  les  suivantes  y  sont  plantées,  et  presque 
toujours  au  bord  des  eaux  ou  dans  les  endroits  humides. 

f 

2.  P.  alba  L.  —  Mars-avril.  C.  —  Peuplier  connu  sous 
le  nom  de  Blajic  de  Hollande;  j’en  ai  vu  un  dans  le  parc 
d’Osmond  à  Aubry-le-Panthou,  ayant  3  m.  50  de  tour  et 
35  à  40  mètres  de  haut. 

X  P>  canesceîis  Sm.  —  t>  •  Mars-avril.  —  Hybride  appelé 
vulgairement  Grisard^  moins  commun  que  le  précédent. 

3.  P.  nigra  L.  —  •  Mars-avril.  C. 

4.  P.  Virginiana  Desf.  —  ^ .  Mars-avril.  C.  —  On  voit 

/ 

dans  le  parc  de  Fontaineriant  près  de  Sées  un  splendide 
peuplier  de  Virginie;  il  mesure  6  mètres  de  tour  et  plus  de 
30  mètres  de  hauteur. 

5.  P.  pyramidalis  Roz.  —  Mars-avril.  A.C. 
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IL  —  Salix  Tournef. 

1.  S.  fragilis  L.  —  Avril-mai.  A.C.  —  Bords  des  eaux, 
lieux  humides  ;  c’est  la  station  de  toutes  les  espèces  de 
Saules. 

2.  S.  alha  L.  —  Avril-mai.  C.  —  On  voyait  autrefois 
dans  le  parc  de  Courtomer  de  très  beaux  spécimens  de  Saules 
blancs  ;  presque  tous  ont  disparu.  J’en  ai  mesuré  un  dont  les 
proportions  me  semblent  remarquables  ;  tronc  :  4  mètres  de 
tour,  2  m.  30  de  hauteur;  la  hauteur  totale  de  l’arbre  est 
de  18  à  20  mètres.  Dans  le  parc  de  Lanchall  à  Semallé  j’ai 
vu  un  Saule  blanc  qui  rappelle  ceux  de  Courtomer  par  sa 
grosseur  (4  mètres)  et  son  élévation  (25  mètres).  —  La  va- 
riété  jaune  S.  vüellina  L.  est  très  cultivée  sous  le  nom 
A' Osier, 

3.  S,  triandra  L.  —  Avril-mai.  A. R.  —  Bords  du 
ruisseau  du  Gué-de-Gesne  à  Saint-Germain-du-Corbéis  ;  Se¬ 
mallé  :  route  de  Larré  (Letacq).  Arçonnay  :  la  Chevalerie 
(Duterte).  —  Argentan  (Corbière).  -  Torchamp  :  bords  de 
la  mare  près  du  chemin  de  fer  à  1  kilomètre  de  la  gare 
vers  Ceaucé  (Chevalier). 

X  S.  undulata  Ehrh.  —  Avril-mai.  T. R.  —  Camem¬ 
bert  (Duhamel). 

4.  S.  purpurea  L.  —  Mars-avril.  T. R.  —  Alençon 
(Beaudouin)  ;  près  d’Alençon,  mais  dans  la  Sarthe  :  haies  du 
parc  d’Hauteclair  (  Letacq  ) . 

X  S.  ruhra  Huds.  —  t>-  Mars-avril.  T. R.  —  Dans  le 
parc  de  Vervaines  à  Condé-sur-Sarthe,  non  loin  de  l’étang 
des  Vallées  (Letacq). 

5.  S,  viminalis  L.  —  t>-  Mars-avril.  C. 

X  S,  Grenieri  Corb.  —  t»  •  Mars-avril.  T.  R.  —  Camem¬ 
bert  (Duhamel  ). 

6.  S.  caprœa  L.  —  Mars-avril.  C. 

7.  aS.  cinerea  L.  —  t>*  Mars-avril.  T.C. 
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8.  S,  repens  L.  —  h  -  Avril-mai.  C.  —  Marais  et  tour¬ 
bières.  —  Var.  1,  argentea  Sm.  A.C. 

LXXXI.  —  BÉÏULINÉES  Bartl. 

I.  —  Alnus  Tournef. 

1.  A.  glutinosa  Gaërtn.  —  t>-  Mars-avril.  C.  —  Bords  des 
eaux,  bois  et  haies  très  humides;  marécages. 

II.  —  Betula  Tournef. 

1.  B.  pendula  Roth.  —  Avril-mai.  C.  —  Bois  et  haies. 
—  J’ai  vu,  il  y  a  quelques  années,  dans  un  pré  en  face 
l’église  de  Bocquencé,  un  très  beau  spécimen  de  cette 
espèce,  aujourd’hui  abattu,  qui  avait  fixé  dès  1863  l’attention 
de  M.  de  la  Sicotière  ;  il  mesurait  2  m.  20  de  tour  sur  20  à 
22  mètres  de  hauteur. 

2.  B.  pubescens  Ehrh.  —  Avril-mai,  T.C.  —  Bois  et 
haies. 


■  •• 

Les  dernières  pages  de  ce  deuxième  fascicule  étaient  impri¬ 
mées,  quand  j’ai  Ijouvé,  dans  VEssai  sur  VHistoire  et  les 
Antiquités  de  Domfront,  par  Caillebotte  (3®  édit.,  1827, 
in-18,  p.  XIV ),  les  lignes  suivantes,  que  je  m’empresse  de 
transcrire  : 

«  L’auteur,  né  à  Domfront  en  1768,  avait  pu  mesurer  par 
lui-même  le  colosse  du  monde  végétal,  dont  il  a  transmis  le 
souvenir  à  ses  compatriotes.  «  Dans  le  siècle  dernier  (xviii®), 
«  dit  Caillebotte,  on  a  vu  dans  les  paroisses  Saint-Roch  et 
«  de  la  Haute-Chapelle  de  vieux  Chênes  de  l’ancienne  forêt 
«  du  Passais  ;  il  y  en  avait  un  au  village  de  la  Goulande, 
«  qui  est  tombé  depuis  dix  ans  de  vétusté  ;  il  était  creux  et 
«  six  personnes  à  table  pouvaient' être  dedans  très  commo- 
«  dément  ;  il  avait  42  pieds  de  tour.  » 


COQUILLES  ANOMALES 

DU 

GENRE  LIMNAEA 

/ 

(avec  huit  figures  dans  le  texte) 

Par  Louis  MULLER 


J’ai  recueilli  à  Elbeuf  (Seine-Inférieure),  de  1880  à  1883, 
un  assez  grand  nombre  de  spécimens  dQ  Limnaea  fusca  PL, 
dont  les  anomalies  ont  retenu  ^attention  de  M.  Locard.  Les 
figures  jointes  à  cette  note  représentent  quatre  de  ces  co¬ 
quilles,  fidèlement  dessinées  par  M.  A.-L.  Clément,  et 
représentées  au  triple  de  la  grandeur  naturelle,  vues  en 
dessus  et  en  dessous. 


La  Limnaea  fusca  Pf.  abondait  dans  un  petit  bras  de  la 

\  A 

Seine,  aujourd’hui  complètement  comblé  et  livré  à  la  cul¬ 
ture;  situé  entre  le  pont  de  la  rue  de  Paris  et  le  pont 
suspendu,  sur  la  rive  droite,  il  était  alors  couvert  de  la 
végétation  ordinaire  des  lieux  marécageux  et  présentait 
encore,  çà  et  là,  des  flaques  d’eau  vaseuse,  au  bord  desquelles 
les  coquilles  déformées  de  Limnaea  fusca  Pf.  n’étaient  pas 
rares . 


; 


DESCRIPTION  ET  FIGURATION 


de  deux  Mammifères  et  d’un  Oiseau  monstrueux 
(Agneau  synote,  Chevreau  opodyme 
et  Goéland  polydactyle) 

(  AVEC  TROIS  PLANCHES  EN  PHOTOCOLLOGRAPHIE  ) 

PAR 

Henri  GADEAU  de  KERVILLE 


AGNEAU  SYNOTE 
(  Planche  III  ) 

En  1906,  j’ai  acheté  à  un  taxidermiste  de  Genève,  M.  Lech- 
thaler,  un  Agnelet  naturalisé  par  son  père  environ  sept  ou 
huit  ans  auparavant,  et  que  représente  l’une  des  planches 
ci-jointes.  Je  ne  puis  parler  que  de  sa  configuration  extérieure, 
et  la  planche  en  question  me  permet  de  le  faire  brièvement. 

Cet  Agnelet,  né  dans  la  région  d’Annecy  (Haute-Savoie), 
—  M.  Lechthaler  m’a  dit  ne  pouvoir  m’affirmer  l’exactitude 
de  cette  provenance  —  est  un  monstre  double  autositaire  de 
la  famille  des  Sycéphaliens  et  du  genre  Synote.  Son  pelage 
est  noir,  sauf  la  partie  terminale  des  deux  queues,  qui  est 
blanche.  Il  possède  une  bouche,  deux  yeux,  quatre  oreilles 
dont  les  deux  médianes,  indépendantes  l’une  de  l’autre,  se 
touchent  à  leur  base,  quatre  pattes  antérieures,  quatre  pattes 
postérieures  et  deux  queues.  Toutes  les  pattes  sont  indépen¬ 
dantes  l’une  de  l’autre.  J’ignore  le  sexe  des  deux  sujets 
composant  ce  Synote  ;  mais  je  dois  ajouter  que,  chez  les 
monstres  de  ce  genre  tératologique,  les  deux  sujets  sont  de 
même  sexe. 

Les  quatre  pattes  d’un  des  sujets  composant  le  Synote  en 
question  sont,  sur  la  planche  III  :  la  plus  antérieure  des 
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pattes  inférieures,  la  plus  élevée  des  pattes  supérieures,  et 
les  deux  pattes  situées  au  milieu  des  six  pattes  inférieures. 
En  conséquence,  les  quatre  pattes  de  l'autre  sujet  sont  :  la 
seconde  des  pattes  antéro-inférieures,  la  moins  élevée  des 
deux  pattes  supérieures,  et  les  deux  pattes  postéro-inférieures. 

J’ai  donné  cet  Agnelet  synoteau  Musée  d’Histoire  naturelle 
d’Elbeuf  (Seine-Inférieure). 

La  Synotie  est  assez  rare  chez  le  Mouton. 

CHEVREAU  OPODYME 
(  Planche  IV  ) 

M.  L.  Petit,  excellent  taxidermiste  à  Rouen,  m’a  cédé  le 
squelette  et  la  peau  montée  d’un  Chevreau  mâle  né  au  Petit- 
Quevilly  (Seine-Inférieure^),  le  29  juin  1907,  chez  M™®  Veuve 
Wallet,  cultivatrice.  La  mère,  que  l’on  avait  conduite  au  bouc 
le  15  décembre  1906,  était  âgée  de  trois  ans. 

■  Ce  n’est  point  sans  difficulté,  par  suite  de  la  fragilité  des 
os,  que  M.  L.  Petit  a  soigneusement  monté  le  squelette  en 
question,  que  représente  l’une  des  planches  ci-jointes. 

Ce  Chevreau,  qui  vécut  seulement  un  quart  d’heure,  est 
un  monstre  double  autositaire  de  la  famille  des  Monosomiens 
et  du  genre  Opodyme.  Son  pelage  est  brun-noir,  excepté  au 
front,  sous  les  mâchoires  inférieures,  dans  la  région  située 
entre  les  mâchoires  et  â  la  partie  basilaire  de  la  patte  anté¬ 
rieure  gauche  et  de  la  patte  postérieure  droite,  où  il  y  a  des 
poils  blancs  plus  ou  moins  nombreux. 

La  planche  IV  me  permet  de  restreindre  ma  description 
de  la  partie  tératologique  du  squelette  de  cet  Opodyme  dont 
je  n’ai  pas  vu  les  parties  internes,  sauf  les  deux  yeux  situés 
dans  la  cavité  orbitaire  médiane. 

Les  quatre  mâchoires  sont  plus  ou  moins  contournées,  les 
deux  mâchoires  de  chaque  sujet  ne  s’appliquant  pas  l’une  sur 
l’autre.  Les  branches  internes  des  mâchoires  inférieures  sont 
soudées  à  leur  base.  En  arrière  des  trois  cavités  orbitaires 
(deux  simples  et  une  double),  il  existe  une  sorte  de  cuvette 
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PI.  IV 


Négatif  d’Henri  Gadeau  de  Kerville.  Photocoll.  Lecerf. 


SQUELETTE  D’UN  CHEVREAU  MONSTRUEUX 
DU  GENRE  OPODYME. 


(2/5  de  la  gi-andeur  naturelle) 
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GOÉLAND  RIEUR  POLYDAGTYLE 
(3/4  de  la  grandeur  naturelle). 
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arrondie,  fornaée  par  la  réunion  des  os  de  la  partie  posté¬ 
rieure  des  deux  crânes.  En  arrière  des  vertèbres  cervicales, 
le  squelette  est  normal. 

Les  deux  yeux  médians  ne  sont  pas  fusionnés,  mais  se 
touchent. 

J’ai  fait  don  au  Musée  d’Histoire  naturelle  d’Elbeuf  du 
squelette,  de  la  peau  montée  et  des  deux  yeux  médians  de  ce 
Chevreau  opodyme. 

L’Opodymie  est  assez  rare  chez  la  Chèvre. 

GOËLAND  POLYDACTYLE 
(  Planche  V  ) 

L’un  des  meilleurs  taxidermistes  de  Paris,  M.  Louis  Petit 
aîné,  m’a  cédé,  en  1906,  un  Goéland  polydactyle  tué  par 
lui  à  l’embouchure  de  la  Somme,  au  Crotoy,  le  4  août  1906. 
11  avait  exposé,  à  la  séance  du  13  novembre  1906  de  la  So¬ 
ciété  zoologique  de  France,  ce  spécimen  dont  il  n’a  pu  m’in¬ 
diquer  le  sexe. 

Ce  Goéland  polydactyle,  que  représente  la  planche  V, 
est  un  jeune  du  Goéland  rieur  ou  Mouette  rieuse  {Larus 
ridibundus  Briss.).  Ses  deux  pattes  possèdent,  insérés  à 
l’articulation  tibio-tarsienne ,  un  groupe  de  doigts  supplé¬ 
mentaires.  Chacun  de  ces  deux  groupes  se  compose  de  trois 
doigts  dont  l’un  est  beaucoup  plus  petit  que  les  deux  autres, 
les  doigts  supplémentaires  de  la  patte  gauche  étant  un  peu 
plus  longs  que  leurs  correspondants  supplémentaires  de  la 
patte  droite,  et  tous  étant  plus  courts  que  les  doigts  nor¬ 
maux  correspondants.  Dans  chacun  des  deux  groupes,  les 
deux  doigts  les  plus  longs  proviennent  de  la  bifurcation 
d’un  doigt  et  ne  sont  pas  réunis  ensemble  par  une  palmure, 
tandis  que  le  doigt  le  plus  court  est  ainsi  réuni  avec  la  par¬ 
tie  basilaire  des  deux  autres. 

J’ai  donné  ce  spécimen  au  Musée  d’Histoire  naturelle 
d’Elbeuf. 

De  tels  cas  de  Polydactylie  sont  rares  chez  les  Oiseaux. 


NOTE 


e'r 


sur  un  œuf  double  de  Poule  domestique 

(avec  une  planche  en  photocollographie) 

'  PAR 

Henri  GADEAU  de  KERVILLE 


Notre  collègue,  M.  l’abbé  Léon  Palfray,  a  eu  l’amabilité, 
dont  je  le  remercie  sincèrement,  de  me  communiquer  un 
œuf  double  de  Poule  domestique,  pondu  au  Mesnil-Esnard 
(Seine-Inférieure),  dans  les  premiers  jours  d’août  1906. 

Avant  d’examiner  le  contenu  de  cet  œuf  curieux,  qui 
appartient  à  la  forme  anomale  connue  sous  le  nom  justifié 
d’œuf  en  sablier,  je  l’ai  photographié.  Comme  une  partie 
du  contenu  de  cet  œuf  double  s’était  évaporée,  par  suite 
de  l’absence  de  coquille,  j’ai  mis  un  peu  de  coton  sous 
chaque  œuf,  dans  le  but  de  montrer  la  forme  qu’il  devait 
avoir  au  moment  de  la  ponte. 

Cet  œuf  double  avait  une  longueur  de  111  mill.  Le  grand 
diamètre  du  plus  petit  œuf  était  de  47  mill.;  la  longueur 
du  pédicule,  de  12  mill.,  et  le  grand  diamètre  de  l’autre 
œuf,  de  52  mill.  Le  petit  diamètre  du  plus  petit  œuf  était 
de  38  mill.;  la  largeur  moyenne  du  pédicule,  de  9  mill., 
et  le  petit  diamètre  de  l’autre  œuf,  de  37  mill.  Le  poids  de 
cet  œuf  en  sablier  était  de  55  gr.  5  quand  je  l’ai  pesé  ; 
mais,  par  suite  de  l’évaporation,  il  était  un  peu  plus  lourd 
au  moment  de  la  ponte. 

A  travers  la  membrane  coquillière,  le  contenu  du  plus 
petit  œuf  se  montrait  d’une  couleur  jaune  rougeâtre,  et  le 
contenu  de  l’autre  légèrement  jaune. 

Le  plus  petit  œuf  contenait  du  vitellus  et  de  l’albumen, 
et  l’autre  de  l’albumen  légèrement  teinté  en  jaune.  Les 
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liquides  de  ces  deux  œufs  ne  se  mélangeaient  pas  par  le 
pédicule,  qui  était  creux;  toutefois,  j’ai  pu  faire  passer  par 
le  pédicule,  au  moyen  de  la  pression,  le  contenu  d’un 
œuf  dans  l’autre  préalablement  vidé. 

.  Chaque  œuf  et  le  pédicule  avaient  une  membrane  coquil- 
lière  mince,  mais  pas  de  coquille.  Il  importe  d’ajouter  qu’il 
n’existait  qu’une  membrane  coquillière,  qui  entourait  les 
deux  œufs  et  le  pédicule.  Comme  on  le  sait,  les  œufs  privés 
de  coquille  sont  connus  sous  le  nom  d’œufs  bardés.  En 
Normandie,  on  emploie  aussi  les  adjectifs  hardelé  et  hadelé. 

On  peut  expliquer  ainsi  la  formai  ion  des  œufs  en  sablier  : 
Deux  œufs  en  formation  ayant  chacun  plus  ou  moins  de 
vitellus  entouré  d’albumen,  et  réunis  l’un  à  l’autre  par  une 
de  leurs  chalazes,  se  trouvent  ensemble  dans  la  chambre 
coquillière  où  ils  s’entourent  d’une  membrane  coquillière; 
puis  ils  sont  expulsés  sans  avoir  de  coquille,  soit  parce 
que  leur  expulsion  a  été  prématurée,  soit  par  le  non  fonc¬ 
tionnement  des  glandes  calcigènes,  soit  parce  que  la  Poule 
n’avait  pas  suffisamment  ingéré  de  calcaire. 

Je  n’ai  pas  décrit  ni  représenté  d’œufs  en  sablier  dans 
ma  note  sur  les  œufs  anomaux  du  Musée  d’Histoire  natu¬ 
relle  d’Elbeuf  (Seine-Inférieure).  ^ 

1 .  Henri  Cadeau  de  Kerville.  —  Les  Œufs  anomaux  du 
Musée  dŒlstolre  naturelle  d’Elheuf  { Seine- Inférieure)  ^  avec 
deux  planches  en  photocollographie,  dans  le  Bull,  de  la  Soc. 

f 

d’Etude  des  Scienc.  natur.  d’Elbeuf,  ann  .  1904.  Tirés  à 
part,  Elbeuf,  Allain,  1905,  (même  pagination). 
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PL  VI 


ŒUF  DOUBLE  DE  POULE  DOMESTIQUE. 

(  Un  peu  grossi  ) . 


COMPTE  RENDU 


DE  LA 

Causerie  faite  par  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville 
sur  son  voyage  zoologique 
en  Khroumirie  (Tunisie)  au  printemps  de  1906 

PAR 

J.  GAPON,  Secrétaire  de  Bureau 


Notre  collègue,  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  qui,  chaque 
année,  entreprend  un  voyage  scientifique  sur  les  côtes  ou 
hors  de  France,  a  fait  sa  dernière  campagne  zoologique  au 
pays  des  Khroumirs. 

Suivant  son  excellente  habitude,  il  a  bien  voulu  nous 
donner  le  résumé  de  ses  observations  en  une  causerie , 
agrémentée  de  projections,  qu’il  a  faite,  le  21  février  1907, 
dans  la  grande  salle  du  rez-de-chaussée  de  l’Hôtel  des 
Sociétés  savantes,  mise  obligeamment  à  notre  disposition 
par  M.  Layer,  président  de  la  Société  normande  de  Géogra¬ 
phie. 

Les  «  Amis  des  Sciences  naturelles  »  et  leurs  invités 
étaient  venus  nombreux  pour  l’écouter. 

Inutile  de  dire  qu’ils  n’ont  point  été  déçus  ;  je  craindrais, 
en  le  faisant  remarquer ,  d’aviver  les  regrets  cuisants  de 
ceux  qui  n’ont  pu  venir. 

Pour  ces  derniers  et  aussi  pour  les  autres  qui  seront 
heureux  d’en  retrouver  le  souvenir,  je  crois  'utile  de  noter 
les  principaux  points  de  la  conférence  qui  nous  a  été  faite. 
Ne  croyez  point  toutefois  trouver,  dans  les  lignes  qui  suivent, 
un  reflet  fidèle  et  détaillé  de  cette  causerie.  Je  me  sens  tout 
à  fait  incapable  d’en  rendre  tout  le  charme  et,  d’autre  part, 
notre  collègue  se  propose  de  publier  le  compte  rendu  de  sa 
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campagne  zoologique,  qui  formera  un  volume  de  plus  de 
deux  cents  pages,  en  y  comprenant  les  mémoires  de 
MM.  Cari  Attems,  Ignacio  Bolivar  et  Louis  Germain  sur  les 
Myriopodes,  les  Orthoptères  et  les  Mollusques  recueillis 
pendant  ce  voyage.  Trente  planches  illustreront  ce  compte 
rendu. 

* 

^  *  * 

En  termes  très  heureux,  M.  Maurice  Nibelle,  vice-prési¬ 
dent  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de 
Rouen,  qui  présidait  la  réunion,  a  souligné  le  grand  amour 
de  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  pour  les  choses  de  la 
nature,  sa  passion  pour  les  sciences  biologiques,  les  monta¬ 
gnes,  les  bois,  la  mer,  sa  soif  ardente  de  vérité,  et  lui  a 
donné  la  parole. 

Le  conférencier  a  indiqué  tout  d’abord  l’ordre  qu’il  se 
proposait  de  suivre  :  P  récit  du  voyage;  2®  résultats 
zoologiques.  Puis,  sans  autre  préambule,  il  est  entré  dans 
le  vif  de  son  sujet. 

I 

RÉCIT  DU  VOYAGE. 

A  l'aide  d’une  carte  projetée  sur  l’écran,  M.  Henri  Gadeau 
de  Kerville  nous  a  donné  une  idée  de  la  région  qu’il  a 
explorée  en  compagnie  de  son  préparateur  d’histoire  natu¬ 
relle,  M.  Lucien  Horst,  et  nous  a  indiqué  les  limites 
de  la  Khroumirie,  pays  situé  au  nord-ouest  de  la  Tunisie. 

Nous  avons  assisté  à  l’installation  des  voyageurs  à  Aïn- 
Draham  à  l’Hôtel  de  France,  à  la  transformation  d’une 
chambre  en  laboratoire,  au  choix  d’un  guide  et  des  chevaux 
absolument  indispensables  pour  les  longues  courses  à  faire 
à  travers  le  pays.  (M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  et  son  pré¬ 
parateur  n’ont  pas  parcouru  à  cheval  moins  de  six  cents 
kilomètres  pendant  leur  séjour  de  six  semaines  en  Khrou¬ 
mirie). 

Celte  région  est  vierge  de  tout  chemin  de  fer  et  l’on  n’y 
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trouve  que  très  peu  de  routes  carrossables.  C’est  donc  par 
des  sentiers,  abrupts  quelquefois,  que  notre  collègue  dut 
faire  ses  explorations  en  terre  khroumire. 

Les  montagnes  de  la  région  sont  loin  d’atteindre  les  hau¬ 
teurs  majestueuses  de  nos  Alpes  ei  de  nos  Pyrénées.  Les 
points  culminants  sont  :  le  djebel  Rhorra  (altitude  1.202 
mètres)  et  le  djebel  Bir,  près  d’Aïn-Draham,  (1.019  mètres 
•  d’altitude). 

Le  sol  est  fertile  et  cultivé.  Des  lieux  boisés,  des  pâturages, 
des  champs  de  céréales  forment  un  contraste  heureux  avec 
la  maigre  végétation  ou  la  stérilité  de  la  plus  grande  partie 
du  reste  de  la  Tunisie. 

Souvent  le  ciel  est  couvert  et  fréquemment  il  pleut.  Mais 
quand  le  soleil  n’est  obscurci  ni  par  les  nuages,  ni  par  la 
brume,  la  chaleur  peut  devenir  accablante.  M.  Henri  Gadeau 
de  Kerville  nous  en  a  donné  la  preuve  en  nous  racontant 
qu’un'jour  il  retrouva,  fondue  au  soleil,  une  bougie  qu’il 
avait  laissée  sur  une  table  dans  sa  chambre.  N’est-ce  pas 
aussi  la  preuve  que  si  nous  n’avons  trouvé  que  du  plaisir 
à  entendre  le  récit  du  voyage,  notre  collègue  et  son  pré¬ 
parateur  qui,  certes,  ont  éprouvé  une  vive  satisfaction  à 
effectuer  leurs  recherches  scientifiques  si  fructueuses,  ont  eu 
quelquefois  à  souffrir  au  cours  de  leur  campagne.  En  dehors 
de  la  température  excessive  qu’ils  avaient  à  subir  et  qui 
augmentait  encore  la  fatigue  occasionnée  par  de  longues 
chevauchées  à  travers  le  pays,  n’ont-ils  pas  eu  à  supporter 
d’autres  ennuis  ?  N’ont-ils  pas  eu  à  craindre  les  scorpions 
et  les  moustiques  dont  la  piqûre  peut  être  dangereuse  ? 
N’ont-ils  pas  eu  toutes  sortes  de  précautions  à  prendre  pour 
éviter  les  mouches  qui  pullulent  et  les  fourmis  tant  à  redou¬ 
ter  pour  les  collections? 

Les  sources,  qui  sont  fort  nombreuses,  fournissent  une 
eau  limpide,  délicieuse  à  boire.  Quelques-unes  sont  salées. 
L’une  de  ces  dernières  se  trouve  dans  le  voisinage  d’Aïn- 
Draham.  L’eau  qu’elle  fournit,  avant  de  se  déverser  dans  un 
oued,  humecte  le  sol  et  forme  à  sa  surface  une  croûte 
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blanche  brillante,  cristalline.  Des  échantillons  confiés  pour 
l’analyse  à  M.  Henri  Delehaye,  le  savant  autant  qu’aimable 
chimiste  du  Ministère  des  Finances  à  Rouen,  ont  montré  que 
le  liquide  renferme  81  g.  75  de  chlorure  de  sodium  par 
litre.  C’est  assez  dire  que  l'eau  de  cette  source  est  très  salée. 
Les  Khroumirs  ne  rignorent,  pas  et  ils  s’en  servent  pour 
saler  leurs  aliments. 

Beaucoup  de  sources  donnent  naissance  à  des  oueds, 
rivières  peu  profondes  au  lit  rocailleux  ou  sableux,  simples 
ruisseaux  où  coule  une  très  faible  quantité  d’eau,  mais  qui 
deviennent  de  véritables  torrents  après  les  grandes  pluies. 
Les  Khroumirs,  qui  n’ont  dans  leurs  pays  aucune  voie  navi¬ 
gable,  seraient  —  comme  l’a  fait  remarquer  le  conférencier  — 
vivement  étonnés  s’ils  se  trouvaient  brusquement  trans¬ 
portés  sur  les  rives  de  la  Seine. 

L’étude  de  la  flore  n’était  point  le  but  que  s’était  proposé 
notre  collègue  en  se  rendant  en  Khroumirie.  11  est  donc 
naturel  que,  dans  sa  causerie,  il  n’en  ait  parlé  que  peu.  Mais, 
aussi  passionné  de  la  nature,  pouvait-il  passer,  sans  les 
remarquer,  au  milieu  des  curiosités  florales,  les  particula¬ 
rités  végétales  qui  caractérisent  la  région?  Non.  Aussi  a-t-il 
jeté  un  coup  d’œil  discret  sur  la  flore  khroumire  qui  réserve 
aux  botanistes  de  très  intéressantes  récoltes. 

L\Erica  arborea  L.,^  VArbutus  unedo  L.,  le  Pteris 
aquüina  L.  se  rencontrent  en  abondance.  Les  amateurs  de 
fougères  retrouvent  le  bel  Osmunda  regalis  L.  Les  fleurs 
du  Cistus  salviaefolius  L.,  du  Calycotome  villosa  Lk.,  de 
VIris  juncea  Desf.,  du  Gladiolus  byzantinus  égayent 
de  leurs  nuances  vives  et  joyeuses  la  campagne  verdoyante. 
V Asphodelus  microcarpus  Viv.  est  remarquable  par  les 
dimensions  de  sa  tige  florifère  qui  peut,  dans  certains  cas, 
avoir  plus  de  deux  mètres  de  hauteur.  Quant  au  Scilla 
marüima  L.,  fort  commun  en  Khroumirie,  il  étonne  par  la 
grosseur  de  son  bulbe  dont  la  circonférence  dépasse  quel¬ 
quefois  soixante  centimètres. 

Les  forêts  de  chênes-liège  forment  la  principale  richesse 
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de  la  Khroumirie.  De  nombreuses  personnes  ignorent  proba¬ 
blement  que  le  bon  liège  est  la  nouvelle  écorce  subéreuse 
(liège  femelle  ou  de  reproduction)  dont  on  a  provoqué  la 
formation  par  l’enlèvement  de  l’écorce  subéreuse  naturelle 
de  l’arbre.  Deux  opérations  sont  donc  nécessaires  pour 
obtenir  le  liège  : 

1°  Le  démasclage,  que  l’on  pratique  sur  les  chênes  quand 
ils  ont  atteint  une  circonférence  d’environ  cinquante  centi¬ 
mètres,  et  qui  a  pour  objet  l’enlèvement  du  liège  mâle  ou 
première  écorce  ; 

2°  La  récolte  du  liège  femelle  ou  de  reproduction,  que  l’on 
détache  du  tronc  quand  l’enveloppe  subéreuse,  qui  s’est 
formée  en  remplacement  de  l’ancienne,  a  atteint  l’épaisseur 
marchande  des  plaques  de  liège,  soit  23  millimètres  environ. 

Ces  deux  travaux  sont  faits  par  des  indigènes,  sous  la 
direction  des  gardes  forestiers,  à  l’époque  où  la  sève  circule 
abondamment,  c’est-à-dire  pendant  les  mois  de  juin  et 
juillet. 

En  cette  saison  la  chaleur  est  torride,  et  comme  la 
besogne  est  rude,  les  travailleurs  sont  bien  aises  de  trouver, 
pour  étancher  leur  soif,  l’eau  potable  apportée  par  leurs 
compagnons. 

Le  métier  est  dur  aussi  pour  les  mulets  et  les  chevaux 
employés  au  transport  du  lieu  d’exploitation  au  chantier,  où 
les  plaques  sont  pesées  et  mises  en  tas  pour  être  vendues 
plus  tard  en  adjudication  publique. 

Le  produit  de  ces  ventes,  qui  va  en  s’accentuant,  atteindra 
bientôt  un  million  de  francs  par  an. 

Le  doyen  des  chênes -liège  de  la  Khroumirie  se  trouve 
dans  la  partie  méridionale  de  ce  pays,  à  Fernana.  M.  Henri 
Gadeau  de  Kerville,  dont  la  passion  pour  les  vieux  arbres  est 
grande,  et  qui  a  consacré  dans  notre  Bulletin  de  si  belles 
pages  aux  végétaux  célèbres  de  notre  province,  pouvait-il 
manquer  d’aller  rendre  visite  au  vénérable  Quercus  pour 
l’étudier  et  le  photographier,  et  de  recueillir  les  légendes  et 
les  coutumes  qui  s’y  rapportent?  Il  n’a  point  négligé  de  le 
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faire,  et  il  nous  apprend  ainsi  que  le  chêne-liège  de  Fernana 
peut  avoir  de  huit  à  dix  siècles  environ;  que  le  tronc-,  bien 
que  détruit  en  partie,  mesuré  à  un  mètre  du  sol,  fournit 
encore  une  circonférence  de  6  m.  10;  qu’au  pied  de  l’arbre, 
avant  l’occupation  française,  se  réunissaient  les  chefs  khrou- 
mirs  pour  décider  s’il  y  avait  lieu  de  payer  l’impôt  au  bey 
de  Tunis,  et  qu’actuellement  encore,  la  justice  est  rendue  à 
l’ombre  de  son  feuillage. 

Certains  de  ces  renseignements  avaient  été  obligeamment 
fournis  à  M.  Henri  Cadeau  de  Kerville  par  M.  Minangoin, 
inspecteur  des  eaux  et  forêts  â  Aïn-Draharn,  qui  lui  avait 
indiqué  également  la  présence  d’une  grotte  naturelle  située 
dans  une  montagne  calcaire  :  le  djebel  Gloub.  Malgré  la 
distance  et  les  difficultés  du  trajet,  notre  collègue  s’y  rendit, 
tenant  absolument  à  ne  point  manquer  l’occasion  possible 
d’étudier  des  espèces  animales  cavernicoles.  Des  difficultés 
plus  grandes  encore  l’attendaient  'à  l’entrée  et  dans  la 
grotte  elle-même.  L’ouverture  est  très  étroite;  le  sol  très  en 
pente  est  recouvert  d’une  couche  de  guano  qui  le  rend  très 
glissant.  M.  Henri  Cadeau  de  Kerville  et  son  préparateur 
purent  néanmoins  pénétrer;  malheureusement  le  peu  de 
hauteur  des  couloirs  les  empêcha  d’aller  loin.  Mais  s’il  leur 
fut  impossible  de  capturer  d’espèces  réellement  cavernico¬ 
les,  ils  purent  prendre  de  nombreuses  Chauves-Souris  {Rhi- 
nolophus  euryale  Blas.  et  Myotis  murinus  Schreb.),  des 
Araignées  {Scytodes  thoracica  Latr.  et  Meta  Menardi 
Latr.),  des  Coléoptères  { Laemostenus  algerinus  Cory),  une 
variété  nouvelle  d’un  Mollusque  que  le  savant  spécialiste 
Louis  Germain  a  dédiée  à  notre  collègue  {Hyalinia  eurab- 
dota  Bgt.  var.  èrac/ea ni  Germain),  etc. 

Il  était  intéressant  de  savoir  si  le  guano  était  surtout 
formé  par  les  excréments  des  chauves-souris,  ou  si  des 
débris  calcaires  provenant  des  parois  de  la  grotte  y  étaient 
mélangés  en  notable  proportion.  Un  échantillon  a  été  soumis 
à  l’examen  de  M.  H.  Delehaye,  qui,  après  en  avoir  fait  une 
complète  analyse  et  constaté  les  proportions  considérables 
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de  cendres  et  le  peu  de  richesse  en  azote  et  en  phosphore,  a 
conclu  en  disant  que  ce  guano  ne  paraît  pas  utilisable 
comme  engrais  riche. 

Dans  toutes  ses  pérégrinations  â  travers  le  pays,  M.  Henri 
Gadeau  de  Kerville  a  su  profiter  de  toutes  les  occasions  qui 
lui  étaient  offertes,  et  qu’au  besoin  il  faisait  naître,  pour 
observer  les  coutumes  et  les  mœurs  des  indigènes.  Le 
tableau  qu’il  nous  a  présenté  de  la  vie  khroumire  était  une 
peinture  tellement  lumineuse  et  saisissante,  que  l’on  croyait 
voir  les  spectacles  et  assister  aux  fêtes  qu’ils  nous  a  décrits. 

Les  hommes  sont  vêtus  du  traditionnel  burnous  et  sont 
coiffés  d’une  chéchia  rouge  à  laquelle  est  joint  un  turban. 
Les  femmes,  qui  vont  le  visage  découvert,  s’enroulent  autour 
du  corps  un  grand  morceau  d’étoffe  blanche  qu’elles  recou¬ 
vrent  d’une  robe  courte  en  toile  de  coton  teinte  à 
l’indigo  et  serrée  à  la  taille  au  moyen  de  cordons  multi¬ 
colores.  Elles  marchent  pieds  nus.  Mais,  si  leur  costume  est 
sommaire,  leurs  bijoux  sont  nombreux  et  variés.  Beaucoup 
portent  des  boucles  d’oreilles,  des  colliers,  des  bagues,  des 
anneaux  aux  bras  et  aux  jambes.  Comme  les  hommes,  elles 
sont  tatouées  au  visage,  aux  bras,  aux  mains,  à  la  poitrine 
et  aux  jambes. 

Les  Khroumirs  habitent  des  gourbis,  cabanes  faites  de 
pieux  et  de  branchages  et  couvertes  avec  les  chaumes  de 
Y Ampelodesmos  tenax  Lk.,  le  plus  souvent  aussi  au  moyen 
d’une  tente  formée  d’un  mélange  de  poil  de  mouton  et  de 
poil  de  chèvre.  Ces  gourbis,  de  petites  dimensions,  servent 
de  lieu  de  réunion  et  d’abri  aux  membres  de  toute  une 
famille.  Là,  séjournent  hommes,  femmes,  enfants,  animaux; 
chaque  cabane  servant  tour  à  tour  et  tout  à  la  fois  de  cui¬ 
sine,  de  salle  à  manger,  de  salon,  de  chambre  à  coucher,  de 
poulailler,  d’étable. 

Est-il  besoin  de  faire  remarquer  que  les  Khroumirs 
gagneraient  à  connaître  et  à  appliquer  les  principes  d’hy¬ 
giène  relatifs  au  costume  et  à  l’habitation? 

Quand  un  Khroumir  désire  se  marier,  il  doit  acheter  sa 
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femme.  Une  jolie  fille  se  paye  de  quatre  à  six  cents  francs. 
Une  veuve  ne  vaut  guère  que  deux  cents  francs.  Un  repas 
très  copieux,  accompagné  de  chants  et  de  musique,  précède 
toujours  la  cérémonie  nuptiale. 

Chaque  semaine,  le  lundi,  se  tient  à  Aïn-Draham  un 
marché  arabe  et,  deux  fois  par  an,  en  mai  et  en  septembre 
ou  octobre,  ont  lieu,  dans  les  environs  de  ce  bourg,  des 
fêtes  au  tombeau  d’un  marabout  célèbre,  Sidi  Ab  Allah  ben 
Djemel. 

Le  8  mai  1906,  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  a  pu  assister 
à  une  partie  de  ces  fêles.  Foule  grouillante  d’hommes,  de 
femmes,  d’enfants,  de  chevaux,  de  mulets,  d’ânes,  de  mou¬ 
tons,  de  chèvres,  de  chiens,  mélange  où  vit  une  nombreuse 
vermine,  voilà  ce  que  l’on  voit  au  milieu  des  lentes  dressées 
près  du  monument  funéraire. 

Deux  mots  suffisent  à  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  pour 
caractériser  le  spectacle  :  «  Pittoresque  et  démangeaison  », 
dit-il.  La  description  est  d’une  clarté  saisissante  dans  sa 
grande  concision. 

Du  24  au  29  mai,  notre  collègue  et  son  préparateur 
explorèrent  les  environs  de  Tabarca. 

Tabarca  est  un  bourg  un  peu  plus  important  qu’Aïn- 
Draham,  situé  au  bord  de  la  Méditerranée,  au  pied  d’une 
colline  en  arrière  de  laquelle  s’élèvent  des  montagnes.  En 
face  se  trouve  une  île  où  l’on  remarque  les  ruines  d’une 
forteresse  donnée  en  1540  par  Charles-Quint  à  la  famille 
génoise  des  Lomellini,  qui  l’occupa  jusqu’en  1742. 

On  trouve  à  Tabarca  des  traces  de  la  civilisation  romaine. 
Parmi  ces  très  intéressants  vestiges  du  passé,  il  y  a  lieu  de 
citer  tout  particulièrement  une  vaste  citerne  transformée  en 
église  catholique. 

Au  nord-est  et  dans  les  environs  du  bourg  se  trouvent,  sur 
le  bord  de  la  mer,  des  dunes  d’un  sable  fin  et  jaunâtre. 
M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  a  trouvé  dans  ces  dunes  de 
nombreux  coléoptères  {Scarites  buparius  Forsl.,  Scara- 
baeus  sacer  L.,  Phijllognallius  Silenus  F.,  Erodiua 
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Emondi  Sol.,  Pachychila  FfHoli  Sol.,  B  laps  plana  Sol., 
Pimelia  cribripennis'^oX.,  Pimeliarugosa  F.,  etc.  Une  très 
intéressante  capture  fut  celle  d’un  Hémiptère  nouveau  de  la 
famille  des  Psyllidés  {Arylaina  Kervillei  Horv.),  que  l’émi¬ 
nent  spécialiste  M.  le  D"  G.  Horvath  a  dédiée  à  notre 
collègue. 

Au  bord  de  la  mer  également,  à  l’est  de  Tabarca,  on 
trouve  Cicindela  lunulata  F.  var.  lütoralis  F.,  Scarites 
laevigatus  F.  et  le  rare  crustacé  amphipode  Talorchestia 
brito  Stebb. 

Pendant  son  séjour  en  Khroumirie,  M.  Henri  Gadeau  de 
Kerville  a  eu  l’occasion  de  visiter  de  très  curieuses  et  anti- 
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ques  chambres  sépulcrales  :  les  unes  à  El  Ghorifat,  à  vingt 
kilomètres  à  l’est  d’Aïn-Draham  ;  l’autre,  connue  sous  le 
nom  de  grotte  de  Kaloi,  à  trois  kilomètres  au  nord  du  même 
bourg. 

Les  dimensions  et  les  détails  ont  été  soigneusement  rele¬ 
vés.  Les  chambres,  creusées  par  la  main  de  l’homme  dans 
des  masses  de  grès,  sont  vides,  sans  traces  d’inscriptions, 
et,  la  plupart,  assez  hautes  pour  qu’on  puisse  s’y  tenir  debout. 
Dans  la  paroi  du  fond  est  creusée  une  niche  destinée  à 
recevoir  un  des  objets  du  mobilier  funéraire.  L’entrée  est 
une  ouverture  quadrangulaire  qui,  jadis,  était  fermée  par 
une  dalle  de  pierre. 

D’après  M.  Eusèbe  Vassel,  ancien  président  de  l’Institut 
de  Carthage,  que  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  a  consulté, 
les  tombeaux  en  question,  creusés  à  flanc  de  rocher,  sont 
appelés,  par  les  archéologues,  sépultures  en  falaise  ou 
haouanet  {diW  singulier  hanout).  Ce  dernier  nom,  emprunté 
aux  indigènes,  signifie  boutiques  en  arabe.  Ces  haouanet  sont 
nombreuses  en  Tunisie  et  s’y  rencontrent  généralement 
groupées,  formant  des  nécropoles. 

Tel  est  le  résumé  du  récit  que  M.  Henri  Gadeau  de 
Kerville  nous  a  fait  de  sa  dernière  campagne  zoologique. 

Afin  d’égayer  ce  mauvais  compte  rendu,  et  en  même 
temps  permettre  de  suivre  agréablement  les  voyageurs  à 
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travers  la  Khroumirie,  j’aurais  voulu  pouvoir  placer  sous  les 
yeux  des  lecteurs  les  magnifiques  vues  photographiques, 
admirables  de  netteté,  dont  les  négatifs  avaient  été  pris  par 
notre  collègue,  et  qui  furent  très  habilement  projetées  sur 
l’écran  par  M.  Leconte,  photographe  rouennais.  Dans  l’im¬ 
possibilité  où  je  me  trouve  de  reproduire  ces  vues,  je  me 
bornerai  à  citer  les  principales.  Ce  seront  comme  autant  de 
jalons  montrant  les  diverses  étapes  du  voyage  et  rappelant 
les  curiosités  de  toutes  sortes  rencontrées  sur  le  trajet. 

Liste  des  vues  projetées  sur  V écran. 

Carte  de  la  Khroumirie. 

K 

Col  où  est  situé  Aïn-Draham. 

Vue  générale  d’Aïn-Draham . 

La  rue  principale  d’Aïn-Draham. 

Le  guide,  El  Arbi  ben  Hacène,  khroumir  de  la  tribu  des 
Atatfa . 

Chevaux  khroumirs. 

Vue  prise  du  sommet  du  djebel  Bir. 

Source  et  ruisseau  salés,  près  d’Aïn-Draham. 

Oued  el  Mazouz. 

Oued  el  Kebir. 

Chênes-liège  non  démasclés. 

Chênes-liège  démasclés. 

Mulet  transportant  du  liège  en  forêt. 

Chantier  de  liège  à  Aïn-Draham. 

Le  chêne-liège  de  Fernana. 

Gourbis  khroumirs. 

Noce  kroumire. 

Marché  d’Aïn-Draham . 

Fête  de  Sidi  Ab  Allah,  près  d’Aïn-Draham. 

Vue  générale  de  Tabarca. 

Ile  de  Tabarca. 

Ruines  de  la  forteresse  de  l’île  de  Tabarca. 

Entrée  de  tombeaux  antiques  à  El  Ghorifat. 
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Entrée  d'uii  tombeau  antique  appelé  «  Grotte  de  Ka- 
loi  » . 

RÉSULTATS  ZOOLOGIQUES  DU  VOYAGE. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  et  son  préparateur  ont  rap¬ 
porté,  de  Khroumirie,  des  milliers  de  spécimens  zoologi¬ 
ques.  Un  certain  nombre,  parmi  les  plus  curieux  et  les 
plus  caractéristiques,  nous  furent  présentés  à  l’occasion 
des  très  intéressants  renseignements  fournis  sur  les  animaux 
signalés. 

Beaucoup  d’espèces  trouvées  se  rencontrent  fréquemment 
en  France  ;  d’autres  y  sont  rares  ;  un  certain  nombre 
n’avaient  jamais  été  signalées  en  Khroumirie  ;  quelques- 
unes,  dont  plusieurs  ont  été  dédiées  à  M.  Henri  Gadeau  de 
Kerville,  sont  nouvelles  pour  la  science.  La  totalité  des 
espèces  ont  été  soumises  à  l’examen  de  spécialistes  pour 
détermination,  car  il  est  indispensable  d’avoir  des  noms  d’une 
rigoureuse  exactitude.  Toutes  seront  données,  soit  au  Mu¬ 
séum  d’Histoire  naturelle  de  Paris,  soit  à  d’autres  musées, 
soit  à  des  amateurs,  car  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  n’est 
pas  collectionneur,  et  il  se  fait  un  plaisir  d’offrir  les  spéci¬ 
mens  zoologiques  qu’il  recueille,  se  contentant  simplement 
du  bénéfice  intellectuel  de  ses  voyages. 

Déjà  des  recherches  zoologiques  avaient  été  entreprises  en 
Khroumirie;  mais  aucun  travail  d’ensemble  n’était  venu 
coordonner  les  divers  résultats  acquis.  La  campagne  de  notre 
collègue  aura  permis  de  se  faire  une  idée  assez  complète  de 
la  faune  du  pays,  faune  variée  sans  cependant  être  i*iche. 
D’utiles  constatations  ont  aussi  été  faites  au  sujet  de  la  fré¬ 
quence  ou  de  la  nocivité  des  animaux  dangereux.  Le  lion 
a  disparu  de  cette  région  tunisienne  ;  la  panthère  ne  s’y  ren¬ 
contre  que  très  rarement;  mais  on  entend  souvent  encore 
le  cri  sinistre  de  l’hyène.  Si  les  reptiles  sont  nombreux,  ils 
sont  presque  tous  inoffensifs.  La  piqûre  des  scorpions  n’est 
guère  inquiétante.  Grâce  aux  travaux  d’assainissement 
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exécutés  par  les  Français,  le  nombre  des  moustiques,  et,  - 
par  suite,  la  fièvre  paludéenne,  ont  beaucoup  diminué. 

Une  remarque  générale  s’impose.  De  toute  la  Tunisie,  c’est 
la  faune  de  la  Khroumirie  qui  se  rapproche  le  plus  de  la 
faune  française. 

On  trouve,  dans  cette  région,  de  nombreuses  espèces 
existant  en  Normandie. 

MH 

*  MH 

Pendant  une  heure  et  demie  —  qui  a  semblé  ne  durer 
qu’un  moment  —  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  a  tenu  l’audi¬ 
toire  sous  le  charme  de  sa  parole.  Chacun  sait,  d’ailleurs, 
que  notre  collègue  excelle  dans  l’art  de  donner  aux  sujets 
scientifiques  qu’il  développe  une  forme  agréable  et  attrayante. 
Si  je  rappelle  que  les  projections  destinées  à  illustrer  la 
conférence  étaient  belles  et  nombreuses,  j’aurai  suffisam¬ 
ment  montré  que  M.  Maurice  Nibelle  fut  l’interprète  fidèle 
des  auditeurs  et  de  notre  Compagnie  en  disant  le  vif  plaisir 
que  nous  avons  éprouvé,  en  remerciant  chaleureusement 
notre  savant  collègue  de  sa  remarquable  causerie  si  pleine 
d’esprit  et  de  science,  et  en  le  félicitant  vivement  de  sa 
campagne  zoologique  au  pays  des  Khroumirs,  campagne 
qui,  comme  les  précédentes,  aura  contribué  à  enrichir  la 
science. 


COMPTE  RENDU 


DE 


L’EXCURSION  A-GISORS  ET  AUX  ENVIRONS 
(Razincourt  et  Saint-Denis-le-Ferment) 


LE  DIMANCHE  8  JUILLET  1906 


Par  M.  NIBELLE 


L’excursion  projetée  à  Gisors  et  aux  environs  ne  réunis¬ 
sait  qu’un  petit  nombre  d’adhérents. 

Et  nous  reportant  aux  comptes  rendus  des  excursions 
faites  dans  cette  même  localité  en  1872  et  en  1890,  nous 
constations,  non  sans  mélancolie,  qu’il  n’était  plus  besoin 
d’organiser,  comme  jadis,  des  groupes  spéciaux  où  bota¬ 
nistes,  géologues  et  entomologistes  allaient  nombreux,  sui¬ 
vant  leurs  affinités  et  leurs  goûts. 

De  grand  matin,  nous  partions  donc  de  Rouen,  le 
dimanche  8  juillet,  sous  la  conduite  de  notre  Président, 
M.  Henri  Gadeau  de  Kerville. 

Prenaient  part  à  l’excursion  :  MM.  Fortin,  Delamare, 
Carpentier,  Nibelle,  D"”  Marie  Roussel,  Chedeville,  Wilhelm, 
Braquehais  et  Mare. 

Nous  avions  espéré  qu’un  groupe  important  de  natura¬ 
listes  parisiens  qui,  chaque  dimanche,  explorent  les  envi¬ 
rons  de  Paris,  viendraient  se  joindre  à  nous  et  faire  con¬ 
naissance  avec  leurs  collègues  de  Rouen. 

Une  circonstance  imprévue  empêcha,  au  dernier  moment, 
cette  rencontre  projetée,  dont  nous  eûmes  sans  conteste 
tiré  plaisir  et  profit. 


Grâce  aux  conversations  amicales,  le  voyage,  du  départ  à 
l’arrivée,  se  passa  fort  gaiement,  et,  à  neuf  heures,  nous 
arrivions  à  Gisors. 

Ainsi  que  le  portait  le  programme,  la  matinée  fut  consa¬ 
crée  à  la  visite  de  Gisors  et  de  ses  deux  principaux  monu¬ 
ments,  l’église  et  le  château-fort. 

L’église,  classée  comme  monument  historique,  fut  com¬ 
mencée  dès  l’année  1240;  la  nef,  la  chapelle  et  les  tours  sont 
l’œuvre  des  siècles  suivants. 

L’intérieur  renferme  quelques  piliers  ne  manquant  pas 
d’intérêt  :  un  squelette  en  pierre  sculptée  que  l’on  attribue 
à  tort  à  Jean  Goujon,  et  un  arbre  de  Jessé  gigantesque. 

De  nombreuses  maisons  construites  à  proximité  de  cette 
église  en  masquent  par  endroits  l’aspect  général 

Au  sortir  de  l’église,  ce  sont  les  ruines  du  château-fort 
qui  sollicitent  notre  attention. 

Ces  restes  offrent  l’un  des  plus  beaux  spécimens  de 
l’architecture  militaire  du  moyen-âge  existant'  en  France. 

Les  larges  et  profonds  fossés  qui  l’entouraient,  envahis 
par  une  végétation  puissante  et  plantés  d’arbres  séculaires, 
sont  devenus  une  charmante  promenade  publique. 

Guidés  par  une  aimable  vieille  qui  nous  fait,  à  sa  façon, 
l’historique  du  monument,  nous  visitons  les  différentes 
parties  où  il  est  possible  de  s’aventurer. 

D’abord  le  donjon,  sur  la  plate-forme  duquel  nous  admi¬ 
rons  une  belle  vue  de  la  ville  et  des  environs,  de  la  vallée 
d’Epte  et  de  celle  de  ses  affluents,  la  Troesne  et  le  Ré¬ 
veillon. 

Puis  c’est  la  descente  obligatoire  dans  la  Tour  du  Prison¬ 
nier,  où  l’on  vous  montre,  dans  un  cachot,  de  curieuses 
sculptures  exécutées  par  un  prisonnier,  avec  la  pointe  d’un 
clou. 

Au  cours  de  ces  visites,  l’heure  du  déjeuner  était  vite 
arrivée,  et  après  les  inévitables  envois  de  cartes  postales, 
nous  faisions  honneur  au  déjeuner  copieux  que  nous  ser¬ 
vait  V Hôtel  Moderne. 


—  315  — 


Toujours  aussi  jeune  et  aussi  aimable,  notre  ami  Wilhelm 
avait  bien  voulu  nous  en  dessiner  le  menu. 

Le  repas  terminé,  nous  montions  en  voilure  pour  aller 
voir  le  chêne  de  Bazincourt  et  visiter  l’établissement  de 
pisciculture  de  la  Levrière. 

Nos  collègues  Fortin  et  Chedeville  préfèrent  prendre  la 
direction  de  Trie-Château  pour  explorer  quelques  carrières 
les  intéressant. 

En  suivant,  au  sortir  de  Gisors,  la  grande  route  de 
Beauvais,  à  quelques  kilomètres,  nous  atteignons  bientôt 
Bazincourt,  petit  village  du  département  de  l’Eure,  bâti 
sur  les  bords  de  l’Epte. 

C’est  à  la  sortie  du  village,  sur  le  chemin  menant  à  Saint- 
Denis-le-Ferment,  que  se  trouve  le  chêne  séculaire  que 
nous  désirons  soumettre  à  l’examen  compétent  de  notre 
Président. 

L’arbre,  entièrement  creux  à  l’intérieur,  est  encore 
vigoureux  et  donne  de  loin  l’impression  d’une  cépée. 

Sa  circonférence,  prise  à  1  mètre  du  sol,  mesure  5  m.  65. 

Malheureusement,  les  habitants  du  village  viennent  déposer 
à  l’entour  de  ce  chêne  leurs  détritus,  et  il  serait  à  désirer 
que  la  municipalité  de  Bazincourt  prît  à  cet  égard  quelques 
mesures  de  protection. 

Après  avoir  pris  quelques  photographies  de  ce  chêne  très 
curieux,  nous  remontions  en  voiture  et  nous  dirigions  vers 
Saint-Denis-lerFerment,  ou  se  trouve  l’établissement  de 
pisciculture  créé  à  grands  frais  par  M.  Léon  Delmas. 

D’une  ancienne  usine  industrielle,  située  sur  une  petite 
rivière  aux  eaux  courantes  et  limpides  que  l’on  nomme  la 
Levrière,  M.  Delmas  a  fait  un  établissement  d’élevage  de 
premier  ordre  où  chaque  année  des  milliers  de  truites 
prennent  naissance. 

Très  aimablement,  M.  Delmas  a  tenu  à  nous  faire  lui- 
même  les  honneurs  de  son  élevage,  et  à  nous  faire  visiter 
les  bassins  où  d’année  en  année  l’on  peut  suivre  les  truites 
dans  leur  développement. 
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Une  partie. des  produits  obtenus  est  mise  en  vente  à  l’état 
d’alevins  pour  le  repeuplement;  les  truites  de  moyenne 
grosseur  sont  vendues  aux  Halles  de  Paris  pour  la  con¬ 
sommation  ;  les  plus  beaux  sujets  sont  gardés  à  part  pour 
la  reproduction. 

Au  moment  du  départ,  notre  Président  présente  à  M.  Del¬ 
mas,  au  nom  de  notre  Société,  tous  nos  remerciements  pour 
son  gracieux  accueil  et  pour  la  complaisante  obligeance 
avec  laquelle  il  s’est  mis  à  notre  disposition. 

^  Puis  le  retour  s’effectua  par  une  agréable  traversée  de  la 
forêt  de  Gisors. 

Le  dîner  nous  réunit  à  nouveau  à  VHôtel  Moderne,  où 
les  toasts  d’usage  furent  échangés. 

En  terminant  ce  compte  rendu,  le  seul  regret  du  Rapporteur 
est  de  ne  pouvoir  y  joindre  la  moindre  liste  de  plantes  ou 
d’insectes  récoltés  au  cours  de  l’excursion. 

Il  se  propose,  toutefois,  de  donner  par  la  suite  la  liste 
d’Hémiptères  capturés  par  lui  au  cours  de  précédentes 
chasses  dans  ces  localités. 


COMPTE-RENDU 


DES 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

PENDANT  L’ANNÉE  1906 
Par  J.  GAPON,  Secrétaire  de  Bureau. 


Messieurs  et  chers  Collègues, 

Mes  fonctions  de  secrétaire  -  de  bureau  m’imposent  le 
devoir  de  vous  présenter,  à  la  fin  de  chaque  année,  le 
compte  rendu  des  travaux  de  notre  Compagnie  pendant 
l’exercice  écoulé.  Je  viens  m’acquitter  de  ma  mission  et 
résumer  devant  vous  les  faits  observés,  les  résultats  acquis 
et  les  progrès  réalisés  en  1906. 

Permettez-moi  de  rappeler  tout  d’abord  la  manifestation 
de  filiale  gratitùde  organisée  par  notre  Société  en  l’honneur 
de  son  président  fondateur. 

Le  25  octobre  dernier,  une  délégation  des  «  Amis  des 
Sciences  naturelles  de  Rouen  »  s’est  rendue  au  domicile  du 
docteur  Emmanuel  Blanche  pour  lui  remettre,  au  nom  de 
notre  Association,  une  plaquette  artistique  signée  Alphonse 
Guilloux. 

Parlant  au  nom  des  nombreux  souscripteurs  qui  avaient 
tenu  à  participer  cà  l’acquisition  du  souvenir,  M.  Henri 
Gadeau  de  Kerville,  président  du  comité,  exprima  les  senti¬ 
ments  de  sincère  affection  et  de  vive  reconnaissance  des 
membres  de  la  Société  pour  leur  premier  président  le 
priant  de  bien  vouloir  accepter  le  gage  d’estime  profonde 
qu’ils  avaient  la  joie  et  l’honneur  de  lui  offrir. 

Le  docteur  Blanche,  après  avoir  remercié  les  «  Amis  des 
Sciences  naturelles  »  et  leur  aimable  interprète  du  témoi¬ 
gnage  de  sympathie  qu’ils  lui  apportaient,  rappela  en  quel- 
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ques  mots  les  origines  de  la  Société,  se  défendant  d’en  avoir 
été  le  fondateur  unique,  alors  que  soixante  membres,  soixante 
fondateurs,  assistaient  à  la  première  réunion,  adressant  un 
souvenir  aux  disparus,  et  particulièrement  à  ses  collabora¬ 
teurs  dévoués  de  la  première  heure,  MM.  Malbranche  et 
Harlé,  saluant  leurs  continuateurs  qui  ont  contribué  et 
contribueront  par  leurs  travaux  au  développement  et  aux 
progrès  de  l’étude  de  la  nature  en  Normandie. 

Une  conversation  des  plus  cordiales  s’engagea  ensuite 
entre  le  vieux  professeur  et  ses  visiteurs,  la  plupart  ses 
élèves. 

Les  souvenirs  lui  revenaient  en  foule.  Et  comme  il  était 
agréable  de  l’entendre  les  rappeler  lui-même,  parlant  de  sa 
voix  sonore  et  claire  que  l’àge  n’a  point  affaiblie,  avec  cette 
scrupuleuse  exactitude  et  cette  précision  merveilleuse  qui 
étaient  les  caractéristiques  de  son  enseignement  ! 

Après  avoir  vidé  une  coupe  de  champagne  à  la  prospérité 
de  la  «  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  »  et  à  la 
santé  du  docteur  Blanche,  on  se  sépara,  promettant  bien  de 
revenir  de  temps  en  temps  rendre  visite  au  vieux  maître 
dans  sa  maison  de  repos  de  Bonsecours. 

Géologie. 

La  géologie,  la  paléontologie  et  la  préhistoire  ont  donné 
lieu  aux  expositions  et  communications  de  MM.  Gustave 
Caille,  Armand  Duclos,  Raoul  Fortin,  le  général  Jourdy  et 
le  D*'  Jules  Tourneux. 

M.  le  général  E.  Jourdy  nous  a  communiqué  un  très 
important  travail  ayant  pour  titre  :  Esquisse  de  la  Tectoni¬ 
que  du  sol  de  la  France  suivie  d'un  essai  de  coordination 
des  connaissances  actuelles  sur  le  mécanisme  des  actions 
géodynamiques,  avec  deux  cartes  et  treize  figures  dans  le 
texte.  Je  ne  me  permettrai  point  d’analyser  cette  savante 
étude  qui  est  une  précieuse  contribution  à  la  science  et  fait 
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grandement  honneur  à  notre  bulletin.  Je  me  contenterai  de 
citer  le  travail  qu’il  faut  lire  en  entier,  en  constatant  sim¬ 
plement  que  les  idées  émises  par  l’auteur  il  y  a  une  qua¬ 
rantaine  d’années  ont  reçu  l’approbation  unanime  des  géo¬ 
logues,  et  que  notre  distingué  collègue  a  grandement 
contribué,  par  ses  observations  et  ses  écrits,  à  la  fondation 
et  au  développement  de  la  Tectonique. 

M..  Raoul  Fortin,  qui  avait  été  chargé  par  l’Administration 
municipale  de  Rouen  d’étudier  les  eaux  d’alimentation  de  la 
ville,  a  résumé  ses  observations  dans  un  volume  dont  il  a 
offert  un  tirage  à  part  pour  la  bibliothèque  de  notre 
Société. 

Une  analyse  de  cet  ouvrage  sera  faite  par  M.  le  Doc¬ 
teur  Tourneux  et  publiée  dans  notre  bulletin. 

C’est  avec  plaisir  que  nous  avons  vu  la  Municipalité 
mettre  à  contribution  les  connaissances  géologiques  de  notre 
collègue  et  les  reconnaître  ainsi  publiquement.  Quant  à 
nous,  nous  y  avons  souvent  recours,  et  c’est  toujours  sans 
arriver  à  épuiser  sa  grande  obligeance  que  nous  demandons 
à  notre  Vice-Président  de  déterminer  les  spécimens  que 
nous  avons  la  bonne  fortune  de  trouver.  Lui-même  ne 
manque  pas  de  nous  renseigner  sur  ce  qu’il  a  pu  apprendre. 
R  nous  a  signalé,  en  1906,  une  découverte  très  intéres¬ 
sante  faite  dans  une  tranchée  du  chemin  de  fer  en  cons¬ 
truction  de  Charleval  à  Vascœuil,  tranchée  ouverte  à  travers 
une  terrasse  de  limon  quaternaire  où  l’on  a  mis  au  jour 
une  certaine  quantité  d’ossements  de  grands  mammifères, 
parmi  lesquels  des  débris  de  Mammouth  [Elephas  primi- 
genius),  notamment  une  défense  de  cet  animal. 

Parmi  les  expositions  intéressant  la  préhistoire,  signalons 
la  présentation  : 

P  Par  M.  Armand  Duclos,  d’une  belle  hache  chelléenne 
et  d’une  pierre  de  fronde  en  silicate  de  magnésie  (stéatite). 
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2°  Par  M.  Gustave  Caille,  d’un  percuteur  et  de  plusieurs 
haches  néolithiques. 

Botanique. 

La  botanique  nous  a  procuré  les  expositions  et  communi¬ 
cations  de  MM.^  Joseph  Chevalier,  Emile  Portier,  Gascard 
père,  Augustin  Le  Marchand,  l’Abbé  A.-L.  Letacq,  Louis 
Millier. 

M.  l’abbé  A.-L.  Letacq  qui,  l’année  dernière,  avait  commencé 
dans  notre  bulletin  X Inventaire  des  Plantes  phanérogames 
et  cryptogames  vasculaires  croissant  spontanément  ou 
cultivées  en  grand  dans  le  département  de  UOrne,  nous 
a  donné,  en  1906,  la  seconde  partie  de  cet  important  tra¬ 
vail. 

Inutile  de  montrer  l’intérêt  que  présente  une  telle  étude 
qui  répond  si  bien  au  but  que  nous  poursuivons.  Disons 
seulement  que,  non  content  de  recueillir  et  de  signaler  de 
nouveaux  matériaux,  notre  laborieux  collègue  examkie  les 
documents  épars  intéressant  la  botanique  locale  et  qu’il 
pourra  ainsi  nous  donner  l’état  actuel  de  la  flore  connue  du 
département  de  l’Orne. 

Dans  une  note  ayant  pour  titre  :  XOrobus  albus  L.  à 
Macé^  près  Sées  (Orne),  le  même  auteur  nous  signale 
l’acclimatation  en  Normandie  de  XOrobus  albus  L.,  plante 
de  la  région  méridionale  de  la  France,  indique  l’époque  de 
l’introduction,  en  recherche  les  causes  et  étudie  les  condi¬ 
tions  de  la  naturalisation. 

Nous  devons  à  M.  E.  Portier  les  travaux  suivants  : 

Notes  sur  quelques  nouvelles  plantes  et  raretés  du 
département  de  VEure. 

Note  sur  quelques  raretés  et  anomalies  végétales  ob¬ 
servées  à  Barneville-sur -Seine  et  aux  environs. 
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Les  Frênes  de  Ruettes  ou  buissons  des  Ruettes  [  Têtards 
de  Frêne  élevé  {Fraxinus  excelsior  L.)]  à  Barneville- 
sur- Seine,  canton  de  Routot  {Eure), 

Note  sur  le  Gui  du  Chêne  (  Viscum  album  L.  )  à  No- 
nancourt  {Eure).  . 

N. 

Plusieurs  cas  de  Syncarpies  observées  sur  des  pommes 
à  cidre. 

Cette  simple  énumération  suffit  pour  montrer  combien  est 
laborieux  notre  nouveau  collègue  dont  les  sagaces  observa¬ 
tions  s’exercent  sur  tout  ce  qui  touche  à  la  botanique,  sa 
science  préférée. 

En  dehors  des  végétaux  signalés  dans  ces  notes,  M.  E. 
Portier  nous  a  fait  connaître  encore ia  présence  de  Scorzo- 
nera  Austriaca  Willd.  à  Ezy  (Eure).  Cette  petite  plante, 
qui  croît  dans  les  terrains  incultes  et  les  prés  secs,  est  citée 
comme  rare  dans  le  centre  de  la  France.  Elle  ne  doit  pas 
avoir  été  signalée  en  Normandie. 

M.  Louis  Millier  a  exposé  plusieurs  échantillons  de  Lepi- 
dium  Virginicum ,  plante  abondante  à  Rouen,  au  Pré-au- 
Loups,  sur  la  berge  empierrée.  Llyod  et  G.  Bonnier  l’indi¬ 
quent  comme  naturalisée  dans  le  sud-ouest  de  la  France. 
Notre  collègue  M.  Joseph  Chevalier,  dans  sa  remarquable 
Note  sur  quelques  plantes  adventices  récoltées  dans  le  ' 
bassin  de  la  Seine-Inférieure,  la  signale  et  dit  que  cette 
espèce  végétale,  originaire  d’Amérique,  se  rencontre  fréquem¬ 
ment  à  Rouen  et  qu’il  l’a  vue  à  la  gare  de  Rouen-Orléans, 
sur  les  quais  de  la  rive  gauche,  dans  l’île  Lacroix. 

La  «  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  »  se  préoc¬ 
cupe  toujours  des  causes  qui  rendent  la  végétation  précoce 
ou  tardive  suivant  les  endroits  dans  une  même  région  et 
suivant  les  années  dans  le  même  lieu.  Aussi  les  particula¬ 
rités  intéressant  cette  étude  ont-elles  été  notées  avec  soin. 

M.  E.  Portier  a  trouvé,  le  8  février,  à  Barneville-sur-Seine 

21 


322  — 


(Eure),  dans  le  bois  dit  «  La  Houssaye  »,  sur  les  pentes  d’un 
coteau  qui  domine  la  Seine,  par  une  exposition  N.-E.,  quel¬ 
ques  plantes  dont  la  floraison  était  en  avance  sur  la  saison  : 
Cornus  mas  L.  ;  Vinca  minor  L.,  fleurs  bleues  et  blanches 
en  égale  quantité  ;  Taxas  baccata  L.,  très  beau  sujet  mâle 
en  pleine  floraison. 

Le  lendemain,  M.  Augustin  Le  Marchand  a  pu  faire  les 
mêmes  observations  sur  Eranthis  hiemalis  et  sur  plusieurs 
pieds  de  Lamium  album. 

Le  12  février,  M.  Gustave  Caille  a  vu  Ficaria  ranuncu- 
loïdes  en  fleurs  sur  les  coteaux  de  Val-de-la-Haye,  tandis  qu’il 
n’a-pas  constaté  cette  floraison  hâtive  a  Grand-Couronne. 

if 

Zoologie. 

Comme  tous  les  ans,  les  communications  relatives  à  la 
zoologie  ont  été  nombreuses.  J’ai  le  plaisir,  à  cette  occasion, 
de  rappeler  les  noms  de  MM.  Armand  Duclos,  Louis  Dupont, 
Amédée  Duquesne,  E.  Fortier,  Henri  Gadeau  de  Kerville, 
le  pasteur  Fr.  W.  Konow,  l’abbé  A.-L.  Letacq,  Louis  Müller, 
Maurice  Nibelle,  l’abbé  Léon  Palfray,  Louis  Ternier. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  dans  une  note  ayant  pour 
titre  :  Description  et  figuration  de  deux  Mammifères  et 
d'un  Oiseau  monstrueux  {Agneau  synote,  Chevreau  opo- 
dyme  et  Goéland  poly dactyle  ) ,  avec  trois  planches  en 
photocollographie,  nous  rappelle  les  observations  qu'il  a 
faites  s  U  r^  ^plusieurs  eas  tératologiques  qu’iLa  pu  étudier. 

Le  même  auteur  nous  a  donné  encore  une  Note  sur  un 
œuf  double  de  Poule  domestique,  avec  une  planche. en  pho¬ 
tocollographie. 

Nous  devons  à  M.  E.  Fortier  une  Note  sur  des  veaux 
monstreux,  dans  laquelle  il  nous  a  indiqué  14  ou  15  cas  de 
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veaux  anormaux  tous  provenant  de  saillies  d’un  même  tau¬ 
reau. 

Sous  le  titre  :  Coquilles  anomales  du  genre  Limnaea, 
M.  Louis  Müller  nous  renseigne  sur  des  Limnaea  fusca 
recueillies  à  Elbeuf.  Huit  figures  dans  le  texte  représentent 
quelques-unes  des  coquilles  anomales. 

✓ 

Dans  une  Note  sur  un  Falcinelle  éclatant  {Falcinellus 
igneus  Gray)  tué  à  Saint-Ouen-de-la-Tour  {Orne)  et  sur 
une  Buse  pattue  {Buteo  lagopus  Brünn.)  tuée  dans  la 
forêt  de  Perseigne  {Sarthe),  M.  l’abbé  Letacq  a  signalé  la 
capture  en  Normandie  de  plusieurs  espèces  dont  la  venue 
est  rare  ou  accidentelle  dans  notre  région. 

M.  le  pasteur  Fr.  W.  Konow  a  dédié  une  nouvelle  espèce 
d’Hyménoptère  à  notre  président  M.  Henri  Gadeau  de  Ker- 
ville  et  a  fait  la  description  de  l’insecte  en  une  Note  sur  une 
nouvelle  espèce  d"" Hyménoplère  de  la  famille  des  Tenthré- 
dinidés  (  Allantus  Kervillei  Knw.  )  provenant  du  nord- 
ouest  de  la  Tunisie. 

M.  Louis  Dupont,  dans  son  Compte-rendu  du  catalogue 
raisonné  des  Microlépidoptères  de  Belgique  par  le  Baron 
de  Crombrugghe  de  Picquendaele,  nous  a  donné  l’analyse 
de  l’important  travail  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
entomologique  de  Belgique  et  a  terminé  par  de  très  intéres¬ 
sants  renseignements  comparatifs  entre  la  faune  des  Lépi¬ 
doptères  de  la  Belgique  et  celle  de  la  Normandie. 

M.  l’abbé  A.-L.  Letacq  a  signalé  : 

l®  Un  Putois  vison  (  Mustela  lutreola,  L.  )  femelle  adulte, 
tué  en  novembre  1905  à  Saint-Christophe-le-Jajolet  (Orne); 

2°  Un  Héron  pourpré  {Ardea  purpurea  L.  )  mâle  adulte, 
tué  le  1®*'  septembre  1905,  sur  le  bord  d’un  étang,  aussi  à 
Saint-Christophe-le-Jajolet  (  Orne  ) . 
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M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  nous  a  informés  qu’il  avait 
reçu,  par  l’obligeant  intermédiaire  de  notre  collègue  M,  Amé- 
dée  Duquesne,  un  beau  Vison  mâle  adulte  pris  au  piège  à 
Toutainville  (Eure),  au  bord  de  la  Corbie,  dans  la  nuit  du 
12  au  13  mars  1906.  Notre  président,  en  exposant  un  Putois 
{Mustela  putorius  L.)  et  un  Vison  {Mustela  lutreola  L.), 
nous  a  montré  que  le  pelage  de  ces  deux  espèces  permet  de 
les  distinguer  à  première  vue. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  a  exposé  encore  l’une  des 
deux  Oies  d’Egypte  [Anser  aegyptiacus  Briss.)  tuées  en 
Basse-Seine,  le  4  juillet  1906.  11  devait  ce  spécimen,  non 
encore  adulte,  à  la  grande  obligeance  de  M.  Louis  Ternier,  le 
savant  directeur  de  «  La  Chasse  illustrée  et  la  Vie  rurale  et 
sportive  »,  qui  avait  publié  dans  cette  revue  (numéro  du 
15  août  1906,  page  293)  un  fort  intéressant  article  sur  l’Oie 
d’Egyple,  accompagné  d’une  figure,  et  dans  lequel  il  parlait 
des  spécimens  en  question. 

A  la  séance  suivante,  notre  Président  a  complété  les  ren¬ 
seignements  qu’il  nous  avait  fournis  déjà  en  disant  que  les 
deux  Oies  avaient  été  abattues  par  un  chasseur  à  environ  un 
demi-kilomètre  de  la  côte  en  face  de  La  Rivière-Saint-Sauveur 
(Calvados),  et  qu’elles  ne  présentaient  pas  de  traces  de 
captivité. 

Ces  captures  étaient  très  intéressantes  à  signaler,  car  la 
présence  de  l’Oie  d’Egypte  ou  Chenalopex  d’Egypte  est  tout  à 
fait  exceptionnelle  en  Normandie. 

Notre  Président  a  recueilli,  en  1906,  plusieurs  spécimens 
tératologiques  qu’il  nous  a  montrés  :  Deux  Chatons  syno- 
tes,  un  Poussin  déradelphe,  deux  Poussins  pelvadelphes 
et  un  Saurien  { Rhacodacty lus  trachyrhynchus  Bocage)  à 
queue  bifurquée.  Ce  dernier  spécimen  est  d’une  grande 
rareté. 

A  la  séance  d’octobre,  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  après 
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avoir  dit  sa  joie  de  se  retrouver  parmi  nous  après  deux  mois 
et  demi  passés  dans  le  nord  de  l’Afrique  avec  son  prépara¬ 
teur  d’histoire  naturelle,  M.  Lucien  Horst,  nous  a  donné  un 
aperçu  de  ses  recherches  zoologiques  au  pays  des  Khroumirs, 
nous  a  appris  qu’il  avait  pu  capturer  plusieurs  milliers 
d’insectes,  beaucoup  de  Myriopodes  et  d’Arachnides,  des 
Crustacés,  des  Mollusques,  des  Poissons,  des  Batra.ciens, 
des  Reptiles,  des  Mammifères,  etc.,  et  qu’il  avait  rapporté  de 
nombreuses  notes  et  une  belle  série  de  vues  photographi¬ 
ques. 

Quelques  temps  après,  notre  collègue,  en  une  causerie 
agrémentée  de  projections,  nous  a  fait  le  récit  de  son  voyage 
et  a  indiqué  les  résultats  scientifiques  obtenus.  Sans  entrer 
dans  les  détails,  puisque  j’ai  le  plaisir  de  donner  d’autre 
part  le  compte-rendu  de  cette  conférence,  je  crois  nécessaire 
de  constater  ici,  dans  cette  revue  rapide  des  travaux  de 
l’année,  que  cette  dernière  campagne  de  M.  Henri  Gadeau  de 
Kerville  aura,  comme  les  précédentes,  été  utile  à  la  science. 

A  l’aide  des  nombreux  matériaux  qu’il  a  rapportés,  notre 
Président  pourra  publier  un  important  travail  sur  la  faune 
de  la  Khroumirie,  faune  jusqu’à  présent  très  peu  connue. 

Depuis  1897,  année  pendant  laquelle  a  paru  le  quatrième 
fascicule  de  sa  Faune  de  la  Normandie,  M.  Henri  Gadeau 
de  Kerville  a  recueilli  de  nombreux  matériaux  nécessaires 
pour  la  publication  du  cinquième  volume  qui  concernera  les 
Tuniciers  et  une  partie  des  Mollusques. 

La  rédaction  du  travail  avançait  rapidement  ;  mais 
l’auteur,  qui  avait  adopté  pour  les  Mollusques  les  espèces 
données  par  Armand  Locard,  trouvant  que  ce  malacologiste 
avait  trop  multiplié  les  espèces,  n’a  pas  hésité  à  sacrifier  une 
partie  de  son  travail,  pour  refaire  le  manuscrit  sur  de  nou¬ 
velles  bases. 

Je  dois  encore  noter  pour  la  zoologie  que  M.  Maurice 
Nibelle  nous  a  donné  le  résumé  des  très  intéressantes  com- 
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munications  faites  au  Congrès  de  la  Société  entomologique 
de  France,  et  qu'en  l’absence  de  notre  Président,  il  a  pris  la 
parole  au  banquet  de  clôliire  de  ces  assises  pour  présenter 
le  salut  respectueux  et  cordial  de  notre  compagnie. 

Collections.  —  Bibliothèque. 

Comme  les  années  précédentes,  les  collections  de  la 
Société  se  sont  accrues  de  la  plupart  des  plantes,  minéraux 
et  fossiles  apportés  aux  séances  et  exposés  sur  le  bureau. 

La  bibliothèque  s’est  aussi  augmentée  de  nombreux  ou¬ 
vrages  reçus  à  titre  de  don ,  d’échange  ou  d’achat ,  ou 
adressés  gracieusement  par  leurs  auteurs.  Nous  devons  de 
particuliers  remerciements  à  MM.  Emile  Ballé,  Louis  Brasil, 
D'’  P.  Derocque,  Henri  Fischer,  Raoul  Fortin,  Henri 
Gadeau  de  Kerville,  A.  Hue,  le  pasteur  Fr.  W.  Konow,  Fré¬ 
déric  Lefebvre,  J.  Leroy,  Gaston  Morel,  Maurice  Nibelle,  A. 
Thieullen,  le  docteur  Maurice  Touzé. 

S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco  a  continué  à  nous  faire 
parvenir  les  publications  du  Musée  océanographique.  M.  le 
Maire  de  la  ville  de  Rouen  et  M.  le  Ministre  de  l’Instruction 
publique  eux-mêmes  ont  tenu  à  enrichir  notre  bibliothèque 
en  nous  faisant  de  gracieux  envois.  Nous  leur  en  sommes 
reconnaissants. 

Excursions. 

Deux  excursions  ont  été  faites  au  cours  de  l’année  1006. 

La  première,  qui  fait  l’objet  d’un  compte-rendu  spécial  dû 
à  la  plume  de  M.  Maurice  Nibelle,  a  eu  pour  but  Gisors  et 
les  environs. 

La  seconde,  organisée  par  le  Comité  de  géologie,  a  eu  lieu 
le  18  octobre  à  Celloville  et  Belbeuf,  sous  la  direction  de 
M.  le  général  Jourdy.  Elle  a  eu  pour  objet  principal  l’étude 
des  affleurements  et  exploitations  des  sables  tertiaires  et  des 
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argiles  réfractaires  qui  étaient  employés  à' la  fabrication  de 
la  faïence  de  Rouen.  On  a  visité  également  les  dépôts  qua¬ 
ternaires  qui  étaient  utilisés  pour  la  confection  de  la  poterie 
rouge. 

Distinctions  honorifiques. 

Notre  Président  n’a  point  manqué  d’annoncer  les  distinc-  ' 
lions  honorifiques  accordées  à  plusieurs  membres  de  notre 
Société  en  1907. 

la  doctoresse  Marie  Roussel,  MM.  Apel  et  Isabelle, 

ont  reçu  les  palmes  d’Officier  d’Académie. 

( 

M.  Raphaël  Garreta  a-  été  promu  Officier  de  l’Instruc¬ 
tion  publique. 

Nous  sommes  heureux, -après  avoir  rappelé  leurs  noms, 
de  leur  renouveler  nos  félicitations  très  cordiales. 

Tel  est,  mes  chers  Collègues  le  résumé  des  travaux  de 
notre  Société  pendant  l’année  1906. 

Les  Membres  de  notre  Compagnie  qui,  par  leurs  exposi¬ 
tions  et  leurs  communications,  ont  donné  de  l’intérêt  aux 
séances  et  de  la  valeur  à  notre  bulletin,  ont  particulièrement 
droit  à  nos  remerciements.  Nous  les  prions  d’en  agréer  l’ex- 
pfession,  aussi  cordiale  que  sincère. 

Nous  adressons  également  le  témoignage  de  notre  recon¬ 
naissance  à  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  qui  a  pris  à  sa 
charge  une  grande  partie  des  dépenses  occasionnées  par  la 
publication  de  notre  bulletin,  à  M.  le  Préfet  et  au  Conseil 
général  de  la  Seine-Inférieure,  qui  ont  bien  voulu  proposer 
et  maintenir  pour  1906  la  subvention  du  Département. 
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LISTE  GÉNÉRALE 

DES 

MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Au  31  Décembre  1907 


Membres  du  Bureau. 


Président  honoraire ..... 
Président . 

Vice-Présidents . 

Secrétaire  de  Bureau .... 

Secrétaire  de  Correspon¬ 
dance . 

Trésorier . 

Archiviste . 

Conservateur  des  Collec¬ 
tions  . 


M.  le  D'-  E.  BLANCHE. 

I 

M.  Maurice  NIBELLE. 

^  M.  H.GADEAUdeKERVILLE. 
(  M.  Raoul  FORTIN. 

M.  Jacques  CAPON. 

M.  Alcide  MAITRE. 

M.  Jules  LEMASLE. 

M.  Jules  CARPENTIER. 

M.  Gustave  CAILLE. 


Membres  honoraires. 


M.  le  Préfet  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

M.  le  Maire  de  la  ville  de  Rouen. 

M.  ITnspecteur  d’ Académie  en  résidence  à  Rouen. 

M.  A.  Bigot  I  O,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Caen. 

M.  L.  Corbière  I  O,  Professeur  au  Lycée  de  Cherbourg. 
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Conseil  d’ Administration. 

MM.  Gascard  père.  MM.  A.  Le  Marchand. 

G.  Morel.  l’abbé  Palfray. 

Et  les  Membres  du  Bureau. 

Commission  des  Finances. 

MM.  A.  Le  Marchand,  G.  MoREL^et  E.  Portier. 

Le  Président  et  le  Trésorier. 

Commission  de  Publicité. 

MM.  A.  Le  Marchand.  MM.  G.  Morel. 

V.  Quesné  (Géologie),  '  V.  Martel  (Zoologie). 

Et  les  Membres  du  Bureau.  ^  ’ 

\  , 

Commission  des  Excursions. 

D"  Marie  Roussel.  M.  A.  Poussier. 

■  '  .  M.  Raoul  Fortin  (Géologie). 

Le  Président  et  le  Trésorier. 

Comité  de  Oréolo^ie. 


I  >  ^ 

Président .  M.  A.  Le  Marchand. 

Secrétaire .  M.  Raoul  Fortin.  ’  ' 


Membres. 


MM.  Louis  Boutillier. 
J.  Capon. 
Chedeville. 

Louis  Deglatigny. 
Gascard  père. 

R.  Hubert. 

-  ,  F.  Lebourgeois. 


MM.  G.  Morel. 

Maurice  Nibelle. 
A.  Poussier. 

V.  Quesné. 

Riousse. 

le  D*”  Tourneux. 
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Président 

Secrétaire 


MM.  E.  DE  Bergevin. 
J.  Capon. 

Dupont.  ' 

Étienne. 

J.  Hoschedé. 

A.  Le  Breton. 

A.  Le  Marchand. 


M.  J.  Chevalier. 

M.  R.  Hubert. 

Membres. 

MM.  V.  Martel. 

le  D"  E.  Mesnard. 
A.  Poussier. 
l’abbé  Rivière. 
le  D"  Tourneux. 
l’abbé  Toussaint. 


Comité  de  Dotanique. 


Comité  de  Zoolog'ie. 


Président .  M.  H.  Gadeau  de  Kerville 

Secrétaire .  M.  A.  Poussier. 


Membres. 


MM.  E.  de  Bergevin 
J.  Bourgeois. 

J.  Capon. 

L.  Dupont. 
Raoul  Fortin. 
J.  Geng. 

R.  Hubert. 


MM.  A.  Le  Breton. 
V.  Martel, 

M.  Nibelle. 

P.  Noël. 

E.  Salmon. 
le  D*’  Tourneux. 
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Membres  de  la  Soeiétë. 

MM. 

1892.  Anfrie  (Emile),  Lisieux  (Calvados).  —  Vertébrés 
d'Europe  et  surtout  de  France. 

1887.  Apel  (Henri)  A  chef  de  section,  à  la  Compagnie 

des  chemins  de  fer  de  l’Ouest,  77,  rue  Colbert,  Co¬ 
lombes  (Seine). 

1886.  Aupinel,  docteur  en  médecine,  place  Saint- Hilaire, 
lŸ  6,  Rouen. 

1888.  Balle  (Emile),  naturaliste,  place  Saint-Thomas,  14, 

Vire  (Calvados). 

1886.  Bardin  ^  (le  Commandant),  chemin  des  Cottes,  5, 

Mont-Saint- Aignan. 

1892.  Beaudouin  (Elphège)  A  €1,  pharmacien,  Saint-Laurent 
en-Caux  (Seine-Inférieure).  —  Botanique  et  Zoolo- 
gie. 

1866.  Beaurain  (N.)  1  €1,  ancien  bibliothécaire,  12,  rue  des 
Forge ttes,  Rouen. 

1905.  Beaurain  (A.),  ancien  chef  de  district  du  chemin  de 
fer  du  Nord,  à  Gamaches  (Somme). 

1887.  Bedel  (Louis)  A  €1  J,  rue  de  l’Odéon,  20,  Paris.  — 

Entomologie. 

1883.  Bergevin  (Ernest  de),  rue  de  Grammont,  14,  Paris 

■  (II')- 

1875.  Bernard  (Henry),  Gonneville- la- Mallet,  Seine-Infé¬ 
rieure). 

1892.  Bertheuil  (F.),  pharmacien,  rue  d’Elbeuf,  72,  Rouen. 
1901.  Bibliothèque  Canel,  Pont-Audemer. 

1886.  Biochet,  notaire  honoraire,  Caudebec-en-Caux . 

1865.  Blanche  (Emmanuel)  1  €1,  docteur  en  médecine,  quai 
du  Havre,  12,  Rouen. 

1893.  Blondel  (Abel),  imprimeur,  rue  Cauchoise,  21,  Rouen. 
1882.  Boniface  (Charles),  rue  de  Grammont,  38,  Rouen. 
1891.  Boudier  1  Q,  rue  Grétry,  Montmorency  (Seine-et- 

Oise) . 
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MM. 

1873.  Bourgeois  (Jules)  A  41,  Sainte  -  Marie  -  aux  -  Mines 
(Alsace). 

1872.  Bourgeois  (Louis)  A  II,  docteur  en  médecine.  Eu 
(Seine-Inférieure). 

1891  Boutillier  (Louis),  propriétaire,  Roncherolles-le- 
Vivier,  parDarnétal  (Seine-Inférieure). 

1903.  Bouvier  (L.),  pharmacien,  place  du  Marché,  Poix 
(  Somme  ) . 

1900.  Braye  (Raoul),  ingénieur  agronome.  Les  Authieux- 
sur-le-Port-Saint-Ouen  (Seine-Inférieure). 

1907.  Buchère  (Edmond),  Président  de  la  «  France  coloni¬ 
satrice  »,  19,  rue  Bihorel,  Rouen. 

1902.  Caille  (Gustave),  naturaliste,  Grand-Couronne  (Seine- 
Inférieure). 

1894.  Capon  (Jacques)  A  II,  professeur  à  l’Ecole  primaire 

supérieure  et  professionnelle,  rue  Saint-Lô,  22,  et 
route  de  Darnétal,  80,  Rouen.- 

1865.  Carliez,  médecin,  rue  Jeanne-Darc,  43,  Rouen. 

1895.  Carpentier  (Jules),  instituteur  honoraire,  rue  Victor- 

Morin,  4,  Mont-Saint-Aignan  près  Rouen.  —  Bota¬ 
nique,  Minéralogie. 

1906.  Charvilhat  (leD^'G.),  rue  Blatin,  4,  à  Clermont- 
Ferrand  (  Puy-de-Dôme  ). 

1888.  Chedeville  (P. -J.)  A  II,  ingénieur  de  la  voie  au  che¬ 
min  de  fer  de  l’Ouest,  à  Gisors  (Eure). 

1898.  Chevalier  (Joseph),  inspecteur  à  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  de  l’Ouest,  rue  Saint-Patrice,  27, 
Rouen. 

1885.  CoisY,  pharmacien,  Harfleur  (Seine-Inférieure). 

1879.  Collard  (Paul),  rampe  Saint-Gervais,  96,  Rouen. 

1893.  Costrel  de  Corainville  (Éd.),  à  Briqueville,  par  Tre- 
vières  (Calvados). 

1881.  Deglatigny  (Louis),  rue  Blaise-Pascal,  11,  Rouen. — 
Préhistoire. 
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1865.  Delamare  (Jules),  rue  Bourg-l’Abbé,  25,  Rouen. 

1865.  Douvre,  docteur  en  médecine,  boulevard  Jeanne-Darc, 
rf  63,  Rouen. 

1902.  Düclos  (Armand),  horticulteur,  Saint-Saëns. 

1890.  Dupont  (Louis)  A  €1,  agrégé  de  Faculté,  professeur 
d’histoire  au  Lycée  rue-Lépouzé,  n®  14,  Evreux 
(Eure). 

1874.  Dupré  (E.),  propriétaire,  rue  du  Pré,  31,  Rouen. 

1869.  Duputel  (Maurice)  !€>]§,  docteur  en  médecine,  rue 
de  la  Vicomté,  13-15,  Rouen. 

1871.  Duquesne  (Arnédée)  ÿ,  aviculteur,  au  Prieuré,  Saint- 
Philbert-sur-Risle,  par  Montfort  (Eure). 

1882  Durand  (A.),  droguiste,  rue  Thiers,  12,  Le  Havre. 

1888.  Durand,  route  de  Caen,  165,  Petit-Quevilly . 

1865.  Duveau,  ingénieur,  rue  de  Fontenelle,  17,  Rouen. 

1865.  Etienne  (Georges),  ancien  pharmacien,  Gournay-en- 
Bray.  —  Botanique,  Géologie,  Entomologie, 

1865.  Fauvel  (Albert)  A  €1,  avocat,  rue  Choron,  3,  Caen. 
—  Coléoptères  gallo-rhénans. 

1905.  Fortier  (E.),  instituteur,  à  Barneville- sur -Seine 
(  Eure  ) . 

1878.  Fortin  (R.)  A  Q,  rue  du  Pré,  24,  Rouen.  —  Géo¬ 
logie,  Paléontologie. 

1878.  Gadeau  de  Kerville  (Henri)  1  #  O  i^,  rue  Dupont, 
n""  7,  Rouen.  —  Zoologie  normande. 

1869.  Gahineau  (E.),  rue  de  Paris,  210,  Sotteville-lès-Rouen. 

1886.  Garreta  (*R.)  1  #,  rue  du  Cordier,  14,  Rouen. 

1865.  Gascard  1  €>,  fabricant  de  produits  pharmaceutiques, 
place  Saint-Louis  (Bihorel),  Rouen. 

1876.  Gascard  fils  1  Q,  professeur  à  l’Ecole  supérieure  de 
Médecine  et  de  Pharmacie,  boulevard  Beauvoisine, 
n^^  76,  Rouen. 
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1894.  Geng  (Jean),  contrôleur  principal  des  contributions 
directes,  rue  Bourg-l’Abbé,  15,  Rouen.  —  Ento¬ 
mologie  {Coléoptères). 

1901.  Godron,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  rue  Cre- 
vier,  73,  Rouen. 

1886.  Goudier  (Alphonse),  pharmacien,  Sotteville-lès-Rouen. 
1886.  Gy  (Léon),  imprimeur,  rue  des  Basnage,  5,  Rouen. 

1905.  Havard,  architecte,  à  Eu. 

1897.  Hoschedé  (Jean-Pierre),  à  Giverny,  par  Vernon  (Eure). 

—  Botanique. 

1868.  Houzard,  rue  Longue,  1  b,  Rouen. 

1898.  Hubert  (Raphaël)  A  II,  inspecteur  de  l’Enseignement 

primaire,  à  Ploërmel  (Morbihan).  —  Botanique. 
1867.  Hue  (l’abbé),  rue  de  Cormeilles,  Levallois-Perret,  104 
(Seine). 

1896.  Hue  (François),  docteur  en  riiédecine,  rue  aux  Ours, 
n°  48,  Rouen. 

1899.  Isabelle  (Ernest)  A  II,  propriétaire,  rue  Dinanderie, 

n®  18,  Rouen. 

I 

1907.  JouRDY  (le  général),  commandant  le  11®  corps  d’ar¬ 
mée,  Nantes  (  Loire-Inférieure). 

1894.  JüLLiEN  (Raymond),  pharmacien,  rue  Saint-Vivien, 
n®  146,  Rouen. 

1865.  Lacaille  (Alfred),  suppléant  du  juge-de-paix,  Bolbec 
(Seine-Inférieure). 

1898.  Laemmermann,  rentier,  route  de  Neufchàtel,  Boisguil- 
laume-lès-Rouen. 

1885.  Lainey  (Henri),  docteur  en  médecine,  rue  Jeanne- 
Darc,  85  b,  Rouen. 

1898.  Lebourgeois  (Ferdinand),  à  Saint-Pierre-sur-Dives 
(Calvados). 

1872.  Le  Breton  (A.),  boulevard  Cauchoise,  43,  Rouen. 


1872.  Le  Breton  (G.)  O  ^  I  II,  rue  Thiers,  25  b,  Rouen. 
1886.  LEGERE  (Julien)  A  €1,  imprimeur,  rue  des  Bons- 
Enfants,  46-48,  Rouen. 

1888.  LEGERE  fils  A  €1,  rue  des  Bons-Enfants,  46-48,  Rouen. 
1907.  Leglerg,  pharmacien,  Routot  (Seine-Inférieure).’ 
1880.  Legoeur,  pharmacien,  Vimoutiers  (Orne). 

1904.  Leconte  (Hector),  négociant,  rue  du  Bac,  62,  Rouen. 
1870.  Le  Marchand  (Augustin),  rue  Victor-Hugo,  2,  aux 
Chartreux,  Petit-Quevilly ,  près  Rouen.  —  Paléon¬ 
tologie,  Botanique. 

1882.  Lemasle  (Jules)',  rue  du  Faubourg-Martainville,  24, 
Rouen. 

1884.  Lematre,  pharmacien,  quai  de  Paris,  2,  Rouen. 
1907.  Lemoine  (Paul),  docteur  ès  sciences  naturelles,  96, 

boulevard  Saint-Germain,  Paris  (V®). 

1885.  Lerefait  A  €1,  docteur  en  médecine  ,  rue  Potard,  11, 

Rouen. 

1903.  Leseigneur  fils,  pharmacien Bolbec  (  Seine-Infér'’®). 
1865.  Lesouef  #,  docteur  en  médecine,  à  Criquétot-sur- 
Ouville,  par  Yerville. 

1888.  Lestringant,  libraire,  rue  Jeanne-Darc,  11,  Rouen. 
1888.  Letacq  (rabbé~A.-L.) ,  aumônier  des  Petites -Sœurs - 
des-Pauvres,  Alençon  (Orne). 

1894.  Loisel  (Georges),  greffier  consulaire  honoraire,  Bou¬ 
viers  (Eure).  —  Zoologie,  et  principalement  Or¬ 
nithologie. 

1892.  Loiselle  (A.),  trésorier  de  la  Caisse  d’épargne,  rue 
Petite-Couture,  26,  Lisieux  (Calvados).  —  Céci- 
dologie. 

1886.  Longère  (Etienne),  place  du  Champ-de-Mars,  8, 

Rouen. 

1888.  Longère  (François),  Champ-de-Mars,  8,  Rouen. 

1907.  Mabire  (Georges),  docteur  en  médecine,  Blainville- 
Crevon  (Seine-Inférieure). 
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1903.  Maître  (A.)  A  professeur  à  l’Ecole  primaire  supé¬ 
rieure  et  professionnelle,  rue  de  la  République,  92, 
Rouen. 

1888.  Malandrin  (Henri),  négociant,  quai  du  Havre,  17, 
Rouen. 

1893.  Martel  I  #,  directeur  de  l’Ecole  primaire  supé¬ 

rieure  et  professionnelle,  rue  Saint-Lô,  22.  —  Bo¬ 
tanique  ,  Cécidologie . 

1907.  Merlot  (Eugène),  entrepreneur  de  forages,  52,  rue 
de  Lessard,  Rouen. 

1896.  Mesnard  a  €1,  docteur  ès-sciences,  professeur  à  l’Ecole 
supérieure  des  Sciences,  et  à  l’Ecole  supérieure 
de  Médecine  et  de  Pharmacie,  rue  Poussin,  31, 
Rouen. 

1898.  Morel  (G.)  A  #,  professeur  à  l’Ecole  des  Beaux- 
Arts,  rue  Jeanne-Darc,  55,  Rouen.  —  Préhis¬ 
toire. 

1894.  Morin  (Alexandre),  docteur  en  médecine,  route  neuve, 

n^"  80,  Mont-Saint-Aignan. 

1876.  Mottay  (Victor),  rue  du  Lieu-de-Santé,  1  b,  Rouen. 

1907.  Mouette  (Louis),  directeur  de  filature,  rue  Fontaine- 
Bruyère,  Lillebonne  (Seine-Inférieure). 

1880.  Müller  (  Louis  ) -  A  #,  publiciste,  journal  La  Dépêche 
de  Rouen,  rue  de  l’Avalasse,  23,  Rouen. 

1879.  Mulot  (E.),  pharmacien,  rue  de  la  République,  13, 
Rouen. 

1885.  Nibelle  (Maurice),  rue  des  Arsins,  9,  Rouen.  —  Mol¬ 
lusques,  Hémiptères. 

1887.  Nibelle  (M™®  Maurice). 

1902.  Noury,  instituteur,  Boisguilbert,  par  Buchy. 

1901.  Palfray  (l’abbé),  professeur  au  Petit-Séminaire, 
roule  de  Neufchâtel ,  15,  Rouen. 

1905.  Parmentier  (Paul),  Lindebeuf  (Seine-Inférieure). 

22 

\ 
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1886.  Perrot,  rue  Daliphard,  3,  Rouen. 

1907.  PosTEL  (Georges),  pharmacien,  Mailly-Maiilet  (Somme). 
1882.  Poussier  (Alfred),  rue  la, République,  132,  Rouen.  : — 
Zoologie  et  Ichthyologie,  Botanique. 

1900.  Pris,  docteur  en  médecine,  rue  Lafayette,  53,  Rouen. 
—  Mycologie. 

1893.  Quesné  (Victor),  propriétaire,  château  de  Montaure 
(Eure). 

1898.  Riousse,  contrôleur  principal  des  contributions 
directes,  en  retraite,  Saint-Cosme-de-Vair  (Sarthe). 
1893.  Rivière  (l’abbé),  curé  de  Mannevillette,  par  Montivil- 
liers.  —  Botanique,  Préhistoire. 

1887.  Roussel  (M^^®)  A  #,  docteur  en  médecine,  rue  Jeanne- 

Darc,  22,  Rouen. 

> 

1873.  Saintier  (A.),  Préaux,  près  Darnétal. 

1891.  Saumon' (Edouard),  Compagnie  royale  asturienne  des 
Mines,  quai  Gaston-Boulet,  70,  Rouen. 

1898.  Saumon  (Julien),  docteur,  conservateur-adjoint  au  Mu¬ 
séum  de  Lille  (Nord). 

1888.  Tesson  (Henri),  distillateur,  Harfleur,  pont  de  Colle- 

ville  (Seine-Inférieure). 

1865.  Tinel  (Ch.)  1  #,  docteur  en  médecine,  rue  de 
Crosne,  63,  Rouen. 

1882.  Tourneux,  docteur  en  médecine,  ruë  Beauvoisine,  127, 
Rouen. 

1888.  Toussaint  (l’abbé),  curé,  Bois-Jérôme  (Eure). 

1900.  TouzÉ  (Maurice),  docteur  en  médecine,  à  Grand- 
Couronne. 


1891.  Vedy  (A.),  Bouviers  (Eure). 
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P  En  France  et  en  Algérie. 

Amiens.  —  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France. 

Angers.  —  Société  d’Etudes  scientifiques. 

—  Société  linnéenne  de  Maine-et-Loire. 

Autun.  —  Société  d’Histoire  naturelle  (Saône-et-Loire). 

Auxerre.  —  Société  des  Sciences  naturelles  et  historiques 
de  l’Yonne. 

Bone  (Algérie).  —  Académie  d’Hippone. 

Bordeaux.  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 
—  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles. 

—  Société  linnéenne. 

Caen.  —  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 

—  Société  linnéenne  de  Normandie. 

\ 

Carcassonne.  —  Société  d’Etudes  scientifiques  de  l’Aude. 

Chambéry.  —  Société  d’Histoire  naturelle  de  Savoie. 

Charleville.  —  Société  d’Histoire  naturelle  des  Ardennes. 

Cherbourg.  —  Société  nationale  des  Sciences  naturelles  et 
mathématiques. 

Elbeuf.  —  Société  d’Etude  des  Sciences  naturelles. 

Evreux.  —  Société  libre  d’Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres  de  l’Eure. 

Le  Havre.  —  Société  des  Sciences  et  Arts  agricoles  et  hor¬ 
ticoles. 

'  —  Société  géologique  de  Normandie. 

—  Société  havraise  d’Etudes  diverses. 

Levallois-Perret. —  Association  des  Naturalistes  de  Leval- 
lois-Perret  (Seine). 

Lille.  —  Société  biologique  du  Nord  de  la  France. 
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Louviers.  —  Société  normande  d’Etudes  préhistoriques. 

Lyon.  —  Société  d’Agriculture,  d’Histoire  naturelle  et  des 
Arts  utiles. 

—  Société  linnéenne. 

Marseille.  —  Société  scientifique  Flammarion. 

Nancy-  —  Société  des  Sciences  naturelles  (ancienne  Société 
des  Sciences  naturelles  de  Strasbourg). 

Nantes.  —  Société  académique  de  la  Loire-Inférieure. 

—  Société  des  Sciences  naturelles  de  l’Ouest  de  la 

France. 

# 

Nice.  —  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes- 
Maritimes. 

Nîmes.  Académie  du  Gard. 

—  Société  d’Etude  des  Sciences  naturelles. 

Paris.  —  Institut  de  France.  —  Académie  des  Sciences. 

—  Muséum  d’Histoire  naturelle  (au  Jardin-des- 

PJantes). 

—  Société  d’ Anthropologie,  rue  de  l’École-de-Méde- 

cine,  15,  Paris. 

Paris.  —  Société  mycologique  de  France,  84,  rue  de  Gre¬ 
nelle,  Paris. 

Pont-Audemer.  —  Bibliothèque  Canel. 

Privas.  —  Société  des  Sciences  naturelles  de  l’Ardèche. 

Reims.  —  Société  d’Histoire  naturelle  (Marne). 

Rennes.  —  Bibliothèque  de  l’Université  de  Rennes  (travaux 

scientifiques),  Rennes  (Ille-et-Vilaine). 

Rochelle  (La).  —  Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Cha¬ 
rente-Inférieure. 

Rouen.  —  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

—  Bibliothèque  publique  de  la  Ville  de  Rouen. 

—  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 

—  Groupe  astronomique  de  Rouen. 


Rouen.  —  Revue  médicale  de  Normandie,  3,  place  de  la 
Pucelle. 

Société  centrale  d’Agriculture  de  la  Seine-Infé¬ 
rieure. 

—  "  Société  centrale  d’Horticulture  de  la  Seine-Infé¬ 

rieure.  . 

—  Société  de  Médecine. 

—  Société  industrielle  de  Rouen. 

—  Société  libre  d’Emulation  du  Commerce  et  de 

l’Industrie  de  la  Seine-Inférieure. 

—  Société  libre  des  Pharmaciens. 

—  Société  normande  de  Géographie. 

Semur.  —  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles. 

Tarare.  —  Société  des  Sciences  naturelles  et  d’Enseigne- 
ment  populaire  de  Tarare  (Rhône). 

Toulouse.  —  Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles- 

Lettres. 

—  Société  d’Histoire  naturelle. 

Troyes.  —  Société  académique  d’Agriculture,  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  de  l’Aube. 

Versailles.  —  Société  des  Sciences  naturelles  et  médicales 
de  Seine-et-Oise. 

Vitry-le-François.  —  Société  des  Sciences  et  des  Arts. 

2°  A  Vélranger. 

ALLEMAGNE. 

Bonn-am-Rhein.  —  Société  d’Histoire  naturelle  de  la  Prusse 
rhénane,  de  la  Westphalie  et  du  ressort  d’OsnaBrück, 
Maarflachwey,  4,  Bonn-am-Rhein. 

Brême.  —  Société  des  Sciences  naturelles  [Stâdtisches  Mu¬ 
séum  ] . 

Brunswick.  —  Union  des  Sciences  naturelles. 

Colmar.  —  Société  d’Histoire  naturelle. 
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Francfort-sur-Oder.  —  Naturwissenschaftliche  vereins  für 
den  Regierungsbericht. 

Halle. —  Académie  impériale  allemande  Léopoldino-Caro- 
linienne  des  Naturalistes. 

Landshut.  —  Association  botanique  de  Landshut. 

Metz.  —  Académie. 

Osnabrück.  —  Naturwissenschaftlichen  Verein  zu  Osna¬ 
brück. 

AMÉRIQUE. 

* 

CoRDOBA  (République  argentine).  —  Académie  nationale  des 
Sciences. 

Etats-Unis.  —  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Lettres  de 
Washington. 

Granville.  —  Denison  University  (Ohio),  (Etats-Unis), 
New-York.  —  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Lettres. 
San-Francisco.  —  Académie  des  Sciences  de  Californie. 
Washington.  —  Institut  géologique. 

Washington.  —  Elisha  Mitchell  scientific  Society.  —  Chapel 

Hill,  N.-C.  (Etats-Unis). 

Mexico.  —  Sociedade  cientifica  «  Antonio  Alzate  »  observa- 
torio  meteorologico.  —  Centra-Mexico. 

Montevideo.  ' —  Anales  del  Museo  nacional  de  Montevideo 
(Uruguay). 

AUTRICHE. 

Trieste.  —  Museo  civico  dUStoria  naturale. 

—  Société  adriatique  des  Sciences  naturelles. 

Vienne.  —  Hofmuséum  impérial-royal  d’Histoire  naturelle. 

—  Société  impériale-royale  zoologico-botanique. 

—  Société  pour  la  diffusion  des  Sciences  natu¬ 

relles. 


I 
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BELGIQUE. 

I 

Bruxelles.  —  Académie  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 

Beaux-Arts  de  Belgique. 

—  Société  belge  de  Microscopie.  (Au  Jardin  bota¬ 

nique.) 

—  Société  entomologique  de  Belgique.  (Musée 

de  l’État.) 

—  '  Société  malacologique  de  Belgique. 

—  Société  royale  de  Botanique  de  Belgique. 

—  Société  belge  de  Géologie,  de  Paléontologie 

et  d’Hydrologie. 

Liège.  —  Société  géologique  de  Belgique. 

X  » 

—  Société  royale  des  Sciences. 

FINLANDE. 

Helsingfors.  —  Société  pour  la  Faune  et  la  Flore  finnoises. 

GRAND-DUCHÉ  DE  LUXEMBOURG. 

Luxembourg.  —  Société  de  Botanique  du  Grand-Duché  de 
Luxembourg. 

HOLLANDE. 

Harlem.  —  Société  hollandaise  des  Sciences. 

\ 

ITALIE. 

Florence.  —  Société  entomologique  italienne. 

« 

Modène.  —  Société  des  Sciences  naturelles. 

JAPON. 

Tokio.  —  Annotationes  zoologicæ  Japonenses.  (Première 
Ecole  supérieure.) 
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NORWÈGE. 

Christiania.  — , Institut  royal  des  Sciences. 

Christiania.  —  Société  des  Sciences  (Université  royale  de 
Norwège). 

PORTUGAL. 

CoÏMBRE.  —  Sociedade  Broteriana  (Université  de  Coïmbra). 

RUSSIE. 

Ekaterinenbourg  (Gouvernement  de  Perm).  —  Société  oura- 
lienne  d’Ainateurs  des  Sciences  naturelles. 

Moscou.  —  Société  impériale  des  Naturalistes. 


Échange  et  abonnement. 

Londres.  —  M.  Dulau,  libraire,  37,  Soho  Square,  London, 
W.  Angleterre. 

Paris.  —  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  rue  Pierre-Char¬ 
ron,  35. 

Moulins.  —  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  Centre 
de  la  France. 

PoRTici  (Italie).  —  M.  Antonio  Berlese ,  professore  nella 
R.  Scuola  di  Agricoltura  in  Portici. 

M.  le  D'’  H. -H.  Field,  directeur  du  Concilium  bibliographi- 
cum,  à  Zurich-Neumünster  (Suisse). 

M.  le  D"*  Lotsy  ,  rédacteur  en  chef  du  Botanisches  Central- 

» 

blatt,  Rijn-en-Schlickada,  à  Leiden  (Hollande). 

M.  le  Directeur  de  la  revue  Le  Naturaliste  canadien,  àChi- 
coutimy  (province  de  Québec)  (Canada). 
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M.  le  Directeur  du  Musée  océanographique  de  Monaco 
(principauté  de  Monaco). 


NOTA.  —  Les  Membres  et  les  Sociétés  correspondantes,  dont  le  nom  ou 
les  qualités  auraient  été  inexactement  indiqués,  sont  priés  de  vouloir  bien 
adresser  à  M.  Jules  Leiviasle,  trésorier  de  la  Société,  24,  rue  du  Faubourg- 
Martainville,  à  Rouen,  les  rectifications  à  faire. 
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